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AVERTISSEMENT. 



vjE volume commence Thistoire d'une des familles les plus 
intéressantes d'acanthoptëiygiens , t^elle des scombéroïdes , 
qui, malgré l'importance de plusieurs de ses espèces pour 
la nourriture de l'homme, n'avait encore été étudiée que 
bien l^èrement par les naturalistes. Nous-mêmes avons été 
étonnés du nombre d'espèces non décrites, non caractérisées, 
que recelaient les mers de l'Europe, et ce n'est presque qu'en 
h&itant que nous les avons présentées comme nouvelles 
pour la science ; mais il a bien fallu se rendre à l'évidence. 

Parmi les nombreux poissons qui nous sont parvenus 
depuis l'impression de nos derniers volumes, nous avons 
choisi, pour le supplément de celui-ci, les plus intéressans 
par leur beauté ou par leurs caractères. Les naturalistes y 
verront même avec plaisir quelques nouveaux genres, et 
particulièrement celui des bovichtes , dont M. Garmichael 
avait fait connaître une espèce, mais sous un nom générique 
qui ne lui convenait pas. U nous a toujours paru que des 
lumières acquises sur des espèces anciennes et mal connues, 
étaient préTérables à des espèces nouvelles. 

Nous prions nos lecteurs de ne point ouUier que les ppis- 
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VJ AVERTISSEMENT. 

sons qiîi font Fobjet de nos divers supplémens, et que nous 
insérons ainsi hors d'ordre dans nos volumes, pour faire 
jouir plus tôt le public des nouvelles acquisitions de la 
science, seront tous remis à leur place dans le tableau 
général des caractères des familles, des genres et des espèces 
qui terminera notre ouvrage. r 

Au Jardin du Roi, Octobre 1851. 

' i • ' ! '^ ' •• .' » . i. .• . I * • * . ,. ,. .»., / ; * 

'* I -'MO/A. lltr'îfJI-.ilfl/. ^--tvl."1rr.VV,|i .,,} ,î^^ Iiir»».' '.'^J, . 

#]»i.iifr>i'>it«i lî'lii ^ *' ' '>! -nr': 1 , i^' w( ) 

.' • î^o ^^^ 4«4i^ -s^ j. .1^kisi^. <XIH &m6lli>-tei39Tvf 

*>' . '•^•^^ 'Tf^ito i ;.•, MH') iilîiUiuMi ?t^ tif. vr. 

^)l> ont) fneq ../f,,r : tf . kc| îUm ^mKK Êuf t)ir û j. 
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JNous voici arrivés à Tune des familles de poissons les 
plus utiles à rhomme , et par leur goût agréable , et par 
leur volume, et surtout par leur inépuisable reproduction, 
qui les ramène chaque année dans les mêmes parages, et 
les oflre comme une proie facile à factivfté des pécheurs 
et à findustrie de ceux qui possèdent l'art de les préparer 
et de les conserver, La famille des har#ngs peut seule, dans 
la classe des poissons, le disputer à celle des scombres, 11 
n'est personne qui n'ait entendu parler du thon , de la 
bonite et du maquereau, ainsi que des riches captures et 
des excellentes salaisons que l'on en fait dès la plus haute 
antiquité. 

Ces poissons célèbres ^ considérés isolément, seraient 
faciles à caractériser. La seule séparation des rayons pos* 
térieurs de leur seconde dorsale et de leur anale suffirait 
pour cela^ mais ils ne sont que les chefs d'une nombreuse 
série de genres et de sou^genres, où la forme qui leur est 
8. 1 
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2 LI¥RE NEDVIÈMEi 

propre s altère par degrés, et passe loseBsiblement à d'au- 
tres, dans lesquelles on ne retrouve ni ce caractère, ni 
presque aucun de ceux qui l'accompagnent dans les pre- 
miers types. Des écailles ordinairement très-petîtes, qui 
font paraître la plus grande partie de la peau comme si 
elle était lisse; des nageoires verticales non ëcailleuses; des 
pièces operculaires sans épines ni dentelures; des cœcums 
généralement nombreux : voilà presque tout ce que l'on 
peut en dire de général, et cependant ils ont tous un air 
de famille qui ne les abandonne dans aucune de leurs 
modifications; en sorte qu'ils forment ce que les botanistes 
nomment une famille par série ou par transition. La plu- 
part ont cependant les côtés de la queue carénés ou armés 
d'ëcailles ou de boucliers eux-mêmes carénés, ou bien les 
derniers rayons de leur seconde dorsale et de leur anale 
sont libres, ou bien encore ce sont les rayons épineux de 
la première qui manquent de membrane qui les unisse. 
Le plus souvent leur nageoire caudale est d'une dimen- 
sion et d'une vi^ieur remarquables. Dans la plupart encore 
les premiers raycms épineux de Fanale sont séparés du reste 
de cette nageoire, et en forment une petite et distincte. 
Mais aucun de ces caractères ne leur est commun à tous, 
et même on pourrait dire que la transition va jusqu'à en 
rapprocher, d'une part, ces poissons en forme de rubans, 
dont on Pi. formf^ h famille des ténioïdes, de fautre les 
acanthures, ou même les sidjans. En un mot, aucun groupe 
d'aeanthoptërygiens ne prouve mieux que ne le fait celui- 
ci, que cet ordre, immense par le nombre des genres et 
des espèces qu'il embrasse , ne constitue au fond qu'une 
seule fomitte, et (pie le» divisons de ce degrë que Ton a 
essaye d'y établir sur desr bases {Jus ou moins ccmstanies^ 
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(T. Tin, p. 2.) 

POISSONS OSSEUX. ' 

ACJNTHOPTÈRYGIENS, 

SCOMBÉROÏDES. Les pièces opercuUîres sans aenlelures; les ailles pedtes et lisses; 
les nageoires verticales généralement non enveloppées d'écailles. 
A première dorsale continue; les rayons de la deuxième et de Vanak séparés 
en fausses fdnnules. 

La première dorsale laissant un intervalle entre elle et la seconde. 
Les écailles égaiemeni petites partout. 

Denx petites crêtes de chaque éAé de la qneae. 
Maqosbsaux. 
Les écailles du thorax plus grandes formêmi tm corselet. 
Une caréna de chaque o6té de la qneae. 
Auxnns. 

La première dorsale s'ètendant jiu<}a'à la seoo|ide. 
Ua corselet. 

Une carène de diiqiie c6té de la qoeoe. 

Dents petites ou médiocres ^ serrée*^ 

Tboss. 
Dents fortes, pointues , séparées. 

PÉLAJODSS. 

Poiai de corselet* 

Une cutee de chaque c&t^ de la facne* 

Dents comprimées, pointues, trancbantet. 
Tassabds. 
Point de carène k la queue. 

DenU pointues, tranchantes; les antérieures plus l«ngu«f« 
THTBsms. Yralzales complètes, qooi^n» petites 
Grhpilis. Yentnles réduites à de petits yestiges. 

Vne seule dorsale continue ; point t armure écaUkuse à la ligne latérate. 
Point de corselet. 
P(nnt de carènes. 

Tous ou une grande pertie des rayons de f anale réduits k de tr)ss^ 
petites épines. 

Denu des thyrsites et des gempylea. 

Upidopis. Une petite écaille tv lieu de chtqUe ▼eatnie ; une 

candalo. 
XaiCHiUBSS. Point de ventrales; point de caudale. 



i^ Ce taUeau leta continué dam le voLune suivant. 
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Det eukùiê sut Atiê et k queoe. 
Museau alongé en épte ou en dérd» 
Denu en veloart ras. 

BfPADOirs. Point de ▼ratralti. 

Toami. VentnlM Um^Bm «c étnUêê. I«i aàkaân •! 1m léaai»- 
tnrM y tout comprif. 

Les rqycns de h première dorsak séparés en épines isolées. 
Des >eii traies thoraciqaes. 

Une carène de chaque c6u ètt la qaene. 

FiLOTCS. 

Foîot et cartee an €6U« le la quev^ 

Co/T^^ alongé-, 

A&ACATW. Tétt éépnmétk 
0>/7'i comprimé. 

Deuxième dorsale et anale continaet. 
LiCHES. Profil peu bombé. 
TaACautfOTii. Proai bonbé; w«Mt« obtof. 
Demien rajont de la deiudème dorsale et de l'anale s^rëf. 
CHoauriMis. 

Des ventrales jugulaires. 

ApoiBcrot» 
Point de ventrales. 

Bhtvcbobdbllib. Mostan concare, ttrSé en dessoos; nageoires 

Tertiojiles séparées. 
Mastacbmblib. Musean conique; nageoires Terticales unies. 

Des ventrales abdominales. 

VOTAOumn. P« M isctala dorsale; me tzés-kogiie anale 
«nieà laosndale. 
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SCOHBÉROIDIES* 5 

ne sont pas, à beaucoup près, aussi séparées les unes des 
autres que le sont celles des malacoptërygiens , les silu- 
roïdes, par exemple, et les clupéoïdes, ou les lucioïdes. 

11 est possible du moins de former dans Fintërieur de la 
famille des scombéroïdes des groupes ou des tribus mieux 
déterminées que la famille elle-même. 

Dans une première tribu, par exemple, on peut placer 
les espèces qui ont la première dorsale continue et les 
derniers rayons de la dorsale et de l'anale séparés, ou, 
comme on dit, formant défausses pinnuleSy et dont la 
queue est carénée sur les côtés , mais non armée de bou- 
cliers. 

Dans une seconde on peut mettre ceux dont les rayons 
épineux du dos ne forment point une nageoire continue, 
mais demeurent séparés les uns des autres. 

Dans une troisième on peut ranger ceux qui ont la ligne 
latérale armée en tout ou en partie , et principalement sur 
les côtés de la queue, de boucliers, ou de fortes écailles 
carénées ou épineuses. Ce caractère même va en diminuant 
par degrés dans certains genres, remarquables d'ailleurs par 
un corps très-élevé et comprimé. 

Il y a en outre des groupes moins considérables, qui rie 
se rattachent aux précédens que par quelque caractère 
partiel, et ne tiennent à la grande famille que par l'en- 
semble et peut-être par la petitesse des écailles. Les uns, 
comme les espadons, n'ont de plus que les carènes des 
côtés de la queue; les autres, comme les sérioles, que la 
petite nageoire en avant de l'anale, etc. 

Nous nous sommes eflforcés de présenter ces diverses 
combinaisons de caractères aussi nettement que nous 
l'avons pu dans le tableau ci*joint. 
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4 LIVRE IX. SCOMBÉROIDES. 

- '♦ •»! ..I. '.s/»/'» L • ' • '^ ••- ^^'*'* i î'»liiiî 

;*t.i j :;l PREMIÈRE GRANDE TRIBUT 

LES SCOMBÉROIDES A FAUSSES PINNULES ET SANS ARMURE 
A LA LIGNE LATÉRALE. "^^^ , t 

;- 1^' ' -^^ '..».--.. ..... 

Cest à cette tribu qu'appartiennent les poissons les plus 
connus et les plus utiles de la famille, les thons, les ger- 
mons, les maquereaux, tous ceux qui, parcourant les mers 
en troupes nombreuses, et réunissant une taille souvent 
considérable à une chair excellente et susceptible d'être 
conservée par divers moyens, donnent lieu à de grandes 
pèches, qui occupent beaucoup de bras et de capitaux. 
Leur corps en forme de fuseau , leur caudale grande et 
vigoureuse , leur queue fort rétrécie et plus ou moins 
carénée, en font des nageurs très-puissans , et toutes leurs 
habitudes sont conformes à cette organisation. 



'»;.j »»i/ofln.lj >'•»';' '»;'i. 1 


r •■" 




'• ■' .■''■ • -1 


. ......ici*.-.: ,> 


.-•!.* " 


• p- 


f •! i • •41 


• . ) 1*. t» ' '.-yUt'l ■' •■ ;• . 




' 


* 1 ..-1 


' • 




1 


■r 




h-, 








é 
• J 






Digitized by 



Google 



GHAP. L MAQUEREAUX. À 

CHAPITRE PREMIER. 
Des Maquereaux {Scomher, nob.)- 

Le premier genre sera pour nous celui des maquereaux, 
parce qu'il comprend l'espèce la plus répandue sur nos 
côtes et celle qui peut servir le plus commodément d'ob- 
jet de comparaison. 

Outre ses fausses pinnules, ce genre a pour caractères 
particuliers que sa première dorsale est séparée de la 
seconde par un grand intervalle , et que sa queue n'a 
point de carène sur les côtés y mais seulement deux 
petites crêtes, qui se retrouvent dans les autres genres 
avec la grande carène elle-même. 

L'espèce si répandue dont nous venons de parler, est 

Le Maquereau commun, 
(Scomber scombrus, Linn. BL, pi. 54.) 

dont nous croyons devoir présenter ici une description 
très-détaillée, comme type général pour la tribu. 

La forme générale du maquereau approche de celle d'un fuseau, 
sa tète ayant celle d'un cône comprimé, et sa queue se rétrécissant 
en pointe jusqu'à la racine de la caudale. 

Sa tête est quatre fois et demie dans la longueur totale du corps, 
mesurée depuis le bout du museau jusqu'au bout des lobes de la 
queue. La plus grande hauteur, prise derrière les ventrales, est près 
de six fois et deux tiers dans cette même longueur, et sa largeur 
n'est pas tout-à-Êdt deux fois dans sa hauteur. La hauteur de la tète 
à la nuque est des trois cinquièmes de sa longueur, et son épaisseur 
au même endroit, des trois quarts de sa hauteur. 
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$ UYRE IX, SCOUBÉaOÏDCS. 

La ligne du profil supérieur est légèrement convexe ; ceUe du 
profil inférieur l'est un peu plus. Le crâne est lisse, convexe trans- 
versalement. Les côtés de la tète sont à peu près planes et se rap- 
prochent en dessous. La distance du bout du museau à l'œil est à 
peu près du tiers de la longueur de la tête. 

Le diamètre de l'œil est le cinquième de la longueur de la tête 
iBt un peu moins de moitié de sa hauteur; car il n*est pas tout-à-fait 
à la ligne du profil, et il laisse sous lui un espace un peu plus haut 
qu« lui-même. Il est recouvert en avant et en arrière par une mem* 
hrane épaisse, transparente et comme gélatineuse, fendue verticale- 
ment, dç manière à laisser un vide elliptique, qui ne découvre que 
le tiers environ du diamètre de l'œil. Le bord de la partie antérieure 
n'atteint que le bord antérieur du cercle de l'iris, tandis que le bord 
de la partie postérieure recouvre une partie de la pupille. Cette 
membrane s'étend sur presque toute la tempe, la partie supérieure 
de la joue et la partie latérale du museau. 

Le premier sous-orbitaire est en forme de large ruban, posé obli- 
quement, plus large à la partie antérieure et couvrant dans l'écat de 
repos le maxillaire et même les bords de l'intermaxillaire, excepté 
la prtie moyenne de ce dernier^ qui fait le bout même du museau. 
Ce sous-orbitaire est entièrement lisse, sans épines ni dentelures, et 
se termine sous l'œil en arrière de la commissure des mâchoires. Il 
porte vers le haut et parallèlement à ses bords les plus longs ^ uœ 
ligne de huit à neuf pores très-petits. Deux ou trois pièces plus 
minces achèvent le contour de l'orbite, mais sans cuirasser toute 
la joue. 

Le préopercule est lisse, à peu près triangulaire, et sa partie 
extérieure est extrêmement large. Du reste, le limbe n'y a point 
d'aféte ni le bord aucune dentelure ou épine. Son bord inférieur 
monte un peu; le postérieur descend un peu obliquement en arrière 
et est à peu près rectiligne. L'angle est arrondi. Dans l'ouverture de 
cet angle, près de son sommet, commence une ligne courbe de 
petits pores, qui se continuent le long du bord inférieur. L'oper- 
cule, à cause de la ligne un peu courbe qui le sépare du sous-oper- 
cule et qui descend obliquement en avant, a la forme d'un quachi- 
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CHAP. L MAQUEREAUX. 7 

latère irrégoEer, dont l'angle inférieur serait très-aigu. On n'y voit 
avciœe dentelure, ni pointes, ni pores. L'interopercule s'étend sous 
tout le bord inférieur du préopercule. Il est plus étroit eu avant 
qu'en arrière. Enire lui et Topercole est le sous-opercule, qui a la 
forme d'un triangle, dont Tangle obtus aboutit à celui du préoper- 
cule, et dont le grand côté sert à compléter la ligne arrondie du 
contour de l'ensemble operculaire. 

Les ouïes sont fendues jusque sous le bord antérieur de Foeil, où 
leurs membranes se croisent un peu. Ces membranes , longues et 
étroites, sont soutenues chacune par sept rayons de force médiocre. 

Les lèvres sont peu charnues. Les dents aux deux mâchoires sont 
toutes semblables, situées Tune auprès de Tauire sur un seul rang, 
et en forme de petits cônes pointus , un peu courbés en dedans. 
Dans les adultes il y en a de trente-huit à quarante de chaque côté 
à chaque mâchoire; mais ce nombre est moindre dans les jeunes, 
et il y en a de petiis où nous n'en avons pas compté plus de vingt- 
huit Une rangée de petites dents pareilles garnit le bord externe de 
chaque palatin, et il y en a trois ou quatre à chaque angle du devant 
du vomer. La langue est triangulaire, plate, peu libre. Sa surface 
est trèsr^lisse. Le premier arceau des branchies est garni de très-lon- 
gues pectinations ciliées ; mais les pharyngiens sont garnis de dents 
si longues et si grêles que ce sont plutôt de véritables soies. La 
mâchoire inférieure n'est pas plus courte que la supérieure; elle 
s'articule sous le milieu de l'œil; mais la fente de la bouche, quand 
e^e est le plus ouverte, ne va qu'aux deux tiers du museau. Les 
branches de la mâchoire inférieure sont lisses, percées d'une série 
lon^tudinale de petits pores, quelquefois interrompue. 

L'orifice antérieur de la narine est un petit trou rond et béant, 
placé près de la ligne du profil, a peu près à égale dislance du bout 
du museau et de l'œil. Un peu plus bas, entre ce premier orifice et 
l'œil, est rouvcrture postérieure de la narine. Cesl une fente verti- 
cale peu visible, pratiquée dans la membrane adipeuse qui s'étend 
du museau sur le devant de l'œil. 

La première dorsale commence au tiers antérieur de la longueur 
du corps. Sa hauteur est des deux tiers de eellç du oi)Fp§ sous elle, 
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8 LIVRE IX. SCÔMBÉROÏDES. 

et elle est plus longue d'un cinquième qu'elle n'est haute. Sa forme 
est triangulaire; elle peut se cacher complètement dans un sillon 

.'.du dos; elle a douze rayons médiocrement robustes, dont le second 
est le plus long. Le premier et le troisième l'égalent presque; le der- 
nier, très-court, se montre à peine hors de son sillon, et il y a des 
individus qui n'en ont que onze ou même que dix. La distance entre 
la première et la seconde dorsale est du sixième de la longueur 
totale. La seconde est moitié moins haute que la première, et sa 
, longueur est double de sa hauteur; elle a aussi douze rayons, dont 
,jle premier seul est épineux. Sa membrane est épaisse et garnie de 
très-petites écailles. L'espace entre elle et la caudale est occupé par 
,. cinq fausses nageoires, c'est-à-dire par cinq petits rayons rameux, 
, isolés, sans membrane intermédiaire générale, et dont le bord pos- 
térieur s'alonge par un angle aigu. La dernière de ces fausses na- 
geoires est fourchue et semble en présenter deux, unies par une 
petite membrane particulière. L'anale a à peu près la même forme 
et la même étendue que la seconde dorsale; elle a de même douze 
^.rayons; elle commence et finit vis-à-vis les mêmes points et est sui- 
4c vie de cinq fausses nageoires, semblables à celles que nous avons 
--décrites sur le dos; mais elle est précédée immédiatement derrière 
:-j l'anus d'une petite épine libre. 

L'anus s'ouvre aux deux tiers postérieurs de la longueur totale. 

^ La queue pénètre en pointe entre les bases des rayons de la caudale, 

f:. et y est relevée de chaque côté par deux petites carènes cutanées 

>. longitudinales, placées l'une au-dessus de l'autre et garnies de petites 

écailles imbriquées. La caudale est fourchue presque jusqu'à la 

pointe de la queue, à laquelle elle adhère. Ses rayons entiers sont 

au nombre de dix-sept, dont les deux extrêmes à chaque lobe sont 

articulés, mais non branchus. Les rayons qui vont en diminuant à 

l'une et à l'autre base, sont également simples et articulés. Il y en a 

huit ou neuf en haut et autant en bas. Les pectorales sont petites. 

Leur longueur n'est pas tout-à-fait du neuvième de la longueur 

totale. On y compte dix-neuf rayons, dont les deux premiers sont 

simples. Leur aisselle est concave et bordée supérieurement d'un 

léger repli de la peau, qui n'a que le tiers de la longueur de la 
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, CHAP. I. MAQUEREAUX. 9 

nageoire. Les ventrales naissent un peu plus en arrière que les pec- . 
torâles; elles sont un peu plus courtes, très-rapprochées, triangu- 
laires, à six rayons, dont le premier est épineux. Leur base adhère 

au ventre pai une petite membrane; au-dessus de chacune d'elles 
la peau fait un repli long comme la nageoire, et entre elles est une 
petite écaille triangulaire. Ainsi on doit exprimer les nombres des 
. rayons comme il suit : , - , . -^ * ^^••' ' ' 

B. 7 j D. 12 — 1/11, et V fausses 5 A. 1 — l/ll7el V fausses; C. il; P. 19; V. 1/5. 

La joue est garnie d'écaillés singulières, longues et pointues, 
dirigées en arrière, et qui semblent former des rides plutôt qu'elles 
n'ont l'air d'écaillés. Vers le haut de l'opercule, la tempe et le der- 
rière du crâne en sont quelques autres, petites comme celles du 
corps; mais le front, le museau, les pièces operculaires , n'en ont 
aucunes : celles du corps sont très-petites, comme noyées dans la 
peau, et font plutôt l'effet de petites stries dessinées en quinconce, 

[ que de véritables écailles imbriquées. On ne peut guère les compter. 
La ligne latérale, placée au tiers supérieur de la hauteur, va droit 
de la tête à la queue, parallèlement au dos, et a quelquefois de 
légères ondulations, mais «ans régularité; elle est iin peu relevée 
sur la peau. Les écailles qui la composent ne sont pas beaucoup 
plus grandes que les autres; mais leur forme est ronde et leur milieu 
a une élevure longitudinale. 

Les couleurs du maquereau sont, comme on sait, très-brlUantes. 
Son dos est d'un beau bleu d'acier, changeant en vert irisé et glacé 

, d'or et de pourpre, relevé par des rivules ou lignes ondulées noires, 
qui descendent en serpentant et en se portant obliquement en avant, 
jusquun peu au-dessous de la ligne latérale. Leur nombre est de 

, trente environ. Sur le devant du dos et entre les deux dorsales elles 
s'unissent irrégulièrement en anneaux ou autrement Le long du 
flanc, parallèlement à la ligne latérale , sont une ou quelquefois 
deux lignes longitudinales noirâtres, diversement interrompues et 
presque effacées vers la queue. Le dessus de la tète est bleu comme 
le dos et rivulé de noir. Tout le reste du poisson est d'un beau 
blanc nacré et argenté , irisé de pourpre et d'or. L'anale et souvent 

8. 2 
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40 LIVRE IX. SGOHBÉROÏDES. 

les Ventrales sont de couleur de chair. Les pînnules qui suivent 
l'anale sont argentées. Toutes les autres nageoires sont grises. 

Le foie du maquereau est d'un rouge pâle et situé presque entiè- 
rement dans le coté gauche, dont il occupe la moitié antérieure. Le 
bord interne de cette partie a deut scissures peu profondes. La par- 
tie droite se réduit à une légère proéminence entre le diaphragme 
et l'intestin, qui ne descend pas même vers la droite; mais la vésicule 
du iiel est un long boyau elruU, ^.uspeiidu à cette partie du loie par 
le seul canal hëpato-cystique , et se portant en arrière le long du 
côté droit de l'intestin jusqu'au tiers de la longueur de l'abdomen. 
Le canal cholédoque se porte en arrière le long du foie, et va s'ou- 
vrir dans rinlestin, tout près du pylore. 

La rate est petite, ovale et cachée derrière rintesiin, un peu en 
arrière de cette petite pailie droite du foie. Sa couleur est d'un brun 
noir. 

L'œsophage et l'estomac occupent en ligne droite les deux tiers 
de la longueur de Tabdomen. Leur grosseur est médiocre. La seconde 
branche de l'estomac part du tiers à peu près de leur longueur 
comniune. Leurs parois internes ont de gros sillons longitudinaux, 
joints par de petites rides transversales. L'estomac proprement dit 
se termine en pointe. Sa face antérieure est garnie d'une multitude 
de petits éplploons flotlaùs. Sa seconde branche est un peu plus 
grosse , et a des parois un peu plus épaisses ; elle se reporte eu 
avant vers le diaphragme et se termine par une valvule ou un 
sphincter étroit, qui est le pylore. Aussitôt commencent les appen- 
dices cœcales, qui sont excessivement nombreuses, et qui, lorsqu'on 
ouvre l'abdomen, paraissent en occuper presque toute la moitié 
antérieure. A partir du pylore, les parois de l'intestin sont minces* 
A riatérieur, dans la partie qui est entre les appendices, elles ont 
des mailles irrégulières et peu saillantes. Sur le reste de leur lon- 
gueur on né voit plus qu'un velouté très-ras et très-fin. L'intestin 
se rend d'abord en arrière. Arrivé aux quatre cinquièmes de la lon- 
gueur de l'abdomen, il retourne, paralMement à lui-même, jusque 
près du pylore, et revient ensuite directement à Tanus, en dimi- 
nuant graduellement de diamètre. 
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Les ovaires sont grands, elliptiques, bknos, foussàtres, remplis 
A'aduA très*fiiis, parmi lesquels il y en a qudques^uns plus pâles, 
plus transparens et plus grosw Les laitances ont à peu pris la même 
form^ et la même position. 

U n'y a pas de vessie natatoire. 

Les reins occupent toute la longueur de l'abdomen, excepté un 
peu vers Fanus, où ils aboutissent à un canal assea étroit Ils dimi* 
nuent graduellement ifaTant en arrière. Le coqur est tétraèdre. 

Le cerveau du maquereau est remarquable par son volume et sa 
complication. Les lobes antérieurs sont divisés chacun en trois 
tubercules placés à la file. Le premier est le plus petit et se confond 
presque avec la racine du nerf olfactif. Le dernier est le plus grand. 
Les lobes moyens sont très^rands. Dans leur iniérieur sont deux 
paires de tubercules : les aiatérieurs petits et presque réunis ensem- 
Mej lea po3térieurS| de (bnne oblonguei embrassant et couvrant en 
partie les antérieurs et divisés sur leur longueur par un sillon pro--- 
fond. Le nerf optique est très-çros et très-pUssé. 

Dans le squelette le front du maquereau, un peu concave au 
milieu et diversement strié, se termine en pointe en arrière. Les' 
cinq crêtes longitudinales occupent toute la longueur de son crâne, 
mais ne s'élèvent point au-dessus du niveau du front. Les os sur- 
soapulaires ont leur branche interne très-longue et attachée au crâne 
tout près de la crête mitoyenne. Les clavicukdres sont singulière^ 
meut larges et plats, et «ullemmi^ en forme de stileia. Le cubital est 
largement échancré en avant Le radial, à peu près carré, n'a qu'un 
petit trou au centre. Les os du carpe sont petits. Ceux du bassin 
ont leurs pointes antérieures écartées en avant pour se fixer aux 
huméraux; mais en arrière ils se réunissent, et ont a la surface 
inférieure chacun deux crêtes, dont l'interne se prolonge en apo- 
physe et forme avec celle de Tautre côté une espèce dTT. 

Lépine a trente-une ventres, toutes plus longues que larges. 
Les apophyses transverses forment l'anneau dès la dixième. Elle^ 
ont d'abord deux côtes de chaque côté, partant du même point; 
ensuite ces cotres se séparent un peu. Les supérieures, plus courtes» 
durent jusqu'à la dix-huitième vertèbre; les autres > plus longuet , 



Digitized by 



Google 



-*:f 



12 LIVRE IX, SCDMBÉROÏDES. 

cessent dès la treizième. Les dernières sont un peu aplaties. Le pre- 
mier interépineux de lanale s'attache par un ligament oblique à la 
V* quatorzième vertèbre, et même plus avant. Les interépineux de la 
* première nageoire dorsale s'attachent obliquement depuis l'apophyse 
épineuse de la troisième vertèbre jusqu'à celle de la huitième; ceux 
de la seconde, depuis la seizième à la dix-neuvième. La dernière 
vertèbre, ou la caudale, comprimée verticalement en éventail, a de 
< chaque côté une petite crête osseuse, en forme de crochet. 

Les figures du maquereau sont nombreuses; mais il ny 
en a peut-être aucune qui exprime parfaitement sa phy- 
sionomie, ni la beauté de ses teintes/ 
■^ ' , Chacun sait que le maquereau est un poisson de passage, 

j , et que c'est après le hareng celui dont on fait , dans les 
^ mers qui baignent le nord-ouest de l'Europe , les pêches 

les plus abondantes et les plus lucratives. 

Rien n'est plus connu que la marche tracée par Ander- 

son aux migrations de nos maquereaux. Ce poisson passe, 

. • dit-il, l'hiver dans le Nord; vers le printemps il côtoie 

l'Islande, FÉcosse et l'Irlande, se jette dans l'océan Adan- 

! tique, où une colonne, en passant le long du Portugal et 

de l'Espagne, entre dans la Méditerranée, taudis que l'autre 

rentre dans la Manche , y parait en Mai sur les côtes de 

'^ ' •- France et d'Angleterre, et passe de là, en Juin, devant celles 

^ de la Hollande et de la Frise. Cette deuxième colonne, 

étant arrivée en Juillet sur les côtes du Judand, détache 

une division, qui, faisant le tour de cette presqu'île, 

- * 1. Bcion, p. 202 ; Rondelet, p. 234; Gesner, p. 84» ; Aldrovande, p. 270 : celle-ci 

est très-mauvaise. Salviani, p. 24i, est une des meilleures; Willughbj, pi. M, 3, et 
Klein, Miss, V, pi. 4, %. i, sont trop minces; Duhamel, sect. 7, pi. 1 , fig. 1, a 
une fausse pinnule de trop; BJoch, pi. 54, copié dans rEncjclopédie mélhodique, 
fig. 227, a les lignes du dos trop régulières; Ascan, pi. 5, mauvaise j Donovaoi 
s ' ' p. 120, un peu trop lourde, etc. 
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pënètre dans la mer Baltique y et le reste y en passant 
devant la Norwége , s'en retourne dans le Nord. Mais cet 
auteur ne contribue pas à accréditer un récit en lui-même 
si peu vraisemblable , lorsqu'il ajoute que le maquereau 
n'étant pas propre au commerce et excitant peu latten- 
tion, il n'a pu obtenir ces renseignemens que de deux 
pécheurs d'Helgoland, * 

D'autres pécheurs, cités par Duhamel, rapportent que 
les maquereaux passent l'hiver dans différentes baies ou 
rades de Terre-Neuve, qu'ils s'enfouissent dans la vase, où 
ib demeurent jusqu'à la fin de Mai, temps où les glaces 
leur permettent de se répandre en grand nombre le long 
des côtes^ et où l'on en prend beaucoup, mais qui ont 
encore alors un goût de vase désagréable : ce n'est qu'enr 
Juillet et en Août qu'ils y sont gras et de bon goût 

L'amiral Pléville-Lepley, vieux marin, qui avait navigué 
pendant cinquante ans, avait communiqué à M. de Lacé- 
pède une observation qui confirme assez ce récit. Il assu- 
rait qu'au Groenland, dans les petits enfoncemens entourés 
de rochers, qui bordent toutes ces côtes, où l'eau est tou- 
jours calme, et dont le fond est généralement de vase 
molle et de fucus, il avait vu au conunencement du prin- 
temps des maquereaux par milliers, la tête enfoncée de 
quelques pouces da^ns la vase, et laissant verticalement 
leur queue élevée au-dessus du niveau, et que ces amas 
de poissons étaient tels qu'on pouvait de loin les prendre 
pour des espèces d'écueils. Il supposait quils y avaient 
passé l'hiver engourdis sous la glace et sous la neige. Il 



1. Anderson, Histoire natarelle de ilslande, du Grocaland| etc.^ tradacUon 
firan^aise^ 1. 1^ p. 196 et 197. 
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f4 LIVRE IX, SCOMBÉROÏDBS. 

ajoutait que pendant quinze ou vingt jours après leur 
féveilj ces poissons étaient en quelque sorte encore trappes 
de eëcilé, et qu'alors on en prenait beaucoup au tilet; 
mais que leur aveuglement venant à se dissiper, le filet ne 
pouvait plujs servir, et qu'il fallait €m2^1oyer les hameçons. 

On trouve aussi quelque chose de semblable dans Scho- 
nevelde\ Des matelots lui ont rapporté qua la fin de 
Fautomne il naît sur Tœil des scombres une pellicule 
semblable à longle, qui leur fait peidre la vue pendant 
ïhiver, et qui tombe ou décroît au printemps; ce qui fait 
qu'on en prend plus tôt dans les parages méridionaux, et 
qu'il ne s^en pèche point en hiver. 

Il ne serait pas impossible en effet que cette peau adi- 
peuse, qui rétrécit en avant et en arrière l'orbite du ma- 
quereau, prît plus de laideur et plus d'é}>aisseur pendant 
Fhiver, et lui couvrît la plus grande partie de Tceil. 

Quant au séjour des maquereaux dans les criques dti 
Groenland, et à l'espèce de léthargie où ils seraient plon- 
gés, il est d autant plus permis d'en douter, qu'Othou Fa- 
bricius, qui a séjourné si long-temps dans ce pays, ne les 
nomme même pas parmi les poissons qu'on y voit. 

Ce qui est certain , c'est qu'il se montre dès le mois 
d'Avril, dans la Manche, des maquereaux petits et non 
laites, et que l'on nomme en Normandie sansonnets, en 
Picardie robtots; qu'ils sont pleins vers la fin de Mai, et 
que l'on en prend en abondance dans cet état pendant 
tout le mois de Juin et une partie de Juillet, qu'il y en a 
même assez avant dans le mois d'Août; mais qu'alors ils 
sont vides, ou ce que l'on nomme chevillés. Enfin, vers 

■■ — ''■ ' ■ ' ' ' ' I- g* 1 !'Wf ^ f i"sM* ..■.■■■■ ■ ■ I ■ w% ■ ■ ■ 'ip w.yn,! - ■ 

1. hïUjol halsat,,f. 66. v ^ i ♦ '.-^ •- 
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les derniers jours de Septembre et en Octobre, on en 
pèche de petits, qui paraissent avoir pris naissance dans 
î'annëe^; mais tout cela est fort irrégulier^ et il n'est pas 
rare d'avoir à Paris des maquereaux pris à Dieppe dans 
les mois de Novembre et de Décembre. On attribue aux 
tempêtes et aux gros temps leur apparition à ces époques 
insolites 3 ce qui prouverait qu'ils ne sont pas alors retires 
aussi avant dans le Nord qu'on l'a prétendu* 

Duhamel prétend, comme Ânderson^ que les maque^ 
reaux entrent dans la Manche par l'ouest^, et suivent une 
route contraire à celle des harengs , et cependant il assure 
dans la même page que les pécheurs de Dunkérque en 
prennent avant ceux de Dieppe et du Havre, et, un peu 
plus loin^, que la pèche qui s'en âiit à Yarmouth précède 
celles que les Bretons font vers lentrée de la Manche. 

Selon Low il en paraît de grandes troupes aux Orcades 
à la fin de Juillet et au commencement d'Août,'^ > .• 

Schonevelde dit que le maquereau est à peu près in- 
connu sur les côtes occidentales du Holstein, et qu'il s'en 
prend seulement quelques-uns vers la Saint-Jacques, autour 
de l'île d'Helgoland ; mais il reconnaît qu'il y en a dans la 
Baltique. Il y en naît même de jeunes; car les pêcheurs 
d'Ëoreford, sur la côte orientale du Holstein, nomment 
les petits maquereaux longs d'une palme , prieglers. 

Je ne vois pas que l'on en fasse de grandes pêches dans 
le golfe de Gascogne. Il en arrive peu en Galice, seloi» 
Cornîde; ce qui fait, dit-il, qvLOn les y a en grande estime.* 

1. Duhamel y Pèches, part. 2, seel. 7, p. 167. •— 2. IB., p. 174* — S. P. 177. — 
4. L0W9 JFïntnB otcmUnsis, p. 218. 

5. Ensaye, tîc., p. 6a. U j a tpielqiie obscurité sur le maquereau de Gomide. U 
dit que c'est un poiMon nommé en espagnol larda, qui a cinq fausses nageoires et 
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Ce qui nous dispose le plus à douter des grauds voyages 
quAnderson fait faire au maquereau, c'est que la pèche 
de ce poisson commence dans la Méditerranée en même 
temps que dans la mer du Nord et dans la Manche, et 
même plus tôt. 

On en prend à Aiguemortes, depuis le mois d'Avril jus- 
qu'au mois d'Août \ Tout le long de la côte du Languedoc 
la pêche s'en fait en Juin, Juillet et Août. A Saint-Tropès 
et à Fréjus en Provence, il y en a dès le mois de Mai, et 
quelquefois jusqu'en Octobre^. M. Risso assure qu'on en 
fait au printemps des pêches abondantes dans les environs 
de Nice^ Dans la mer Noire même, le long des côtes de 
la Tauride, il s'en montre au printemps et pendant l'été 
de grandes troupes, dont tous les individus, même les 
petits, sont pleins d'œufs ou de laitances. Ils viennent de 
l'ouest, et les oiseaux de mer, attirés par l'éclat de leur 
couleur, les suivent et en font leur proie. Il n'en pénètre 
point dans la mer d'Axof'^. Au reste , le maquereau se 
porte plus au sud que le détroit de Gibraltar. Le Muséum 
en possède qu Adanson a rapportés des Canaries. Nous n'en 
avons pas vu de plus méridionaux. . r i.jj'mi 

H paraît que le maquereau diffère, pour la grandeur et 
pour le goût, non-seulement selon les saisons, mais aussi 
selon les lieux ou on le prend. Dans la Baltique, il ne 

«ne épine libre derrière TaniiSy ce qui conyiendrait bien au nôtre ^ mais il ajoute 
que c*esl le peiamis sarda de Rondelet, et que le caoalla, qui est le scomher de Ron- 
delet, en diffère par Fabsence de cette épine. Il faut supposer que ce caçalla de 
Cornide, qui, dit-il, a la chair plus sèche, est le pneumatophorus ; mais alors il j 
aurait une épine libre, comme dans ce prétendu sarda, 

1. Duhamel, Pèches, part, a, sect. 7, p. 187. — 2. Ib,, p. 186. — 3. Risso, 
Ichtyologie de Nice, p. 171. — 4. Pallas^ Zoographie russo-asiatique, t. III, p. 21 5 

«t2l6. 
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passe pas un pied, et on n'en pèche pas beaucoup*; on y 
en fait peu de cas^. AUamand et Lefranc de Berkhey, 
cités par Duhamel, assurent qu'on l'estime fort peu à 
Amsterdam ^ Pennant dit qu'il est peu utile, parce qu'on 
ne peut le transporter, et même qu'on ne le sale guère 
que dans le pays de Cornouailles , où il fournit dans cet 
ëtat un aliment aux pauvres. Selon Anderson, les Islandais 
le méprisent et ne se donnent pas la peine de le pêcher. 
* Ces assertions doivent sembler bien étranges aux habi- 
tans de Paris, auxquels ce poisson fournit pendant l'été une 
nourriture si abondante et si agréable. Il paraît en résulter 
que c'est le long de nos côtes de la Manche que, par des 
causes peu connues, il arrive à sa perfection. 

C'est à l'entrée de la Manche, entre les Sorlingues et File 
de Bas, que se prennent les plus gros maquereaux. Il y en 
a de près de deux pieds de longueur; mais on les estime 
moins que les autres pour être mangés frais, et on n'en 
prend que pour les saler/ 

En général, dans la Méditerranée le maquereau est petit 
et sec, et passe pour inférieur à celui de l'Océan; mais je 
soupçonne que cette mauvaise réputation lui vient en 
partie de ce qu'on a pris pour lui les deux espèces à vessie 
natatoire, dont nous parlerons bientôt. 

M. Risso, qui distingue les deux espèces, dit que le 
maquereau a la chair assez agréable ; mais qu'il n'arrive 
jamais à peser quatre livres. 

Cetti assure qu'en Sardaigne, où on le nomme pisarOj 
bien que l'on n'en fasse point dq grandes pêches, on le* 

1. Georgii, Description de la Russie, l. HI, c. 7, p. 1927. — 2. Fischer, His- 
toire naturelle de la Livonie, p. 248. — 3. Duhamel, Pèches, sect. 7, p. 171, 18Ô 
el 188. — 4. lé»/*/., p. 170. V ^ 

8. . "3 
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regarde comme un très-bon poisson (buonissimo pesce).^ 
; Dans la mer Noire, le maquereau est avec le muge le 
poisson dont la pèche a le plus davantage, bien qu'il n'y 
passe jamais un pied de longueur. Les Grecs de la Tauride 
en font de grandes salaisons. Gardés pendant un an, ils 
offrent un mets agréable; mais ils sont durs quand on les 
mange plus tôt.^ 

Le nom de maquereau [macareUiis) paraît déjà dan$ 
Albert le grand et dans Arnaud de Villeneuve. On ne 
s'accorde point sur son étymologie. Les uns le dérivent de 
macularius ou de macularioliLs, à cause de ses taches^; 
d'autres de fjLuiutpoçy à cause de sa bonté"*; mais il n'y a pas 
d apparence qu'un mot usité de tout temps jusque dans l« 
fond du Nord^, vienne des langues du Midi, d'autant que 
dans beaucoup de ports du Midi ce mot n'est pas connu. 

Les Languedociens , les Provençaux , les Niçards , les 
Génois, nomment ce poisson aiiriol^ auriou^, aurneou, 
ce que Rondelet explique par peis d'aurioul (poisson 
d'Avril )'^. Je ne vois guère que Rome, où, selon Salviani, 
le nom de macarello serait encore employé. Les Véni- 
tiens, au dire du même auteur, l'appellent scombrOj les 
Napolitains lacerto^les Espagnols cai^allo^; dénomination» 
respectivement confirmées par des auteurs plus modernes.^ 

1. Celti, Hist, nat. sard., t. H!, p. 190. — 2. Pallas, Zoogr, ross., t. HI, p. 316. 
— 3. Ménage, Diclionnaire ctjinologique, au mot Maquereau, — 4. Scaliger. 

5. On le nomme en anglais el en danois mackreU ou macarell (Willughby^ 
p. 181 )f en suédois makrill [Faun, suec. y p. 54o). Miiller dit que les petits so 

^ noiTitnent en Danemarck g^'er, et les trés^grands stok-aaL Makreî est le nom 
commun [ZooL dan. prod. , p. 47)- 

6. Risso^ 2/ éd., p. ^ 12; Brûnn., p. 68. — - 1. Rond., p. 254- — B. Salv., p. 241. 
1^. Finir VeoMe , -Naooari , Gi^m. M fis. , di&c. H , t. ¥, p. 3319. CepeaclMit «M. de 

HarieD^ (Vpj^ge i Venise, 1. 11^ p. 43^ ) pense ip» tcmmbm «it le fmeUBMÉefhoffe^ 
t% que le yrai maquereau se aorome lanjfonh. 
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Les Sardes le nomment pisaro\ En Sicfle^ selon M. Hafi-» 
nesque, on n emploie que des dérives de scomher : scarmu 
ou scombru à Païenne , stnimbu à Messine, scrurmu à 
CsitSine y sgambirri à Syracuse, etc.* Les Grecs et les Russesp 
de la Tauride l'appellent également sctanbro^: mais, selon 
Forskal (p. xvi), à ConstanÛDople les Grecs le nomment 
woxâç^ et les Turcs kotioê^habik; on Ty appelle aussi scom* 
bri\ Les &as-Bretons et les GaHois le nomment briUy brehel, 
bèrhel^ breseL 

Parmi les poissons dont les anciens avaient coutume de 
faire des salaisons, on en voit de petites espèces qui por- 
taient les noms particuliers de scomber^ de colias et dé 
Gordyïla, et qui étaient compris sous le nom générique 
de lacertus. Il y a tout Keu de croire que c étaient le 
maquereau ordinaire et les espèces voisines dont nous 
allons bientôt parler. Ce qui en est dit, prouve qu'ils étaient 
communs et de petite taiUe^ On les enveloppait de papier^, 



1. Cctti, t. in, p. 190. — 2. Rafiaesque, Indice, p. 19. — S. Faites, Zoogr. 
r90s*, p. 21 5. -^ 4. Hamtner, CoDStantÎDople et le Botpbore, 1. 1, p. 45. 

5. Cûlias sipe parianus, sm saxitanus, a patria hœtica, lacertoruna minimi (PHne^ 
I. XXXII, c. 11). Lacertus était donc un nom commun à plusieurs espèces. 

6. Martial^ pariant à son litre III, ép. 2 : 

Ne nêgmm cko rapius in cuUnam 

Cordillas madido tegas papyro 

Vel thurls piperisve sis cuculus. 
Et livre XTO, cp. 1 : 

Né i0ga c^rdyllii, né pmmla desit oUvb 

Aui inopem nutuai êtnrdida hîaUafamem 

PerdiH miiBeas, wmstB, mea damna, papyrm. 
Et liyre IV, ép. 86 : 

Nec seofiibris tmdtas dahis méiettas. 
Fcwc, sat. !,▼. 45: 

Et cedro digne locuius 

Linquere nec scombros nuiueniia carminà nec ikus. 
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et Ton en menaçait les vers des mauvais poètes, comme on 
les menace aujourd'hui du poivre ou de la cannelle. 

Le scomber est celui de ces poissons dont il est le plus 
^ ^ souvent question dans les auteurs anciens. 

Aristote le range parmi les poissons qui vivent en 
troupe ', et parmi les poissons voyageurs qui sortaient du 
Pont-Euxin^ et y rentraient; il Tassocie aux thons, aux 
pélaraides, aux colias^; mais il le dit inférieur à eux pour 
la force"^. Vu dans Feau, il paraissait couleur de soufre^: 
on en faisait de grandes pêches dans la Bëtique et dans 
' la Mauritanie, où il arrivait par les Colonnes d'Hercule.^ 
Il dédommageait ces côtes du thon, lorsque celui-ci n'y 
arrivait pas^ Une île voisine de Carthagène, et qui couvre 
• ^ l'entrée de la baie de cette ville, se nommait Scombraria, 
d'après Vabondauce de ces poissons^ Ce nom passa ensuite 
au cap qui est k l'est de Carthagène, et qui s'appelle au- 
jourd'hui Capo-di-Palos^. Ces divers traits peuvent être 
rapportés au maquereau avec d'autant plus de vraisem- 
blance , qu'il porte encore aujourd'hui son ancien nom, 
peu altéré, en certains cantons de l'Italie et de la Grèce. 
Quant au nom de coliaSy il semble qu'il ait désigné 
tantôt une espèce, tantôt une autre. D'une part Pline nous 
dit qu'il était le plus petit du genre lacertus^^; d'autre part 
' Hicésius, dans Athénée, le fait plus grand que le scombre*'; 



1. Aristote, 1. IX, c. a. -« 2. Idem, l.Vm, c. i3. -^ 3. Idem, l.IX,c. 2. — 
4. Idem, I. Vm, c. a. — 5. Pline, 1. IX, c. i3. — 6. Idem, 1. XXXI, c. 8. 

7. Idem, l.^KXXWp c. 2. Hispaniœ cetarias sçomhris repleut thynnis non commean^ 
iilfus. 

8. Slrabon, t. Uî, p. m. iSg. — 9. Ptolcmée, Geogr,^ et Mannert, p. 422. 
10. Pliuc, I. XXXII, c. 1 1. Colias siçc parianus sive saxitanus, a pairia bœtiça, 

lacertorum minimi; ab lis meoticL 

U. Athénée, t. VU, p. 321» ,.,. . ^ ,., ^ 
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il ëtaît moins estimé comme aliment \ On le considérait 
comme plus glutineux et plus acre*. On en péchait et ou 
en préparait beaucoup à Parium sur l'Hellespont^, dans 
une des villes nommées Amjrclée, mais surtout à Sex, sur 
la côte de la Bétique (aujourdliui Almunecar), lieu célèbre 
par toute sorte de salaisons. 

Ce coUas pouvait donc être Tune des espèces voisines 
du maquereau que produit la Méditerranée, et que nous 
allons décrire : soit le coigniol des Marseillais, dont le nom 
semble offrir encore la trace de cette étymologie , soit le 
pneumatophore ou lacerto de Sardaigne, qui ne garde 
que le nom générique. Ces deux espèces, non moins abon- 
dantes que le maquereau^ lui sont inférieures pour la taille 
et pour le goût 

Quant au cordjla en particulier, on sait, par Pline, que 
c'était proprement une petite pélamide^, et par conséquent 
im synonyme du (mo^Ts^s d'Aristote , c'est-à-^dire une péla- 
mide^ ou un thon naissant, tel par exemple quil sortait 
du Palus-Méotide^ mais il y a de ces thons naissans sur les 
côtes d'Italie comme dans la mer d'Azof. Rien ne prouve 
d'ailleurs qu'on n'ait pas détourné ce nom de son sens 
primitif, et qu'on ne l'ait pas appliqué à quelque espèce 
constamment de petite taille. 

Cest ici le lieu de dire quelques mots du garum, cette 
préparation si célèbre parmi les gourmands de l'ancienne 

%. Martial^ 1. VII^ p. 78: 

Cum saxetani ponatur couda lac^rti 
Sumen, apntm, leporem, holetos, ostrea, muths 
MiUis. Hàbes nec cor Papile nec gcnium. 
2. Athénée^ 1. m, p. lai. — S. Id., 1. m, p. 116. 

4. Pline, 1. XXXD, c. 11. Cordyh, et hœc pclamis pusUla ; ^uum im P^nium e- 
Bliûtide exit hoc nonun habeU 
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Rome, et qui se fabriquait surtout avec les intestins et le 
sang du scombie. Selon Pline , c'était une invention de& 
Grecs j qui le faisaient avec un poisson auquel ils don- 
naient aussi le nom de garon\ En eflet, on en trouve le 
nom dans un vers de Sophocle^ cité par Julius Pollux 
(1.VI). 

Les Géoponiques en ont conservé diverses recettes. 
Selon l'une, on salait jusqu'à un certain point les intestins 
des poissons ou même plusieurs petits poissons , tels 
qu'athérines , anchois, petits mulles, etc. On les mettait 
dans un vase; on les exposait au soleil; on les y retournait 
plusieurs lois, et l'on y excitait ainsi une certaine décora- 
position. Quand le moment convenable était venu, on 
làisait entrer dans le vase qui contenait ces matières à demi 
corrompues, un panier long et d'un tissu serré; la portion 
liquide du mélange traversait les mailles du panier; c'était 
le garum ; ce qui restait en dehors, à cause de sa consis- 
tance plus ferme, portait le nom dalec.^ 

En Bithynie on suivait une recette un peu différente. 
On mettait les poissons avec de la farine dans un vase, où 
l'on ajoutait pour chaque modium deux mesures de seL 
Après qu'ils y avaient passé une nuit, on plaçait le mélange 
dans un vase de terre ouvert, qu'on exposait au soleil 
pendant deux ou trois mois, ayant soin de le remuer avec 
des baguettes, et on le couvrait ensuite. Quelques-uns 
versaient dessus une quantité double de vieux vin. Il y 
avait aussi une manière de jouir plus tôt de ce garum, en 
le faisant cuire au lieu de l'exposer au soleil. Pour cet 
effet on prenait une saumure assez forte pour qu'un œuf 

1. Pline, 1. XXX, c. 7. — 2. Geopon., h XX, c. ^. 
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y surnageât; on y mettait h poisson avec un peu d^orîgati', 
et après lavoir fait bouillir et refroidir, on passait ce liquide 
plusieurs fois à la chausse , jusqu à ce qu'il fut clair- 

Ejifin il y avait un ^nim meilleur que ceux-là , qui se 
faisait en enfermant dans un vase des intestins et du sang 
de thou avec du sel, en laissant reposer ce inëlarige pen- 
dant près de deux mois, après lesquels on perçait le vase. 
Le liquide qui s'en écoulait était le garum sanguinolent 

• '^On aura peine à concevoir que des opérations si dégoû- 
tantes pussent produire une substance agréable au goût; 
mais le témoignage unanime des anciens ne nous permet 
de douter ni de leur nature ni de leur résultat. AUud 
etiamnuni litjuoris eocquisiti geniis (dit Pline), qiiod ga- 
ron vocai^re ^ intestinis pisciiim cœterisque quœ ahji-- 
cienda essent , sale maceratis ^ ut sit illa pnirescentium 
sardes. Apparemment ce garum, semblable à ces liquides 
demi- putrides et demi -salés qui s'écoulent de certains 
fromages, jouissait de la faculté de réveiller l'appétit et 
d'exciter la digestion ; mais il parait que c'était une subs- 
tance très-acre. Sénèque en parle comme d'une des causes 
qui altéraient le plus la santé des riches de son temps. 
Pretiosarn rnalorum piscium sanieni^ non credis urere 
salsa tube prœcordia? quid? illa purulenta et quœ tan- 
tum non ab ipso igné in os transferuntur judicas in ipsis 
visceribus extingui. 

' Son odeur était détestable, à en juger par ce trait de 
Martial ( L V II , ép. 94 ) : ,v,.^ * 

Ungueniumfuerat quod onyx modo parva gerebat, 

Olfecit posUfuam Papilus ecce garum est 

Mais ce n'en était pas moinfi un assaisonnement cher 
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et recherché \ Il servait de sauce aux huît^es^ Apicîus 
avait imaginé dy noyer les mulles, pour les manger dans 
. toute leur perfection.^ 

On fabriquait du garum estimé à Clazomène, à Pompéia 
et à Leptesj mais le plus célèbre était celui de Carthagène. 
Il se faisait avec les scombres qui arrivaient de l'Océan le 
, • long des côtes de la Bétique et de la Mauritanie, et que 

Ton ue péchait qu'à cette intention 1 On le nommait 
garum sociorum, désignation dont la raison n'est pas bien 
^ ' connue , et c'était , après les parfums , la plus chère de 

toutes les liqueurs; on en payait deux congés (onze litres) 
* ^ mille sesterces (près de 180 francs)^. Il se faisait aussi à 

Antibes, avec les intestins du thon, un autre garum, nommé 

muria, mais de beaucoup inférieur à celui du scombre.^ 

\ ^ Rondelet (p. i4i) parle encore dune espèce de garum 

L ' que l'on préparait de son temps, en laissant fondre des 

r^ • picarels dans la saumure, et dont il avait goûté d'excellent 

• ' chez le célèbre évéque de Montpellier, Guillaume Pélicier; 

1. Martial^ 1. XlJi, ép. 103 : 

Expiraniis adhuc scomhrî de sanguine prima 
/ , Âccipe fastosum munera cara garum, 

2. Martial,!. Xm, ép. 82: 
^ Ebria hajano veni modo concka lucrino 

Nobile nunc siiio luxuriosa garum, 
* • * 8. Pline, l.IX, c. 17. Mullos Apicius , adomne lux us ingenium mirus, însociorum 

garo [nam ea quoque res cognomen inçenit) necar^ eos prœceUens putant, 

4. Pline, 1. XXXI I, c. 1 1. Scombros ei Mauritania , Bœiicœque Carieia ex Oceano 
. * înirani es capiunt ad nihil aliud {quam ad garum faciendum) utiles, 

6. Pline, 1. XXXI, c. 11. Nunc, e scombro pisce, laudaiissimum in Carihaginis 
^ • '^ spartariœ ceiariis : sociorum id apellatur, singulis millibus nummùm permutantibus 

. , gongios pêne binos, Nec liquor ullus pêne prœter unguenta majore in pretio e$s€ ccepit, 

nobilitaiis etiam geniibus, 

6. Martial, 1. XUI, ép. io3 : 

Âniipoliiani fateor sum fiîia thjnni 
EsHm si Hombri non tibi missa forem* ^^ *•* 
• • -M- . " •"' 

^ 4. 
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mais je ne trouve pas qu'il en soit question dans les au- 
teurs plus modernes 9 et je nai point appris que l'usage 
s'en soit conserve. 

Bëlon prétend aussi que le garum était de son temps 
en Turquie en aussi grand cours qu il fut jamais y et qu'il 
n'y aidait boutique de poissonnier qui nèn eût à vendre 
h Constantinople. On le fabriquait avec les intestins des 
maquereaux et des saurels*; mais je ne trouve pas non 
plus que les voyageurs plus récens en aient parlé. ,; 



Des Maquereaux à vessie natatoire de la Méditerranée, 

Un des faits les plus curieux de l'ichtyologie et des plus 
inexplicables de Fanatomie comparée, c'est bien celui de 
poissons de même genre, et tellement semblables par tous 
les détails de leur organisation, qu'il faut une grande atten- 
tion pour en distinguer les espèces, dont les uns ont une 
vessie natatoire , et même assez grande , tandis que les 
autres en sont dépourvus. Quelle nécessité de nature a pu 
exiger cet organe dans les uns et non dans les autres ? 
quelle cause a pu le produire? Ce sont là certainement 
de grands problèmes, soit pour la téléologie, ou l'étude 
des fins de la Providence, soit pour la philosophie de la 
nature. 

Ce fait, qui se reproduit dans plus d'un genre de pois- 
sons, a été découvert dans celui des maquereaux par feu 
M. de Laroche, observateur plein de sagacité, enlevé trop 
tôt à la science. 

1. Bëlon ^ Ob$eryatioiiB de plusieurs singularités^ etc.^ p. iGi. 

8. 4 
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26 LIVRE IX. SCOMBÉROÏDES, 

Cette observation intéressante s'ofFrit à lui dans un voyage 
qu'il fit à Iviça, en 1808, en compagnie avec M. Biot, et 
dont l'ichtyologie a beaucoup profité. Il rapporta au Mu- 
séum d'histoire naturelle quelques-uns de ces maquereaux 
à vessie, en même temps que des maquereaux ordinaires, 
pris dans les mêmes parages, et décrivit le ùih dans un 
mémoire sur les poissons qu'il avait recueillis dans ce 
voyage. * 

Depuis lors MM. Delalande, Risso et Savigny nous ont 
procuré non -seulement l'espèce observée par jSL de La- 
roche, mais une seconde, très-voisine, également origi- 
naire de la Méditerranée, et l'on verra qu'il en existe de 
semblables sur les côtes de l'Amérique septentrionale et 
méridionale, et toutes dépourvues de vessie; mais nous 
n'en avons de telles ni de la Manche ni du golfe de Gas- 
cogne. M. de Laroche soupçonnait que son espèce pouvait 
être le sansonnet de nos marchés de Paris j mais nous 
sommes assurés que le sansonnet n'est quun maquereau 
ordinaire dans un âge moins avancé. 

Le Maquereau pneumatophore, 
{Scomber pneumatophorus ^ Laroche.) 

Un individu de la première espèce de ces maquereaux 
à vessie natatoire, de celle qu'a observée M. de Laroche, 
placé à côté d'un maquereau commun , absolument de 
même grandeur, étonne par la ressemblance de ses formes 
et des proportions de toutes ses parties. Cependant, en 
le considérant avec attention, il présente des différences 

1. Annales du Maséum d'histoire naturelle, t. XUI, p. 335. 



\ 



Digitized by 



Google 



CHAP. h UmiifOiEAUX. tf 

qui saffiraient pour le caractériser, quand même on ue 
connaîtrait pas sa structure intérieure. 

La plu8 facile k saisir est celle des rayons de sa première dorsale, 
qui*, oomp^ sur beaucoup d'individus, se sont trouvés constam- 
ment au nombre de neuf apparens, auxquels s'en ajoute un dixième, 
à peu près perdu xhns les chairs. Le nombre normal du maquereau 
convBun est de douze, quoiqu'il en ait quelquefois treize ou onze, 
ou même dix, et que nous «a ayons vu un de la Méditemaiée qui 
en avait quatorze. Ses autres nombres sont les mêmes. 

B. 7*; D. 10 — 1/11 — 6 fausses; A. 1 — 1/11 — S fausses; G. 17; P. 19; V. i/b. 
En outre le maquereau à vessie a Tœil notablement plus grand; 
son diamètre est du quart de la longueur de la téte^ dans le com- 
mun il n'en est que le cinquième. Il a sur le front, entre les yeux, 
et plus en avant, un espace blanchâtre, qu'on ne voit pas dans le 
maquereau ordinaire. Ses dents sont plus fines, plus serrées et plus 
nombreuses. On en compte cinquante ou cinquante-deux de chaque 
côté à chaque mâchoire. Son opercule est 'plus étroit d'avant en 
arrière. Il n'a dans ce sens que le cinquième de la longueur de la 
tête. Celui du maquereau commun n'y va que quatre fois et demie. 
La partie osseuse de l'opercule a vis-à-vis du bord supérieur de la 
pectorale une échancrure arrondie, que remplace à peine dans le 
maquereau commun une légère sinuosité. Le bord inférieur de son 
préopercule est presque droit, et non pas arqué comme dans le 
maquereau commun. La ligne qui sépare son opercule de son soiis- 
opercule est plus droite et approche plus de la verticale. Le sous- 
opercule est plus étroit d'avant en arrière, et son bord légèrement 
concave dans sa moitié supérieure. Les écailles de la Ugne latérale 
sont un peu plus larges, et celles de l'opercule plus marquées. La 
langue est plus longue que dans le maquereau, et le premier arceau 
des branchies s'articule un peu plus en arrière. 

M. de Laroche*, qui a vu à l'état frais, et à côté Fun dé 

1. Laroche dit 5 ; mais c'est une erreur. 

2. Annales du Muséum^ t. XUl^ p. 335. 
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l'autre, le maquereau commun et le maquereau à vessie 
natatoire, ajoute que celui-ci 

• est d'une teinte plus décidément verte et qui ne tire point sur le 
^. " t bleu^ que ses bandes transversales présentent de chaque côté une 

"^ ' , . ' double courbure, et sont proportionnellement plus étroites; mais 

cette dernière circonstance nous a peu frappés, et nous doutons 
qu'elle soit constante. Nos individus ont leuis bandes en chevron 
brisé, comme dans le maquereau commun, mais un peu plus ser- 
rées et plus nombreuses. 

La plupart de ceux que nous avons sous les yeux n'ont que huit 
' t> ou dix pouces, et l'espèce ne passe guère cette dimension. 

Ce maquereau pneumatophore de M. de Laroche a le foie petit, 
réduit presque à un seul lobe triangulaire, situé dans Thypocondre 
gauche. L'œsophage est long et large. Le cardia est fortement mar- 
qué par un étranglement qui sépare l'œsophage de l'estomac. Ce 
dernier viscère est très-grand, en cône alongé, et descend jusqu'au- 
près de l'anus. La branche montante naît auprès du cardia^ eÛe est 
^ • courte, mais ses parois sont très-épaisses. Le pylore, qui est placé 

à la crosse que fait le premier repli de l'intestin, est muni d'une 
grande quantité de cœcums , en nombre moindre cependant qu'au 
maquereau commun; ils sont aussi plus courts. 

L'intestin fait deux replis avant de se rendre a l'anus. Son diamètre 
est à peu près égal sur toute la longueur. 

La vessie natatoire est oblongue, terminée en une pointe aiguë, 
^ qui se porte a peine au-delà de la moitié de l'abdomen. Ses parois 

sont minces et argentées. Le péritoine est grisâtre. 
^ Le squelette ressemble presque de tout point à celui du maque- 

reau conuBun. J'y trouve seulement des côtes un peu plus plates et 
plus larges. 

Selon M. de Laroche, cette espèce est commune sur les 
côtes des iles Baléares '5 elle vit par troupes près du rivage. 
On la désigne à Iviça sous le nom de camilo. 



l. Annales du Muséum, t. XIII; p. 5i5. 



Digitized by 



Googl 



I 



GHAP. L MAQUEJIEAUX. 29 

Le Maquereau colias. 
(Scomber colias, Gm.?) 

Outre ce premier petit maquereau à vessie natatoire ^ il 
y en a dans la Méditerranée un autre plus grand , qui n'en 
semblera peut-être à quelques-uns qu'un âge plus avancé, 
et qui parait offrir cependant quelques caractères assez 
marqués. 

Ils consistent principalement dans des écailles plus grandes, sur- 
tout dans la région pectorale, où elles forment une espèce de cor- 
selet, mais qui tranche beaucoup moins avec les écaiUes du reste 
du corps que celui du thon. Nous lui comptons de soixante à 
soixante-six dents de chaque côté aux mâchoires. 

La distribution des traits noirs sur le bleu du dos n'est pas non 
plus aussi semblable à celle du maquereau commun; ils forment des 
mailles et des labyrinthes, et dans le miUeu des mailles il y a souvent 
de petites taches. La série longitudinale qui sépare le bleu de l'ar* 
genté du ventre est beaucoup moins marquée que dans le maque- 
reau, et il y a sur cet argenté de petites taches grises assez nom- 
breuses, qui ne paraissent que sous certains jours. On voit sur le 
museau le même espace blanchâtre que dans le premier pneumato- 
phore, et toutes les pièces operculaires sont à peu près coupées de 
même. Les écailles, prises près de la pectorale, sont minces, aussi 
larges que longues, arrondies à leur bord externe, tronquées à Fin- 
terne, sans éventail ni crénelure; à la loupe, elles paraissent Cément 
et un peu irrégulièrement striées en travers. 

Nous ne trouvons pas de différences sensibles entre ses viscères, 
digestifs et ceux du pneumatophore. Le foie nous a présenté le 
même volume, et est placé du même côté. Le canal intestinal fait 
les mêmes replis, et le pylore a de même quantité d'appendices 
cœcales ; mais la vessie natatoire est plus grande , elle occupe 
presque toute la longueur de Tabdomen. Assez large et dilatée vers 
lavant de cette cavité, elle se prolonge en arrière en uq capal 
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30 LIVRE IX. SCOMBÉROÏDES. 

conique, qui se termine par un tube capillaire. Les parois de cette 
vessie, quoique minces, nous ont paru plus épaisses que celles du 
pneumatophore. 

Le squelette de ce colias est aussi très-semblable à celui du pneu- 
• matophore 

Cette espèce nous est venue de Naples par M. Savigny, 
et de Messine par M. Biberon. Elle notis a été envoyée 
aussi de Mai^eille par M. Polydore Roux, comme étant 
l'espèce à vessie de cette côte. On la nomme actuellement 
à Marseille aourneou-hias. Elle s'y montre au printemps. 
Sa taille paraît égaler celle du maquereau commun : nous 
en avons de quinze pouces. 

Cest elle que M. Risso a considérée comme le scomber 
colias de Gmelin , et qu'il dit s'appeler à Nice cavaluco. 
Les traits brunâtres qu'il lui attribue sur l'abdomen la font 
aisément reconnaître. On en prend des légions nombreuses 
dans ce parage en Mai et en Novembre. Son poids par- 
vient à peine à quatre livres, et sa chair est blanchâtre et 
de beaucoup inférieure à celle du maquereau commun, 
qui à Nice se nomme auriou, * 

Il n'y a point à douter que ce ne soit aussi le scomber 
macrophtalmus ou scurmu graniVocchi de Rafinesque.^ 
Tous ses caractères s'accordent : seulement cet auteur lui 
trouve six fausses nageoires en dessus ; erreur dans laquelle 
on tombe aisément quand on sépare le dernier rayon de 
la seconde dorsale, ou que Ton compte la dernière fausse 
nageoire pour deux. 

Dès le seizième siècle les ichtyologistes avaient distingué 
dans la Méditerranée, outre le maquereau commun, quils 

1. Risso, 2/ cdit., p. 4i3 et 4i4. — 2. înd. d*iliiol sic,, p. 20 et 55. 
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regardent comme le scomher des anciens, une ou deux 
espèces voisines , dans lesquelles ils ont cru voir le colias. 

On ne peut douter que ce ne soient celles dont nous 
venons de parler; mais il n est pas facile de les reconnaître 
dans les descriptions incomplètes que ces auteurs nous 
ont laissées. 

Bélon (p. 101) nous apprend que les Lemniens nom^ 
ment coUas une sorte plus petite de maquereau, dans 
laquelle il n'a pu découvrir d'autre différence que celle de 
la taille, et dit que les Marseillais la nomment cognioL Un - 
peu plus loin il ajoute que les Génois nomment lacerto 
une certaine sorte de maquereau, dont le dos est beaU'* 
coup plus vert que celui du maquereau commun, et que 
c'est celle-là qui lui parait le vrai colias. Il semble donc 
avoir connu deux espèces distinctes de l'ordinaire. 

Rondelet (p. 235) croit aussi que le cogniol des Mar- 
seillais est le coliasy mais il le dit plus grand, plus épais 
que le maquereau, et que ses lignes du dos sont courtes 
et marquées de points noirs. Il ajoute que son crâne est si 
transparent que Ton voit le cerveau et les nerfe optiques 
au travers, et il lui accorde de petites écailles, tandis qu'il 
les refuse au maquereau. 

Selon Salvien , le colias a le corps un peu plus gros que 
le maquereau, et paraît avoir quelques petites écailles; le 
maquereau a sur le dos des marques bleues et ondoyantes; 
le colias y des lignes obliques et livides sur les flancs.' 

Getti dit qu'en Sardaigne on vend avec le maquereau 
une autre espèce , coloriée plus vivement de vert et 
d'azur % qui est appelée lacerto y tandis que le vrai ma-* 

1. Salviani, fol. s^a^ reelo elreno. — 2. CeHi^ 4fôA nàU sard., U m, p. i^o. 
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quereau se nomme pisarOy et juge que c'est ce lacerto qui 
est le coliaSy mais il avoue n en avoir pas fait un examen 
particulier. 

Gmelin*, Bloch* et M. de Lacëpède (t. IV, p. Sg et 4o) 
se sont fait la besogne facile : les deux premiers , en réu- 
nissant indistinctement ces notices sous cette espèce du 
scomber collas établie d'après le lacerto de Cetti; le der- 
nier, en considérant tous ces scombres, collas ou autres, 
comme des variétés du maquereau ordinaire. 

Il nous paraît plus probable que le collas de Rondelet 
et le lacerto ou collas de Cetli sont précisément nos deux 
maquereaux à vessie natatoire : ce dernier, la petite espèce 
verte, décrite par Laroche; l'autre, Tespèce plus grande et 
à plus grandes écailles, représentée par Rondelet. 

Ce collas ou lacerto de Cetti, ce pneumatophore de 
Laroche, sera aussi le lacerto de Bélon. 

Le collas de Rondelet, au contraire, avec ses grandes 
écailles, ses petites lignes et ses taches, le cognlol des 
Marseillais de son temps, sera le collas des Lemniens, cité 
par Bélon, que ce dernier ne pouvait distinguer du ma- 
quereau. Mais de dire lequel des deux était le collas des 
anciens, c'est ce qui est à peu près impossible aujourd'hui, 
ainsi que nous l'avons déjà fait remarquer à l'article du 
maquereau commun. "^ • •• " ^' 

Nous devons ajouter qua présent les noms de cogniol 
ou de coigol sont inconnus à Marseille. M. Polydore Roux^ 
savant naturaliste et conservateur du Musée de cette ville, 
à qui nous nous sommes adressés pour avoir à cet égard 
des renseignemens positifs, nous écrit que Ton n'y connaît 

1. Syst. nai. Linn., p. i32^. — 2. Syst. ichijoi., édit. de Schn.^ P-^^* 
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que deux maquereaux : l'ordinaire , qui s'y nomme aour- 
neou, et une espèce à vessie, que l'on y appelle aourneou^ 
bias. 

M. Risso n'en reconnaît aussi que deux y même dans sa 
seconde édition, le maquereau ordinaire, auriou des Ni- 
çards, et un maquereau à vessie natatoire, leur ca^aluca 
ou cai^aluco. 

Des Maquereaux étrangerSé 

Le PETIT Maquereau de l'Atlantique. * 
{Scomher greocj Mitch.) 

Un maquereau qui ressemble étonnamment au pneu^ 
fnatophore de Laroche , a été décrit par M. Mitchill à New- 
York sous le nom de scornber grex\ ]Nous avons examiné 
avec le plus grand soin nombre d'individus envoyés de ce 
pays par M* Milbert, comparativement avec nos pneuma- 
tophores de la Méditerranée, sans pouvoir y remarquer la 
moindre diflFérence dans les formes et le nombre des par- 
ties *, et nous nous sommes assurés qu'il a aussi une vessie 
natatoire. Il nous a semblé seulement que les lignes foncées 
du dos sont moins régulières , plus tortueuses et plus mê- 
lées les unes aux autres; mais c'est à peine si nous oserions 
faire d'une différence si légère un caractère spécifique, si 
nous ne le trouvions confirmé par quelques différences 
dans Fanatomie. M. Mitchill'décrit la teinte naturelle de 
ce poisson comme d'un vert paie avec des raies d'un vert 

1. Mitchill ne lai donne que cinq rayons branchianx^ comme M. de Laroche k 
son pneunuUophorc , et tout aiusi mal à propos. 

8. 5 
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plus foncé, et dit que sa longueur ordinaire est de dix 
pouces. Il assure qu il arrive en certaines circonstances sur 
la côte de New-York en nombre prodigieux : fcest ce qui 
eut lieu surtout en 1781 et en ï8i3; les baies, les criques 
en étaient littéralement combles, et tous les marchés du 
pays en furent couverts pendant plusieurs jours. ^ 

La même espèce nous a aussi été apportée du Brésil 
par M. Delalande, et de Sainte-Hélène par MM. Lesson et 
Garnot, et le Cabinet du Roi en a depuis long-temps un 
individu, envoyé du Canada en 1752 par M. Bert. 

Plumier l'avait dessinée à la Martinique, et l'avait inti- 
tulée scomber îninimus aniericanus. On trouve son dessin 
dans ses manuscrits conservés à la Bibliothèque du Roi. 
Bloch n'en a pas fait usage. M. de Lacépède (t. IV, p. 4?) 
la rapporté au scombre doré du Japon, de Houttuynj mais 
il n'y a nulle vraisemblance dans ce rapprochement, -^^ 

Cette espèce, sans aucune différence, est très-commune 
dans la mer du Cap. Nous en avons reçu des individus 
nombreux par MM. Quoy et Gaimard, et Lesson et Garnot. 
On peut donc dire quelle habite toute letendue de l'At- 
lantique, mais principalement les côtes occidentales. 

Le nombre des dents est sujet à quelque variété. Il y 
avait cinquante-cinq dents dans un individu du Brésil de 
onze pouces, et cinquante-huit dans un de huit. Il y en a 
de cinq à dix pouces à quarante et quarante-quatre dents, 
et d'un pied qui en ont de cinquante-huit à soixante, et 
d'autres beaucoup plus grands, de dix-huit pouces, où Ton 
en compte jusqu'à soixante-quatorze. 

Son estomac est beaucoup plus petit, moins alongé que dans le 

' ■ ■ ■ ^-~^~— 

1, Mitchill, Mémoires de New- York, t. ï, p. 42.^. 
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pneumatophorus. U ne passe pas beaucoup la moitié de la longueur 
de l'abdomen. Les cœcums qui entourent le pylore, sont plus nom- 
breux et plus longs. La vessie natatoire est courte, comme celle du 
pneumaiophore ; mais ses parois sont plus minces. 

Son squelette, comparé à celui du pneumaiophore , n'a point 
offert de différence sensible, si ce n'est que son crâne est un peu 
plus large k proportion. 

Le Maquereau printanier. 
{Scomber vernalis, Mitch.) 

Nous ne pouvons pas non plus distinguer de notre pneu- 
matophorejipdiTles formes, certains scombres de New- York, 
longs de dix-sept à dix-huit pouces, qui nous paraissent de 
ceux que M. Mitchill- a décrits sous le nom de scomber 
vernalis. 

Les nombres des parties et leurs rapports sont exactement les 
mêmes, et d'après nos individus, tant secs que conservés dans la 
liqueur, noiis les aurions crus identiques pour l'espèce avec les 
précédens; mais le naturaliste américain, qui les a vus frais, dit leur 
dos d'un bleu pâle, nuancé de brun rougeàtre, et les lignes qui le 
traversent d'un bleu foncé. Il insiste aussi sur des taches noires près 
de la base des pectorales et des ventrales, que nous croyons en effet 
encore apercevoir dans nos individus. Mous ajouterons que la pre- 
mière dorsale a quelquefois jusqu'à onze rayons , en comptant les 
deux derniers, qui sont presque perdus dans les chairs. Nous comp- 
tons quarante-six dents de chaque côté à chaque mâchoire dans un 
individu de dix-sept pouces. 

On prend beaucoup de ces poissons avec des haims à 
Sandyhook, et ils abondent ?iu marche de Nevsr-York. 
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Le Maquereau de la Nouvelle-Hollande. 
{Scomber australasicus ^ nob.) 

Nous trouvons jusqu'à la Nouvelle -Hollande de ces 
maquereaux semblables au pneumatophorus. MM. Quoy 
et Garnot nous en ont envoyé un du port du Roi-George. 

Il a le limbe du préopercule autour de l'angle marqué de stiies 

en rayons. Son dos est plombé et ne paraît pas avoir eu de taches. 

Ses flancs et son ventre sont argentés* Sa tête est quatre fois dans sa 

^ longueur totale. Il a les dentés un peu plus fortes à proportion que 

* le pneumatophore^ mais aussi nombreuses, et formées et disposées 

de même. Ses pièces operculaires ont les mêmes contours. 
^;«t. D. 9 — 1/12 — V5 A. 2/11 —V, etc. 

Notre individu est long de sept pouces et mal conservé, en sorte 
que la description ci-dessus aura peut-être besoin d'être rectifiée. 
^ Il a une vessie natatoire, 

Le Maquereau kanagurta. 

{Scomber kanagurta, nob.) 

La mer des Indes a d'autres maquereaux, bien plus fa- 
ciles à caractériser. Le premier est le kanagurta de Russel 
(pL i36). 

Sonnerat et M. Leschenault nous l'ont envoyé de Pon- 
dîchéry, où il se nomme kanan-ka jouté. M. Ehrenberg Fa 
rapporté de la mer Rouge, et M. Dussumier de la côte de 
Malabar. M. Ruppel la vu en quantité à Gomfod en Octobre, 

On le pêche abondamment pendant toute l'année dans 
la rade de Pondichéry, et il est bon à manger. 

Il est plus court et plus haut à proportion que le commun. Sa '^\, 
hauteur n'est que quatre fois dans sa longueur. Sa têle est aussi plus 
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haute et plus courte , et la longueur n'en surpasse la hauteur que 
d'un cinquième. Son opercule et surtout son subèpercule sont 
beaucoup plus étroits d'avant éh arrière, et le bord montant de son 
préopercule est plus vertical que dans le pneumalophorus et le 
colias. Le bord de son sous-opercule est en ligne légèrement con- 
cave, comme dans le colias; l'échancrure de son opercule est pres- 
que demi-circulaire. Ses dents sont à peu près imperceptibles à Toeil, 
et c'est à peine si on sent avec le doigt quelque âpreté au bord 
tranchant des mâchoires. Ses écaillées sont plus grandes même qu'au 
colias. Les deux petites crêtes de sa queue sont les mêmes que dans 
les espèces d'Europe. La pointe écailleuse d'entre les ventrales est 
un peu fdus grande qu'au maquereau. 

D. 9—1/11 et Vj A. ?/ll et Vj C. 11 et lâj P. 21; V. 1/^. 

Sa couleur paraît aussi un peu différer de celle de nos espèces 
d'Europe. Russel la dit verte sur le dos, changeant eh or et en bleu, 
et semblable à la perle sur les flanc9 et sur le ventre. Les dorsales et 
les caudales ont une teinjte jaune; les autres nageoires sont transpa^ 
rentes. Les indications de M. Leschenault sont à peu près semblables; 
il n'est point question de bandes noires. Nos individus , même les 
mieux conservés , n'en offrent aussi aucunes traces. 

I^ t^ill^ ordipaire de ce poisson est de dix pouces, 

U a les râtelures de ses premières branchies si longues que, lors- 
qu'on lui ouvre la bouche, elles dépassent la commissure des mâ- 
choires et ressemblent à de petites plumes qu'il aurait dans le gosier. 

Son canal intestinal se replie un bien plus grand nombre de fois 
sur lui-même que dans les autres maquereaux. Il ^t six replis avant 
de se rendre à l'anus Vestomaïc est petit, et le pylore a un très- 
grand nombre de cœcums très-gréles et très-oourts. U y a une vessie 
aérienne qui occupe à peu près les trois quarts de la longueur de 
l'abdomen; elle est étroite, et ses parois sont minces et argentées. 

Le péritoine est noir comme de l'encre. 

Son squelette a quatorze vertèbres abdominales et seize caudales. 
Ses côtes, un peu aplaties en lame d'épée, se portent obliquement 
^n arrière, de façon que les dernières se rapprochent les unes des- 
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aulnes,! et vont se terminer sur le haut du premier mierépiaeux de 
Tanale. Les interépineuz sont &ï général fort petits. JLes crêtes du 
crâne :sont ) très^basses. 

Le Maquereau loo. 
{Scomber loOj nob.) 

MM. Lesson et.Garnot ont apporte de Praslin, à la 
Nouvelle-Irlande , et de l'île de Waigiou , un maquereau 
très-semblable au kanagurta 

pour les proportions, pour la coupe des pièces operculaires^ pour 
les écailles, pour Fabsence de toutes dents sensibles et pour le nom- 
bre des rayons , mais qui devient plus grand , qui surpasse même 
le maquereau ordinaire d'Europe, et dont le dos est vert, nuancé 
d'une suite de taches et de deux lignes jaunes, brillant de l'éclat 
de For, avec des reflets irisés. Ses flancs et son ventre sont de cou- 
leur d'argent, légèrement glacé de rose. Ses nageoires supérieures 
«ont brunes, les inférieures argentées. U ressemble aussi au kana- 
gurta par les intestins. Sa vessie natatoire est assez grande et a des 
parois assez épaisses. 

Ce poisson vit en bandes nombreuses dans la baie du 
port Praslin. Les habitans de Waigiou le nomment loo. 

MM. Quoy et Gaimard ont retrouve la même espèce 
au Havre-Dorey de la Nouvelle-Guinée. 

Le Maquereau du Fort-Dauphin. 
{Scomber delphinalis, Comm.) 

Je trouve sous^ ce nom , dans la Faune de Madagascar 
de Commerson, la description dun maquereau pris au 
Fort-Dauphin, et qui doit avoir singulièrement ressemblé 
an loo et au kanagurta. 
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n ressemble, dit l'auteur, au maquereau commun par la taille et 
la couleur; mais il est un peu plus gros et moins long. A la base 
de la première dorsale se voient cinq taches ou gouttes noires, eit 
il y en a un plus grand nombre et de plus petites à celle de la se- 
conde. Les fausses pinnules en ont aussi chacune une. Les nageoires 
supérieures sont du bleuâtre du dos; les inférieures du blanc argenté 
du ventre. Lorsqu'on ouvre fortement la bouche de ce poisson , on 
y découvre à la base de la mâchoire inférieure une tache noire en 
forme de cœur. 

D. 9 — Vil— V; A. 12— V; C. 11; P. 18; V. V»- 

Sa longueur était de dix pouces, son poids d'une livre., 

M. de Lacépède ua pu faire usage de cette description, 
attendu quil ne connaissait pas cette portion des manus- 
crits de Gommerson, qui se trouvait entre les mains d'Her- 
mann. 

Houttuyn a décrit, dans les Mémoires de Harlem, deux 
scombres du Japon, qui paraissent appartenir au sous- 
genre des maquereaux; mais il est difficile de s'en assurer 
sur des descriptions aussi superficielles que les siennes. 

Le Maquereau du Japon. 
(Scomber japonicuSj Houit,^) 

Le premier a été désigné sous le nom de maquereau du 
Japon. 

Il ressemble beaucoup à un hareng, surtout par sa couleur bleuâ- 
tre; c'est à peine s'il a des écailles, et sa tète semble enveloppée d'une 
pellicule argentée. Ses dents sont petites et semblables à des cils. 
D. 8 — 8— V; A. 11— Vj C. 20 j P. 18 j V. 6. 
Sa longueur est de huit pouces. 

1. Mémoires de Harlem ^ t. XX; part. 2, p« 33i* 



Digitized by 



Google 



46 LIVRE IX« SCOMBÉROÏDES. 

Je trouve dans notre imprime japonais (p* 3o) la figure 
d'un "inaquereau qui me parait répondre à cette descrip- 
tion, 

et qui est peint de bleu clair sur le ventre et de bleu noirâtre sur le 

dos. Ses nageoires paraissent jaunâtres. 

Il ne serait pas impossible qu'il fût le même que le ha- 
nagurta. On peut d'autant moins le regarder comme une 
variété d'une des espèces à dos rayé, qu'on voit aussi la 
figure d'une de ces espèces dans le même recueil (p, 43). 

Le Maquereau doré. 
(Scomber auratus, Houtt*) 

Le second des maquereaux de Houttuyn est nommé le 
maquereau doré. 

Sa forme est la même que dans lejaponicus, et il a aussi cinq 
fausses nageoires dessus et autant dessous; mais sa couleur brun- 
jaunâtre ou dorée le distingue suffisamment 
D. 9 — ...j A. 9;P. I85 V. 6. 

U est long de dix pouces. 



La seconde figure du livre japonais dont nous venons 
de parler (p. 43), annonce qu'il existe aussi dans les mers 
de la Chine et du Japon un maquereau bariolé comme les 
nôtres, maïs dont nous ne pouvons rien dire de plus. Ceux 
qui l'observeront en nature, pourront seuls nous apprendre 
si c'est un maquereau commun, ou s'il appartient à la série 
des maquereaux à vessie natatoire. 

1. Mémoires de Harlem ^ t. XX; part. 2^ p. 33i. 
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Le Maquereau du Cap. 
{Scomber capensisj nob.) 

Nous recommandons aussi aux voyageurs Fexamen des- 
maquereaux du cap de Bonne-Espërance. Outre le scom-- 
her grex, il y en existe un 

de la taille et de la forme du commun, mais différant par des dents 
plus menues, plus nombreuses et plus serrées, et par des côtes plus 
larges. 

Nous n'en avons malheureusement que le squelette, 
préparé par Delalande, qui a négligé d'y joindre le pois- 
son entier, probablement parce qu'il le croyait le même 
que le maquereau d'Europe. ;' iîifji t 






8. 
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CHAPITRE IL 
Z)e* Thons {Tkfrnnus, nob.). 

Le genre des thons ^ qui compreikl aum lés tkoBines, 

les germons et les bonites à ventre raye, diffère de celui 
des maquereaux par une disposition remarquable de ses 
écailles du thorax, qui sont plus grandes et plus mattes 
que les autres , et forment autour de cette partie du tronc 
une espèce de corselet, qui se partage en arrière en plu- 
sieurs pointes. Un autre caractère consiste en ce que la 
première dorsale se prolonge de manière à ne finir que 
très-près de la seconde. Les fausses nageoires sont en nom- 
bre plus considérable que dans les maquereaux; mais il 
n y a point d'épine libre en avant de l'anale. La queue a de 
chaque côté de sa partie la plus amincie, outre les deux 
petites crêtes déjà observées dans les maquereaux, et plus 
en avant, une saillie cartilagineuse horizontale, longitudi- 
nale et tranchante, en forme de carène, beaucoup plus 
proéminente que ces crêtes. 

Ze Thon commun. 
{Thjnnus vulgaris, nob.j Scomher thjnnus, Linn.) 

Le thon commun est un poisson aussi grand et au^i beau 
qu'agréable et utile. Nous croyons devoir commencer son 
article par une description exacte. 

Sa forme générale est à peu près celle du maquereau, si ce n'est 
qu'il est plus gros et plus rond au thorax, et que son museau est 
plus court. 
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Ek prenant pour terme de sa languimr totale urne Hgne terticale 
tirée de la pointe d'un lobe de sa queue à lautre , cette longueur 
oondent quatre fois et un quart sa hauteur aux pectorales, et son 
épaisseur au même endroit est d'an tiers moindre que sa hauteur. 

La longueirr de sa tête n'est qu'un peu moindre du quart de la 
longueur totale , et surpasse d'un quart sa hauteur à la nnque ; 
laqudle est à peine supérieure à son épisseur. Le profil descend 
par une courbe légèrement convexe, et se termine prompiement en 
un ranseaa médiocrement pointu. La distance du bout du museau 
à l'œil fait le tiers de la longueur de la tête. Le diamètre de l'œil est 
du septième. 

La mâchoire inférieure dépasse un peu l'autre. La bouche n'est 
pas tout-à-fâit fendue jusque sous l'œil. Le maxillaire dépasse un 
peu la commissure; il s'élargit en arrière au moyen d'une pièce qui 
s'y surajoute. !;. -,.^^.^,-j- 

Chaque mâchoire a son bord tranchant armé d'une rangée de 
petites dents, aigaës comme des pointes d'épingles, légèrement 
arquées en dedans et en arrière. Il peut y en avoir une quarantaine 
de chaque côté à chaque màdioîre. Celles d'en lias sont un peu 
plus fori'^s Oa m. aperçoit quelques-unes en vdoars au bord ex- 
terne des piJbtins snr ie devant, et quelques autres au milieu de la 
partie antérieure du vomer. 

La langue est assez grande, libre et plate. Sa pmnte est mince et 
arrondie. Vers sa base, ses bords se relèvent en une sorte de carène 
charnue. Sa couleur, ainsi que celle de tout l'intérieur de la bouche, 
est noirâtre. 

Une paupière adipeuse, mais dont l'ouverture est ronde, recouvre 
une grande partie du disque de l'ceil. Le sous-orbitaire est triangu- 
laire, à bord supérieur très-oblique, et se termine vis-à-vis la fin du 
maxillaire en pointe obtuse. Il recouvre en avant Tintermaxillaire et 
toute la racine du maxillaire. 

L'orifice antérieur de la narine «t très-petit , comme un pore , et 
placé au milieu de l'intervalle qui est entre l'œil et le bout du mu- 
seau; le postérieur est une fente verticale, [dacée entre l'antérieur et 
Tœil, et dont la hauteur fait près de moitié de celle de l'eeil. 
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Le préopercule est large et a son bord arrondi presque également. 
Celui de l'ensemble operculaire l'est de même. Sa distance du bord 
du préopercule est du cinquième de ,1a longueur de la tét& La sépa- 
ration du subopercule et de l'interopercule se fait par une Ugne qui 
part du point où l'autre a abouti pour descendre un peu plus ver- 
ticalement en arrière; en sorte que ce qui parait du sous-opercule, 
est un triangle presque isoscèle, dont l'angle au sommet est en avant 
et très-obtus. Dans le frais ces lignes sont bien peu apparentes. 
L'opercule n'a point d'échancrure; sa séparation du subopercule se 
fait par une ligne peu marquée, qui de la hauteur du bord supérieur 
de la pectorale descend obliquement en avant jusqu'à la hauteur de 
^ son bord inférieur. 

La joue est couverte d'écalUes longues, étroites et pointues, qui 
la font paraître ridée plutôt qu écailleuse. Les pièces operculaires 
sont nues, ainsi que tout le reste de la tête. 

La pectorale est en forme de faux. Sa longueur est cinq fois et 
demie dans la longueur totale. Sa pointe ne se porte pas au-delà de 
' l'aplomb de la onzième épine dorsale. Li hauteur de sa base est du 
r quart de sn longueur. On y compte trente-un rayons. 

J^ ventrales n'ont guère plus de moitié des pectorales. Leur 
épine est forte et va presque jusqu'à la pointe ; elles peuveat se 
loger chacune dans une fossette, bordée extérieurement par un 
repli de la peau du corselet et au bord interne par une lame inter* 
médiaire, légèrem^it saillante, mais non écailleuse* 

La première dorsale naît à peu près vis-à-vis la base de la pecto- 
rale, à une distance du bout du muse$iu qui est trois fois et deux 
tiers dans la longueur totale. 

Sa longueur y est près de quatre fois. 

E^e a quatorze épines assez fortes, La première, qui est la plus 
longue , a sa hauteur comprise deux fois et demie dans celle du 
corps. Ellles diminuent assez vite jusqu'à la cinquième et à la sixième, 
qui n'a pas moitié de la hauteur de la première; ensuite elles dimi* 
nuent lentement La^ quatorzième, très-petite, qui parait séparée des 
précédentes, est près de la deuxième dorsale. Toutes peuvent se 
poucher daas une r$ânure du dos. La deuxième dorsale a d'abord 
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une petite épine cachée, puis des rayons mous, dont les premiers 
s'élèvent en pointe et aussi haut que la première épine de la dorsale 
antérieure; elle décroît très- vite jusqu'au dixième rayon, qui n'a 
que le quart du deuxième et qui est suivi de trois encore plus petits. 
La longueur de cette nageoire est d'un sixième moindre que sa 
hauteur. Ses rayons sont unis si fermement qu'elle ne peut s'abaisser. 
A. sa suite viennent neuf petits rayons isolés ou fausses nageoires, 
espacés également sur la queue dans une longueur qui égale le quart 
du total On peut aussi en compter dix, quand le dernier rayon est 
plus détaché. 

L'anale commence à peu près vis-à-vis le commencement de la 
deuxième dorsale; elle est de même en pointe décroissant très-vite 
et sur une base très-courte. Deux épines sont cacliées dans son bord 
antérieur, et elle a douze rayons mous. Il y a aussi neuf fausses na- 
geoires derrière elle; mais la première pourrait être regardée comme 
son dernier rayon. 

La caudale est en croissant, et a deux grandes pointes, écartées 
Tune de l'autre en ligne droite d'une distance qui est trois fois et 
demie ou quatre fois dans la longueur toUile. 

Les rayons allant jusqu'au bout, ceux que nous appelons entiers^ 
sont au nombre de dix-neuf; mais ils sont accompagnés en dessus 
et en dessous d'autres rayons très-forts, qui ne se raccourcissent que 
graduellement, et dont on peut compter sur chaque tranchant huit 
' ou neuf: c'est en tout trente-cinq ou trente-six. Ainsi les nombres 
du thon sont comme il suit : 

B. 1; D. 14 — 1/18 —K; A. ^2 — Vni; C. 19 et 16 ou 17; P. 81; V. i/5. 

De chaque côté du bout de la queue, à compter de Tintervalle des 
deux pénultièmes fausses nageoires, il y a une carène longitudinale 
membraneuse, saillant horizontalement en arc de cercle, et de plus, 
entre les racines des rayons de la caudale^ les deux petites crêtes déjà 
observées dans les maquereaux. 

Le corselet, c'est-à-dire cette portion du tronc couverte d'écaillés 
plus grandes et moins absorbées dans la peau, est considérable. Il 
donne supérieurement une pointe, qui s'étend jusqu'au bout de 1% 



Digitized by 



Google 



Aê LIVRE IX. SGOMBÉROÏDES. 

(feuxiènie dorsale. Son échancrure d'au-dessus de la ligne latérale ne 
9e porte en avant que jusque vis-à-vis la.pénultième ou l'antépénul- 
tième épine delà première, tout au plus jusqu à celle qui les précède. 
La pointe dont il accompagne la ligne latérale est obtuse, et ne va 
que jusque vis-à-vis le milieu de la deuxième dorsale. Au-dessous 
de cette ligne il est coupé obliquement jusques entre les bases de la 
pectorale et de la ventrale. Enfin, en dessous il donne une large 
pointe, dans laquelle sont implantées les ventrales, et qui se termine 
vis-à-vis rextrémité des pectorales. 

Il y a de chaque côté un long sillon , dans lequel se loge le bord 
supérieur de la pectorale. 

La ligne latérale est irrégulièrement et légèrement fiezoeuse; elle 
a sur toute sa longueur des écailles semblables à cdles du corseiet, 
et sur le corselet même elle se marque par des pores : die y fiât deux 
angles presque droits j le premier dirigé vers le bas, et le second 
vers le haut. 

Toute la partie supérieure du corps du thon est d'un noir bleuâtre. 
Les parties du corselet dont les écailles se marquent le plus, tirent 
davantage au blanchâtre. Les côtés de la tèle sont blanchâtres. Tout 
le ventre est grisâtre, semé de taches serrées d'un blanchâtre argenté. 
Dans la partie qui est sous les pectorales, ces taches s'alongent et se 
rangent en rubans presque verticaux; plus loin elles sont ovales ou 
presque rondes, et vers la queue elles salongent en rubans longitu- 
ifinaux. 

La première dorsale, les pectorales, les ventrales, sont noirâtres. 
La caudale est un peu plus pâle. La deuxième dorsale et l'anale tirent 
au couleur de chair, avec des reflets argentés Les &usses pinnules, 
tant supérieures qu'inférieures, sont d'un jaune de soufre, et bordées 
de noir. 

L'anatomie du thon donne lieu à j^usieurs observations intéres- 
santes. 

Son encéphale çst remarquable par l'étendue du cervelet et par la 
complication des tubercides intérieurs. Les lobes olfactifs sont petits 
et ovales ; les lobes creux sont trois fois plus grands et à peu près 
sphériques, avec une échancrure latérale en dessous. En les ouvrant » 
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on v(Mt de chaque côté, au lieu des tubercules si ordinaires dans les 
poissons, une masse divisée en trois lobes, qui eux-mêmes ont cha- 
cun un sillon; en sorte qu'elle représente comme un cylindre ou 
un cordon qui aurait six replis; douze en tout Le cervelet est plus 
grand que le reste de l'encéphale, et, partant du dessus de la moêUe 
alongée, il se porte en avant, couché sur les lobes creux et les lobes 
olfactifs, jusque sur l'extrémité antérieure de ceux-ci; sa largeur est 
un peu moindre que la moitié de sa longueur, et il est dépassé laté- 
ralement par les lobes creux. A sâ base postérieure il a de chaque 
c6té une protubérance arrondie, différente des renflemens qui se 
voient comme d'ordinaire sur la moelle alongée en arrière du cer- 
velet 

La cavité nasale est grande et divisée en deux loges, dont Tinfé- 
rieure se prolonge en arrière le long du maxillaire sous le sous- 
orbitaire : c'est la membrane du palais qui la sépare de la bouclie. 
La loge supérieure est elle-même subdivisée en plusieurs autres par 
des cloisons charnues, diversement situées. Une cavité antérieure 
est placée verticalement sous Forifice antérieur de la narine, et c'est 
dans celle-là que flottent les peignes ou lames de la pituiiaire. Ces 
lames sont petites et peu nonibreuses. Derrière cette cavité en est 
une autre, plus creuse, qui reçoit un tuberctde charnu, assez gros, 
adhérant à la peau , et derrière ce tubercule est une autre cloison 
verticale, qui sépare en deux la chambre qui répond à la narine 
postérieure. 

Lorsqu'on a levé la peau du thon, on trouve sous la ligne latérale 
ma grand vaisseau , qui donne de sa face externe , en dessus et en 
dessous, beaucoup de branches dans les muscles voisins. Sa fiice 
interne est criblée d'un nonodMre infini d'orifices dautres branches, 
qui vont se perdre sur une membrane glanduleuse épaisse. C'est à 
l^us d'un pouce de profondeur, entre les deux &isceaux du muscle 
médian, que l'on découvre enfin le rameau de la huitième paire, 
qui, dans un si grand nombre d'autres poissons, se voit superficiel- 
lement dès qu'on a enlevé la peau. Ce nerf est petit et donne quel- 
cpies rameaux aux muscles supérieurs, peu après qu il a pénétré dans 
l'épaisseur du muscle médian du corps. 
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L'œsopliage du thon est ccmrt, large, à parois charnues et for- 
tement plissées en dedans. Plus en arrière il se dilate en un Taste 
estomac conique, dont la pointe atteint au-delà des quatre cinquièmes 
de la distance du diaphragme à l'anus. Les parois de ce viscère sont 
fort épaisses. On voit à la surface externe de nombreux faisceaux de 
fibres charnues, disposés longitudinalement. Très-près du cardia, 
sous la face inférieure de restomac, s'ouvre le pylore. Il n'y a pas 
de branche montante de Testomac. Le duodénum se porte vers le 
diaphragme, et fait sous le foie une courbure très-ouverte. L'intestin 
descend vers Tanus jusqu'auprès de la pointe de l'estomac^ il remonte 
vers le diaphragme, se replie avant d'atteindre au premier repli, et 
va droit déboucher à l'anus. Il conserve dans toute sa longueur un 
diamètre à peu près égal. 

Le duodénum reçoit auprès du pylore les orifices de cinq cœ- 
cums, qui se divisent chacun en plusieurs troncs principaux, don- 
nant eux-mêmes plusieurs bninches , que l'on voit encore se sub- 
diviser et finir par ne plus former que des faisceaux de huit à dix 
cœcums capillaires, longs d'un pouce. Tous ces cœcums si fins 
sont réunis en une masse assez solide par un tissu cellulaire et 
vasculaire très-dense; de façon à présenter l'apparence d'une grosse 
glande, lorsque l'on n'a pas encore détruit par la dissection le tissu 
cellulaire qui retenait les appendices cœcales. 

Le foie est assez volumineux et composé de trois lobes; un mi- 
toyen, immédiatement placé sous la masse des appendices cœcales, 
dont il ne diffère au premier aspect que par sa couleur plus brune. 
Son bord libre est mince et arrondi : les deux autres sont irlèdres 
et terminés en pointe; celui de gauche se porte un peu plus en 
arrière que le droit. La vésicule du fiel est très-longue et étroite, et 
appliquée le long du canal intestinal. 

La rate est oblongue, étroite, mince, noirâtre et placée sous 
l'intestin. 

Les laitances, dans le sujet que nous avons disséqué, étaient vides 
et formaient deux rubans étroits. 

Nous avons trouvé des poissons dans l'estomac , mais si digères 
que nous n'avons pas pu en reconnaître l'espèce. 
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Le crâne du thon est d'une forme assez remarquable. Sa face 
supérieure forme un triangle isocèle tronqué en avant, dont la base 
ou la crête occipitale égale la longueur. Sa crête mitoyenne se pro- 
longe en avant sur les frontaux et entre les orbites jusqu'à Tethmoïde. 
Toute sa partie frontale est fendue longitudinalement, et le fond de 
la fente en arrière percé de façon à laisser pénétrer dans le crâne. 
Plus en arrière il y a aussi de chaque côté, entre la crête mitoyenne 
et rinterniédiaire, et entre le frontal et le pariétal, un grand trou 
oblong, qui pénètre dans le crâne. 

L'os maxillaire a une pièce particulière et triangulaire à son extré- 
mité postérieure et élargie. Du reste, si l'on excepte les différences 
de forme sensibles à l'extérieur, Tostéologie de la tête ressemble 
assez h celle du maquereau. 

La principale pierre de l'oreille est très-petite, étroite, alongée, 
aplatie supérieurement. Sur l'arrière de sa face inférieure il s'élève 
un petit uJon , qui est creusé par un sillon longitudinal. Les bords 
de cette pierre ne sont pas dentelés ; elle est logée dans une cavité 
oblongue de chaque côté de la base du crâne, beaucoup plus grande 
qu'il n'est nécessaire pour la recevoir. 

L'épine dorsale a trente-neuf vertèbres. Les quatre premières, plus 
larges que longues, sont creusées en dessous de trois fossettes, et en 
ont une de chaque côté pour l'articulation de leurs côtes respectives. 
Leurs apophyses épineuses , comprimées et dilatées , se touchent 
presque. La cinquième et la sixième ont déjà de petites apophyses 
transverses et une apophyse épineuse plus grêle et plus haute. La 
septième n'a plus qu'une fossette en dessous. La huitième en a déjà 
deux de chaque côté, dont l'inférieure est derrière une apophyse 
transverse un peu plus saillante. L'apophyse transverse de la neu- 
vième est déjà dirigée vers le bas. Toutes sont ensuite comprimées, 
plus hautes que longues et plus longues que larges, et ont deux 
fossettes profondes de chaque côté , et des apophyses transverses 
descendantes, qui s'unissent pour former en dessous un anneau, de 
la partie inférieure duquel naît une apophyse épineuse Inférieure. 
Ces apophyses salongeni de plus en plus jusqu'à la dix-neuvième 
vertèbre, où commence la queue. Il y a aussi à toutes des apophyses 

8. 7 
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épineuses supérieures. A compter de la dixième, l'apophyse qui forme 
l'anneau donne de sa base un petit crochet, qui s'unit à un petit 
crochet du bord postérieur de la vertèbre précédente ; mais ces 
parties 9 peu considérables, ne compliquent pas autant ce canal sub- 
vertébral, qu'elles le font dans les thonines. Les apophyses épineuses 
de la queue, tant supérieures qu'inférieures, vont en diminuant jus* 
qu'à la trente-deuxième vertèbre. Les trois suivantes n'ont, au lieu 
d'apophyses, que des lames plates, qui se couchent d'une vert^re 
sur l'autre^ elles se relèvent et s'aiguboit ensuite jusqu'à la traite- 
huitième, pour contribuer à tbrmer 1 éventail vertical qui porte la 
caudale. La crête latérale de la queue est soutenue par des crêtes 
latérales osseuses, qui tiennent de la trente-deuxième vertèbre jusqu'à 
la trente-sixième. Les ti-ente-septième et trente-huitième ont le corps 
très-court La trente-neuvième est celle qui se dilate pour la caudale; 
elle a encore de chaque côté une petite apophyse. 

Il y a deux ordres de côtes. Les supérieures, grêles et demeurant 
horizontales , mais se portant obliquement en arrière dans l'épais- 
seur des muscles, adhèrent au corps des vertèbres, au-cfessus de 
leurs apophyses transverses : il s'ee voit aux côtés de la queue jus- 
qu'à la vingt-neuvième ou à la trentième vertdi>re. Les inférieures 
tiennent à l'extrémité des apophyses, transverses, et lorsque ces 
apophyses forment un anneau, elles tiennent au bas de l'apophyse 
épineuse qui en descend. Ces côtes inférieures ne commencent qu'à 
la troisième vertèbre, et sont aussi presque horizontales jusqu'à la 
dixième ; dles se dilatent de leurs deux tiers inférieurs comme des 
lames de sabre. A compter de la neuvième, celles de chaque paire 
s'attachent tout près l'une de l'autre à l'extrémité de l'apophyse 
descendante, et même, à compter de la treiziènie, elles se collent 
l'une à l'autre sur une partie de leur longueur , de manière à Êdre 
croire qu'il n'y a sous chaque vertèbre qu'une seule côte fourchue 
en arrière. 

Les os coracoïdiens sont larges et forts. Le trou du radial est 
petit, et cet os lui-même peu étendis L'échancrure du cubital est au 
' contraire alongée et pointue. Les os du tmssin sont chacun fourchu 
en avant, et ont en arrière une apophyse entre les ventrales. 



Digitized by 



Google 



chap. il thons. S4 

Àristote' prëtend que la femelle du thon diffère de son 
mâle par une nageoire quelle a de plus sous le ventre, et 
qui est nommée aphareus. Il est impossible d entendre ce 
qu'il a voulu dire. Cette différence de sexe n'existe certai- 
nement point • 

Le thon est un des grands poissons de la mer. Aristote 
parle d un vieux individu qui pesait quinze talens ou douze 
cents livres, et qui avait deux coudées et une palme d'une 
pointe à l'autre de la nageoire de la queue®; encore cette 
mesure est-elle une correction faite par Gaza dans ses pre- 
mières éditions, et d'après Pline ^ La plupart des manus- 
crits d'Aristote disent cinq coudées, et Hardouin, toujours 
enclin aux paradoxes, a cru que c'était Pline qu'il fallait 
corriger. Cinq coudées pour cette partie, quelque valeur 
que l'on attribue à cette mesure, donneraient au poisson 
une taille au moins de vingt à vingt-deux pieds. 

En Sardaigne, quand il pèse moins de cent livres, on ne 
l'appelle que du nom de scampirrOy dérivé de scomher; 
de cent à trois cents livres, ce n'est encore qu'un demU 
thon {mezzo-tonno) : ceux de mille livres ne sont pas très- 
rares. Cetti prétend qu'on en a pris quelquefois de dix-huit 
cents livres, et il ajoute que les plus grands sont toujours 
des mâles, ce qui, selon sa propre remarque, serait con- 
traire à ce que l'on observe dans la plupart des autres 
'poissons.^ 

Il ne parait pas devenir si grand sur nos côtes. Duhamel 
parle de thons de cinq pieds de longueur qui pesaient 

I J l^^».^ I II I I I I I I I 11—^^ I — — ^M^M 

1. Hist. an., l.V, c. 9. — 2. Ibid., l.Vm, c. 3o. 

S. Pline, 1. IX, c. i5. înpcnimus ialenta fuMechn pepemUsse ^usdem utudœ hti' 
iudinem duo cuhita et palmum, 
4. Cetti, Hitloire natorelie àt Sardaigne^ t. ÏSL, p. i34 €l i55. 
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plusieurs quintaux; mais il n'en à point vu de semblables. 
Celui qu'il décrit n'avait que trois pieds quatre pouces^ 
Notre description est prise d'un individu de trois pieds. 

La pèche du thon date de la plus haute antiquité. 
Enthidème attribuait même à Hésiode des vers où l'on 
en décrit le commerce et le transport^; mais Athénée , 
qui les rapporte , prouve en même temps qu'ils étaient 
nécessairement d'un poète bien postérieur. 

C était surtout aux deux exlreuntës de la Méditerranée^ 
aux endroits où elle se rétrécit et où les poissons voyageurs 
sont obligés de se rapprocher, que Fou en faisait de grandes 
pêches. 

A rOrient la mer Noire leur offrait une nourriture abon- 
dante, à cause de la quantité de fleuves qui s'y déchargent : 
ils s'y portaient en foule au printemps pour frayer^, et 
Aristote croyait même qu'ils ne se multipliaient pas ail- 
leurs^; ils y demeuraient l'été*, et c'était à leur passage 
au Bosphore qu'on en faisait de riches captures^. Selon 
le récit très-détaillé de Strabon^, leur reproduction avait 
lieu dans le Palqs^Méotide ; ils suivaient la côte de l'Asie-^ 
Mineure, et les premiers se prenaient à Trébisonde et à 
Pharnaçie; mais ils y étaient encore petits ; à Synope ib 
avaient déjà atteint une taille sufiQisante pour être salés, et 
cette ville, bâtie sur un isthme et admirablement placée 
pour cette pêche, en tirait de grands profits.^ 

Mais c'était surtout la ville de By^auce que ce poisson 



1. Athénée, 1. HL, p. ii6. — 2. Pline; 1. IX, c. i5. — 8. Hist, an., 1. V, c. lo. 
— 4. W.,l.Vffl, c. i3. 

^. Pline prétend qu'on n'en prenait 4 Bjsance que lors de leur entrée ; mai< 
Strabon dit tout le contraire. 

9. Geogr., 1. va, p. 320, A. -f- T. l. XB, p. $45, D. 
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enrichissait Les bancs arrives aux îles Cyanées entraient 
dans le Bosphore, et près de Calcédoine ils rencontraient 
une roche blanche, qui les effrayait, et les forçait de se 
détourner du côté de Byzance et d'entrer dans ce golfe, 
qui est aujourd'hui le port de Constantinople ; en sorte 
que tout l'avantagé de cette pêche était pour les Byzan- 
tine, et que les Calcédoniens en profitaient fort peu. C était 
à cause de cette abondance de thons que le golfe en ques- 
tion avait pris le nom de Corne-Dorée ^ et Apollon avait 
appelé Calcédoine la ville des ai^eugles, parce que ses 
fondateurs n'avaient pas su reconnaître cette infériorité 
du lieu qu'ils avaient choisi. 

Néanmoins c'étaient les pélamides ou )eunes thons de 
Calcédoine qui, au rapport d'Aulu-Crelle^, étaient les plus 
estinxés de Fespèce, 

Cette quantité prodigieuse de poissons arrive aujourd'hui 
à Constantinople comme du temps des anciens. Gylliûs en 
parle dans des termes faits pour étonner. 

« Ils y abondent, dit-il, plus qu'à Marseille, à Venise et 
«, à Tarente. D'un seul coup de filet on remplirait vingt 
« navires : on peut en prendre sans filets et avec la main'; 
« on peut, lorsqu'ils remontent vers le port en troupes 
« serrées, les tuer à coups de pierre. Les femmes en pren- 
« nent seulement en suspendant de leurs fenêtres dans 
« leau un panier avec une corde; enfin, sans avoir besoin 
« d'amorcer les haims , on y pécherait des pélamides de 
4< quoi approvisionner la Grèce entière et une grande par^ 
4t tie de l'Europe et de l'Asie. ^ "" 

1. NocU attic., 1. Vn, c. 16. 

2. Sirabon U dit aussi (1. VH, p. 3ao). 

i. Gjllios, De Cùnsiantinopohos topagraphia, m prafai. • ' 
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Dapper, dans sa Description de FArchîpel (p. 5o6 de 
l'édition française), et tout récemment M. de Hammer, 
dans celle de Constantinople, confirment ce récit de Gyl- 
lius. « La marée de Constantinople, dît M. de Hammer, 
« est la première du monde; le Bosphore en fourmille : 
« c'est pourquoi Ton voit sur les médailles de Byzance un 
« dau|)hin accompagné de deux autres poissons.^ ^ Qu'il 
est malheureux que de tant d'Européens qui passent une 
partie de leur vie dans cette grande capitale, aucun ne 
s'occupe de déterminer avec précision ces nombreuses 
espèces, et de nous faire connaître les époques et les 
directions de leurs passages! 

La pèche des thons était encore plus ancienne à l'Occi- 
dent. Les Phéniciens l'avaient établie de très-bonne heure 
du côté de TEspagne, et lui avaient donne une grande 
activité en dehors et en dedans des Colonnes d'Hercule j 
aussi le thon paraît- il sur les médailles phéniciennes de 
Cadix et de Carteia, 

Ce genre d'industrie se propagea dès-lors sur ces côtes. 
Les salaisons d'Espagne, ainsi que celles de Sardaigne^ 
passaient du temps des Romains pour être beaucoup plus 
tendres et d'un goût plus agréable que celles de Byzance. 
On les payait plus cher. Elles étaient connues en général 
sous le nom de salsamentum sardicum\ Leur qualité 
savoureuse était attribuée à la quantité de glands qui 
tombaient d'une petite espèce de chêne fort commune 
sur ces côtes ^, et l'on en était venu à croire que c'était 
dans le fond même de la mer que croissaient les chênes 

1. Hammer^ Constantinople et le Bosphore, 1. 1, p. 46. — - 2. Galien, De aUm.y 
£|sc. 5, c. 3i.-^ 8. StiaboD, 6<p^r*>l. YJl^ p. i45. 
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qui produisaient ces glands, et qui n'étaient peut-être 
rëellenuent que des fucus \ Les thons qui s'ëloignaient 
davantage vers les O>lonnes d'Hercule, devenaient de plus 
en plus maigres, parce qu'ils n'y trouvaient plus cet aliment.' 

Le milieu de la Méditerranée, à l'endroit où elle se 
rétrécit entre l'Italie et l'Afrique, avait aussi des pèches 
très-abondantes de ces poissons. 

£lien parle de celles qu'exécutaient les Gaulois et les 
habitans de Marseille avec de forts hameçons de fer, et 
des grands appareils de filets qu'y employaient les Italiens 
et les Siciliens.^ 

Archestrate, dans Athénée, vante les thons des bouches 
du Metaurus, dans l'Adriatique, et ceux des côtes de la 
Laconie. ^ 

Strabon marque avec soin dans sa Géographie les lieux 
où il se tenait des hommes pour avertir de l'arrivée de 
ces poissons, absolument comme on le fait de nos jours : 
Populonium ou Piombîno^ et Porto-Ercole, sur la côte 
d'Etrurîe, où ils étaient attirés par des coquillages^, et le 
cap d'Ammon, sur la côte d'Afrique^. Ces espèces de 
guérites se nommaient thynnoscopes (S^uvvocrîcû;raîoy). 

Cette pêche s'exécutait à peu près comme de nos jours. 
La description que nous donne»»iElien (1. XV, c. 5) de celle 
qu'on fabaît le long des côtes du Pont-Euxin , ressemble 
entièrement à ce que Duhamel rapporte de la pêclie à la 
thonaire, telle qu'on la pratique à CoUioure. 

On donnait des noms particuliers aux thons de differens 
âges. Le scordyle, ou , comme on l'appelait à Byzance , 

1. Poljbius, ap. Aihen., 1. VH, p. 3oi.^ 2. Strabon, loc. cit. — 8. iElien^ . 
Hisî. an., 1. Xm, c. i6. — 4. Athënëc, 1. VH, p. 122. — 6. Strabon, Geogr., t. V, 
p. 223. — 6. «., ib., t V, p. 225. — 7. Id., ib., t. XVn, p, 834. 
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Yauxidey était le jeune thon, lors de sa première sortie du 
Pont-Euxin en automne*; la pélamide, le thon plas âgé, 
lorsqu'il retourne dans le Pont au printemps.^ 

Les très-grands thons portaient le nom diorcjnus^j et il 
y en avait d'assez gigantesques pour que l'on crût devoir 
les ranger parmi les cétacés."^ 

Ces grands orcynus^ selon Dorion, dans Athénée, pas- 
saient pour venir de TOcëan; c'est pourquoi il y en avait 
davantage près des côtes d'Espagne et dans la mer de 
Toscane ^, et l'on ne supposait point qu'il en retournât 
dans les mers plus orientales.^ 

Le thon occupait une telle place dans la diète des an- 
ciens, que Ton avait aussi des noms particuliers pour en 
désigner les diffërens morceaux ou les différentes prépa- 
rations qu'on lui faisait subir. 

Le grand thon coupe en tranches minces séchées, et 
semblables à des planchettes de chêne, s'appelait melan- 
drjs^ (chêne noir). 

Du thon plus jeune ou de la pélamide, coupée en petits 
morceaux cubiques, s'appelait cjbium^ (petit cube). On 
servait ce cjhium avec des œufs durs coupés, comme au- 
jourd'hui nous servons les anchois^. Ce n'était pas d'ailleurs 
un mets de grand prix/® 

1. Arislotc, Hist. anim,, 1. VI, c. 17. — 2. Idem, ihid., et PHqc, 1. IX, c. i5. 
8 . PI ine, 1 . XXXU. Onynus hic est pehtmidum generis maximus, neque rtdii in Mceotin. 
4. ifilien, 1. 1, c. 4o. — 6. Athëoée, 1. VU, p. 3i5. 

6. Pline, l. XXXU, c. 11. Orcynus neffue redit in Mœotin. 

7. Pline, 1. IX, c. 165 Athénée, 1. VU, p. 3i5. 

8. Pline, 1. XXXU, c. 1 1 . Cyhium ita vocatur concisa pelants, quœ pasi monaginta 
dies a Ponio in Mœotin reverlitur. 

9. Martial , 1. V, ép. 78. Dimis cybium latebii oçis. 

10. Martial (1. XI, ép. 27), reprochant à son ami d'avoir une maîtresse qui se 
prisait eiie-méme trop peu, lui dit : Vel duofrusta rogat çybii, tenuanqm lacertum. 
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Les parties voisines de Tépaule formaient le cKdiiim} 
Yaucheniu ëtait la partie de la nuque , et plusieurs cax>ient 
que Xhoreurrij qu'ils écrivent ureum^ était la queue. On 
estimait surtout la nuque, le ventre et le clidium\ On 
^préparait à Gidix les clidiums des très-grands thons nom- 
més orcynus, et Hicesius, dans Athénée, préfère ces mor- 
ceaux aux abdomens pour le goût.* 

Mais toute cette nomenclature n'était pas tellement fixée, 
que le sens de chaque expression ne variât selon les temps 
et les lieux. 

Ainsi dans Strabon^ pélamide est pris non^seulement 
pour un jeune thon, mais pour l'espèce du thon en géné- 
ral. Dans Pline c'est le genre tout entier. * 

De salsamentum sardicum, qui désignait toutes les sa-f 
laisons de l'occident de la Méditerranée, on avait fait le 
nom de sarda, que l'on se figurait être celui d'une espèce 
particulière. Sarda (dit Hine) vocatur pelamys longa ex 
Oceano veniens\ et dans Athénée la sarde est comparée 
au colias pour la grandeur.^ 

f Cjrbium, dans Pline et dans Athénée, était le nOm des 
fragmens de pélamides taillés en carré, séchés et salés.^ 
Mais dans Vairon^, dans Festus^ c^est le poisson lui-même^ 

1. Pline^ 1. IX^ c. 1 S. Hi mimbraiim eœsi arvUe et ahékmmt cammntdaniur at^uê 
chdio. 

2. Alhcnéc, 1. VU, p. Îi5 S. Geogf.j t. ffl, p. Saa, 

4. Pline, 1. XXXD, c. ii. Ortyims hic est pelamuium gtneris maxhnm. Sarda 
Ua vocatur peiamis longa, 

5. Pline, 1. XXXH, c. ii. — 1 Athénée, 1. III, p. lào. — 7. Idem, 1. HI,^ 
p. lao, £, et Pline, h XXXDF, c. ii, voce ÇybiiHn. 

S. Vairon, De Ung. lat., 1. IV. AquatUÙtm voeaèula antmaHum parttm suni 
vemacula partira peregrina, Foris manena ctbium, thjnnns. 

9. Fettiis, voce mfiêof* Germs piscis quia piscantes id genus piscium velut aleum 
UimU. 

8. 8 
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Il en était de même de melandrys ou méUmdrya (chêne 
noir). Selon Hine (L IX, c. i5), selon Hicesius, dans Athënee 
(1. VII, p. 3i5), le melanérya consistait en portions salées 
de grands thons, coupés de manière à ressembler à de petites 
planchettes de chêne; mais selon Pamphile, dans le même 
Athënée (L III, p. 121), c*est une espèce de très-grands thons 
(l^sAxvS^vç ih Tûûv fjisykûoy dvvuanf êîioç Jçîv). 

Il faut toujours avoir ^ard à cette mobilité propre à 
toute nomenclature populaire, si Ion veut porter quelque 
lumière sur les passages des anciens où il est question 
dliistoire naturelle. 

Dans les temps modernes la pêche du thon , sans avoir 
diminué de produit, s'est presque concentrée dans l'inté- 
rieur de la Méditerranée. On ne l'exerce plus en grand à 
G>nstantinople, ni sur la mer Noire, depuis l'établissement 
des Turcs dans ces belles contrées. Les pêcheries des côtes 
d'Espagne en dehors du détroit se sont maintenues plus 
long-temps; celles de Gonil^ près de Cadix ^ et du château 
de Sara, près du cap Spartel, étaient surtout célèbres 1 et 
donnaient de grands revenus aux ducs de Mediiue^donia, 
leurs propriétaiites privilégiés : on y employait plus de cinq 
cents hommes^; mais elles sont tombées en partie par 
mauvaise administration, et en partie, dit-on, parce que 
le tremblement de terre qui détruisit Lisbonne en 17 55% 
a changé la nature de la côte et déterminé les thons à se 
jeter de préférence sur celle de l'Afrique* 

Aujourd'hui c'est en Catalogne, en Provence, en ligu- 
rie , en Sardaigne et en Sicile que cette pêche a le plus 
d'activité et donne les résultats les plus abondans : elle se 

1. Duhamel 9 p. 200. — 2. Cetti^ p. 187. 
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fait principalement de deux manières /à la thooaire et à 
la madrague. 

Pour la pêche à la thonaire^ lorsque la sentinelle postée 
sur un lieu élevé a fait le signal quelle voit la troupe des 
thons s'approcher, et de quel côté elle arrive, des bateaux 
nombreux partent sous le commandement d'un chef, se 
rangent sur une courbe, et forment, en joignant leurs filets, 
une enceinte, qui effraie les thons, et que l'on resserre de 
plus en plus, en ajoutant de nouveaux filets en dedans des 
premiers, de manière à ramener toujours les poissons vers 
la plage. Quand il n'y a plus que quelques brasses d'eau , 
an tend un grand et dernier filet, qui a une manche, c est- 
SMlire un fond prolongé en cône, et que Ton tire vers la 
terre, y amenant ainsi tous les thons : on prend alors les 
petits à bras, les grands après les avoir tués avec des crocs. 
Cette pèche, pratiquée sur nos côtes de Languedoc, donne 
quelquefois en un seul coup deux ou trois mille quintaux 
de ces poissons.^ 

La madrague, que les Italiens appellent tonnaro^ est un 
engin beaucomp plus compliqué : c'est, comme le dit Bry- 
doue, ime espèce de château aquatique construit à grands 
frais*. De grands et longs filets, tenus verticalement par des 
Kéges à leur bord supérieur, et par des plombs et des 
pierres à l'inférieur, sotit fixés par des ancres de manière 
à former une enceinte parallèle à la côte de plusieurs cen^ 
taines de toises, quelquefois d'un mille d'Italie^ en longueur, 
divisée en plusieurs chambres par des filets iransverses, et 
ouverte du côté de la terre par une espèce de porte. Les 

1. J>ftham«ly P^ckes, part, a, seet. 7, e. a^ p. 195. •->- 2. Tojage en Sicile et k 
Malte ; trad. franc. ^ t. Il, p. 259. — 3. Duhamel, sect. 7, p. 199. 
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thons , qui dans leur marche longent toujours la côte y 
passent entre elle et la madrague ; arrivés à lextrémité de 
celle-ci, ils rencontrent un grand filet place en travers, qui 
Leur ferme le passage et les force d entrer dans la madrague 
par l'ouverture qui y est pratiquée ; une fois qu'ils y ont 
pénétré, on les contraint par divers moyens de passer de 
chambre en chambre jusqu'à la dernière, qui est nommée 
corpou (chambre de la mort). Un filet horizontal y forme 
une espèce de plancher, qu'un grand nombre de matelots, 
arrivés dans des barques, soulèvent dç manière à élever 
avec lui les poissons jusqu'auprès de la surface. Cest alors 
que de toute part on leur livre combat, en les frappant 
avec des crocs et toute sorte d'armes semblables^ spectacle 
imposant, et qui attire souvent un grand nombre de cu- 
rieux. Cest un des plus grands amusemens des riches Sici- 
liens , en même temps qu'une des premières branches du 
commerce de leur île» * 

Les madragues sont des espèces de propriétés ou des 
concessions du souverain protégées par les lois; il y a même 
des pays où l'on ïie permet de les établir qua une distance 
déterminée les unes des autres, et de façon à ne pas se nuire. 

L'utilité de cette législation a cependant été mise en 
question, et l'on a fait à ce sujet des recherches, qui, si 
elles avaient eu la rigueur requise, auraient contribué à 
éclaircir l'histoire naturelle de l'espèce.' 



1. Brjdone, loc. cit. 

2. On peut voir le détail de cette dÎAoussion dans l'ourrage de Tayocat François 
de Paule AtoHo^ sur Us lois de la Sicik rtkuiçes à la phhe, imprimé en italien , a 
Palerme, en iSo5, p. 76 et saiy.^ et dans celui que lui a opposé le duc d'Ossada, 
Intitulé : Obserçations pratiques sur la piche, la CQurs^ et ks routes des thons, ïmptimi 
f^w»ï en italien^ à Mi^ssine, en 1816. 
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Les partisans du système qui veut que le nombre et la 
distance des madragues soient fixés, prétendent que les 
thons ne sont que de passage dans la Méditerranée; qu'ils 
y entrent par le détroit de Gibraltar; qu'ils suivent à l'ar- 
riv^ëe une certaine direction ; qu'ils marchent au retour 
dans un sens con.traire, et que les madragues placées en 
avant des autres, relativement à chaque direction et à une 
trop grande proximité, interceptent le poisson qui pourrait 
arriver à celles-cL * 

Les partisans du système contraire soutiennent que les 
thons vivent, se propagent et meurent dans la Méditer- 
ranée; qu'ils se tiennent lliiver dans la profondeur; qu'au 
printemps, et lorsque le moment du frai est arrivé, ils 
s'approchent des rivages pour y déposer leurs œufs; qu'ils 
passent une partie de l'été à la surtace, et qu'en automne 
ils retournent dans leur premier asile ; que toute restric- 
tion à l'établissement et à la multiplication des madragues 
ne sert qu'à empêcher ce genre d'industrie d'être aussi pro- 
ductif que la nature voulait qu'il fut. 

Il est certain que les thons fraient dans la Méditerranée, 
que les petits y éclosent en abondance et y croissent avec 
ime étonnante rapidité. 

Un seigneur sicilien, don Charles d'Amico, duc d'Ossada, 
a fait à ce sujet des observations curieuses, et qui paraissent 
assez précises. Les thons que l'on prend au commeucement 
de la pèche d'arrivée, en Avril et dans les premiers jours 
de Mai, n'ont point d'oeufs développés : en peu de jours 
leurs ovaires grossissent; de quinze onces qu'ils pesaient 
d'abord, ils prennent un poids de douze livres et demie. 
Après le 1 5 de Juin, animés du désir de la reprod notion , 
on les voit dans un mouvement continuel, sautant dans 
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fes golfes et les baies, et jetant leurs oeufs dans l'algue, 
où les mâles les fécondent. Au mois de Juillet les thons 
nouveau-nés ne pèsent encore quune once et demie^ et se 
nomment nunzintuli} au mois d'Août ils pèsent déjà près 
de quatre onces; au mois d'Octobre ils en pèsent trente. 

Des lois de 1796 et de 1801 ont même défendu en 
Sicile la pèche de ces jeunes thons, qui en plusieurs.' en«* 
dixyils avait fait manquer celle des grands. 

Il est certain aussi que dans presque tous les points de 
cette mer les thons se montrent à peu près en même temps^, 
et sans que Ton puisse dire quils passent d'abord par cer- 
tains parages pour arriver ensuite à d autres. Mais d'un autre 
côté on ne conteste pas que sur chaque côte les thons ne 
suivent une certaine direction à l'arrivée et une autre au 
départ^ et que les madragues, disposées pour Tune et pour 
l'autre de ces pèches, ne doivent être regardées comme 
plus ou moins £ivorables, selon qu'elles peuvent recevoir 
le poâsson plus tôt ou plus tard. 

C'est ce fait qui a pu donner aux anciens l'idée dTattrih^ 
buer aux thons ces grandes migrations d'une mér dans Fau- 
tre , qu'il faudra réduire à des voyages beaucoup plus limités. 

Nous croyons que l'exposé que nous allons faire des épo* 
ques et des circonstances de la pèche dans chacune des 
régions où eUe s'exerce, achèveront de rendre ces grandes 
courses invraisemblables. Sur plusieurs côtes d'Espagne les 
thon^ arrivent en trois flottes : la première, formée des gros 
thons, pesant de quatre à cinq quintaux^ la deuxième, de 
deux à trois ^ la troisième, de petits qui ne pèsent que de 
quarante à cent cinquante livres.^ 



1. nubam^^ pw 901. 
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A Cadix la pèche du retour n'est pas connue. A Tarifft 
et à Gibraltar on a des pêches d'arrivëe et de retour. Les 
poissons de la première sont plus gros et meilleurs. Us sont 
devenus rares à Ceuta. Le peu qu on en prend est à Tatr 
riyëe : il n'y en a point au retour. 

En Catalogne on commence^ selon Duhamel^ à prendre 
des thons au mois d'Août jusqu'au commencement d'Oc^ 
tobre; mais ce sont apparemment les thons de retour^ car 
le même auteur dit dans un autre endroit^ qu'en Corse ^ en 
Sardaigne^ en Catalogne, en Sicile^ ils arrivent au com- 
mencement de Mai, et y restent jusqu'à la fin de Juin\ Il 
entend les thons d'arrivée ou de course. Ceux de la côte de 
Gènes, ajoute- t-il, y demeurent jusqu'au mois d'Octobre) 
mais ici encore il ne veut sans doute parler que des thons 
de retour. 

A Agde on fait la pèche du thon avec la thonaire, paf 
les nuits obscures, depuis le mois d'Avril jusqu'en Sep- 
tembre. 

La péché du thon à la madrague sur les c6tes de Pro^ 
vence, se fait depuis le mois de Juin jusqu'au mois de 
Septembre.^ 

A la Qotat on fait deux pèches : celle de l'arrivée, de-» 
puis le mois de Mars jusqu'au i5 Juillet, qui d'ordinaire est 
médiocre, et celle du retour, depuis le i5 Juillet jusqu'à 
la fin d'Octobre; celle-ci est plii3 avantageuse, sartout 
depuis la mî^Août jusqu'à la fin de Septembre. On lève' le 
poisson chaque jour deux fois, de grand matin et à quatre 
heures après midL^ 

Il y à trois madragues aux environs de Toulon; on les 

1. Dabtmd, p. tgQ* — 2. Usm, p« j^. -^ ^ Itktn, p. 199» 
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établît au mois d'Avril, et elles restent tendues jwfqftW 
mois d'Octobre.* ^ 

C'est dans les mois d'Août et de Septembre que le thon 
y donne avec plus d'abondance. On l'y lève alors presque 
constamment trois fois par jour. 

A Cassis on commenceia pèche du thon en Novembre y 
et elle continue jusqu'à la fin de Décembre. Ce ne peuvent 
guère être que de ces thons de golfe qui passent l'hiver 
dans les profondeurs. 

En Sardaigne, selon Cetti^, le thon apparaît subitement 
vers la fin d'Avril en quantité immense. Après huit mois 
d'absence, on en trouve en hiver un grand nombre dans 
les parties les plus profondes des golfes, et on les nomme 
gol/itam. Cependant il y en a aussi, selon cet auteur, qui 
sont voyageurs, et qu'il croit venir de l'Océan j ce sont les 
tonni di Corsa. 

Cest là surtout que l'on a fait l'observation que les 
madragues influent l'une sur l'autre, et que celles qu'où 
nomme sous le vent ne reçoivent plus tant de poisson 
quand il s'en établit sur le vent par rapport à elles; au^ 
contraire , lorsque les madragues sur le vent sont détruites 
par un ouragan ou par quelques espadons, tout le poisson 
Va à celles qui sont sous le vent et augmente leur profit; 
On pense même que l'état florissant où sont aujourd'hui 
les madragues de Sardaigne , est dû à la décadence de 
celles d'Espagne et de Portugal, où il y en avait autrefois 
dix-sept, qui ont été abandonnées. IVJais peut-être cet 
abandon des madragues espagnoles a-t-il fait fleurir celles 
de Sardaigne , non pas en laissant aller vers cette île un 

1. Duhamel^ sect. 7^ p. 1^. ^ 2. Cetli, 5/#r. no/. USari., t. lU, p. i38* 



Digitized by 



Google 



CHAP* IL THONS* 6$ 

plus grand nombre de poissons, mais en les délivrant d*uhe 
concurrence nuisible au débit En effet, il est reconnu que 
les thons fraient dans la mer de Sardàigne comme dans 
celle de Sicile, et Ion y trouve souvent de leurs œufs au 
mois de Mai. 

t On y prend ces poissons pendant le mois de Mai et une 
^ande partie de Juin. 

Ils y sont aussi attirés, comme l'ont remarqué les anciens, 
par les glands, dont la mer est quelquefois. couverte sur 
les bords. 

* On estime que la plupart y arrivent après avoir longé 
les côtes de la Ligurie et de la Corse; mais il y en a qui 
passent pour y venir directement d'Espagne et de France ^ 
ce qui en d'autres termes veut dire qu'on les voit arriver 
dans plusieurs directions, les uns du nord, les autres de 
l'ouest. 

' Malgré leur abondance , malgré la réputation qu'ils 
avaient du temps des Romains, la pèche ne s'en établit 
en Sardàigne, dans les temps modernes, qu'au commen- 
cement du dix -septième siècle, où un nommé Pierre 
Porta fit connaître la marche de ces poissons et les épo- 
ques de leur apparition et de leur départ On y construisit 
alors six madragues; le nombre en était porté à douze en 
1778, dont cinq, affermées en argent, rapportaient à leurs 
propriétaires soixante-quatre mille piastres. Les fermiers 
des autres comptaient de clerc à maître, et rendaient cinq 
pour cent du produit L'on peut ]u%eT par là de l'énorme 
valeur de ce genre de récolte et du nombre d'hommes 
qu'il doit entretenir. 

Toutes ces madragues sont d'arrivée. La Sardàigne n'en 
a qu'une de retour à Pulia. 

^- 9 
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De grands chiens dç mer qui se montrent à cette épo- 
que, rendent cette Seconde pèche très-^peu productive. 

Il y a aussi des madragues sur la cdte de Tltalie, dans 
le canal de Piombino, à Maricana et à Portp-Ferraio; dana 
le royaume de Naples àTarentello; mais cest en Sicile que 
les thons trouvent le plus de ces embûches, surtout à la 
côte septentrionale, depuis Melazzo jusqu'à Trapani\ Le 
nombre total des madragues de cette île ëtait en i8o5 de 
trente-six^ : il y en avait eu plusieurs d'abandonnées. 

La pèche d'arrivée commence avec le mois de Mai, et 
dure jusqu'à la fin de Juin^ La pèche de retour a lieu 
depuis la mi-Juin jusqu'à la mi-Août : on y prend encore 
beaucoup de poissons ; mais ils sont maigres et Êubles.^ 

La mer Adriatique a des thons , comme tous les autres 
golfes de la Méditerranée. On les pèche à la thonaire sur 
les côtes distrie et de Dalmatie. On en prend surtout 
abondamment à Bucariza, dans la Croatie \ Us arrivent à 
Venise depuis le mois d'Août jusqu'au mois d'Octobre ^ 
et Ion y en prend qui pèsent jusqu'à cinq cents livres; 
mais les plus communs ont de dix à quarante livres. 

Les bancs sont ordinairement précéda par des sardines^ 
et il arrive souvent que des dauphins les poursuivent et les 
forcent en quelque sorte d'entrer dans les thonaires : les 
pécheurs se figurent que c'est par amitié pour eux; ib disent 
même que le dauphin attire les thons dans les filets, qu'il 
y entre avant eux pour mieux les tromper, et lorsqu'ils en 
aperçoivent un, ib crient T^ra dolphin, pour qu'il se hâte 
d'en sortir^. Les anciens faisaient des contes tout sembla^ 
blés sur la pèche des muges. 

1. Cetti^ /. c, — 2. Avoiioy p. 70. — 3. Duhamel, p. ao3. — 4. Cettî, p. i55; 
AroUô, p. 95. — 5. Duhamel. -— 6. Marleiis, ^oj^gt k Yeaïaè, U U, p. 433. 
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Sur les c6tes de FOcëan le thon parait moins rëgofière^ 
ment et en beaucoup moindre abondance. 

Gomide (p. 65) assure que Ton prend quelquefois sur la 
côte de GaUice des thons qui pèsent de douze à quatorze 
arrobes. 

. Duhamel (sect 7^ c 2, p. 191) en a mange à Brest; mais 
il y est très-rare. La seule pèche un peu considérable qui 
s'en fasse 9 selon lui, sur les côtes occidentales de France , 
est dans le pays des Basques j où Ion en prend avec des 
haims depuis le conunencement de Mai jusqu'à la fin de 
Juillet, et encore a-t-il peut-être confondu le germon avec 
le thon. 

Les thons fréquentent, selon Pennant S 1^ côtes de la 
Grande-Bretagne y mais non pas en grandes troupes comme 
celles de la Méditerranée. Ils ne sont pas très-rares dans 
ks petits golfes de la côte occidentale de l'Ecosse, où ils 
pourmivent les harengs, et déchirent souvent les filets. 
Sitôt quon s'en aperçoit, on leur tend un hameçon amorcé 
d'un hareng. Le thon pris (ait peu de résistance. 

On en prit un à Moérary, en 1769, long de sept pieds 
dix pouces^ et qui pesait quatre cent soixante livres. Les 
pécheurs écossais les nomment maAreAi^i/re (grand maque- 
reau), de stor, qui en danois signifie grand. En Angleterre 
on les appelle maquereaux d'Espagne. 

Schonevelde dit que le thon était autrefois assez com^ 
mun dans la baie d'Ëkeford, sur la Baltique^ En i6o5, au 
mois de Novembre, on en prit un de huit pieds et demi de 
longueur et de six de tour. Ils poursuivent les maquereaux^ 
qu'ils forcent d'entrer dans cette baie d'Ekeford. Depuis 

1. Brii. woêL, t. Ul, p. adS. — 2. Sçhonevekle, hkty^hgït, p. jS. 
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que l'on en voit moins ^ les maquereaux y deviennent aussi 
plus rares. 

Les Holstenois nomment le thon springer (sauteur). 

Millier cite le thon dans son Prodrome de la Zoologie 
danoise (p. 47)9 et nous apprend <]Ue les Danois l'appellent 
tanteie et lesNorw^ens makrel-stcerie (grand maquereau). 
Il est décrit sous ce même nom de ntakrelrstœrie par Strœm, 
dans les Mémoires de Drontheim^; mais il n'en est pas ques- 
tion dans la Faune du Groenland. 

Je n'ai pu trouver encore de renseignement bien positif 
sur les thons qui habitent dans les parties chaudes de 
rOcëan. Celui que Pemetti* y a dessiné, en supposant sa 
figure exacte, ne peut être le même que le nôtre, puisqu'il 
lui donne jusqu'à quinze Êiusses nageoires en dessus et 
douze en dessous. 

Le^thon est en général un animal timide : tout ce qu'il 
rencontre d'extraordinaire Feffraie. Le bruit produit le 
même effet : on se sert quelquefois d'un cor de chasse 
pour le faire donner dans les filets.^ 

Sa chair crue ressemble à celle du bœuf; cuite elle est 
plus pâle."* 

On a peine à croire, selon Cetti (t III, p. 137), la 
variété du goût des différentes parties du thon. A chaque 
endroit, à chaque profondeur il diffère : ici, semblable au 
veau ; là , au porc. Les pêcheurs sardes emploient , pour 
désigner ces différens morceaux, une fouie de mots, qui 
surchargeraient la mémoire. La chair du ventre , qui est la 
partie la plus déUcieuse, se nomme sorra; elle se paie le 
double de la netta, chair de la seconde qualité. 

i. No9. açt. nidros,, tU^ p. 54i •-— 2. Vojrage aux iles Maloaines, t.n^ p. *j9, 
pl. \Sy fig. I. — 8. Doluim^^ lêc» ai,, p. 291. — 4. Peantnt, bc. cii. 
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CHAP. IL THONS. 69 

Il en est de même en Sicile. La chair du ventre, plus 
estimëe, se sale à part dans des barik particuliers. 

On observe également cette règle en Provence. Le ventre 
s'appelle panse de thon, et les barils où on le met se ven- 
dent mieux que ceux qui contiennent les grosses chaira, 
dites dos de thon.^ 

La préparation dans ce pays consiste à vider le poisson, 
à le laver avec de la saumure, et à le couper par tranches 
que l'on couvre de sel broyé, et que Ton arrange par lits 
dans les barils avec les couches de sel entre les lits. Pour 
les transporter, on les paque avec de nouveau sel dans 
des barils plus petits. 

A Gènes on prépare le thon de trois manières : coupé 
par tranches, frit, et mis dans des barils avec de l'huile; 
les grosses chairs mises avec du sel concassé dans des barils 
percés de trous, pour que Thumidité s'écoule; les morceaux 
retirés de ces barils, un peu séchés et salés de nouveau seL 

Les oeufs salés font de la boutargue, comme ceux des 
muges. 

La chair du ventre, soit fraîche, soit salée, se vend tou- 
jours plus cher que celle du reste du corps. Ainsi tout ce 
que les anciens avaient dit à ce sujet, se trouve confirmé. 
. Il est bon toutefois de remarquer qu'autant le thon frais 
ou salé en temps utile est salubre et agréable, aulant il 
peut devenir nuisible pour peu qu'il approche de la putri- 
dité; ses arêtes deviennent alors rouges; la chair voisine 
prend un goût acre, comme si elle était poivrée, et elle 
occasionne des inflammations d'oesophage, des douleurs 
d'estomac, des diarrhées, et même la mort lorsqu'on en a 

1. Duhamel, lect* 7, p. 197. — 2. Ibid*, sect 7, p. 2o4« 
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beaucoup pris* La police de Venise examine avec soin lesr 
barques qui en amènent , surtout lorsque le siroco en a 
letardë larrivée, et pour peu qu'ils soient avancés, elle les 
Élit jeter à la mer. Les plus frais doivent être vendus dans 
Jm vingt-quatre heures. * 

Qui croirait que le thon, ce poisson si connu, qui occupe 
chaque année tant de milliers de pécheurs, na jamais été 
décrit clairement ni correctement figuré? Cependant la 
chose est certaine. ^ 

Cest lui que Rondelet a voulu représenter (p. 249) sous 
le nom d orc^nitr; mais les ventrales et la caudale en sont 
beaucoup trop grandes, et on ne lui voit que six âiusses 
nageoires en dessus et sept en dessous. 

Bélon (p. 108) le fait trop gros au milieu, lui donne Vœil 
trop petit, le place trop en arrière, dessine la carène latérale 
de la queue comme si elle était soutenue par des rayons^ etc 

Salvien ne Fa point du tout. 

La figure de Gesner (p. 967), copiée par Willughby 
(pi. M, j), a la bouche beaucoup trop grande, Fceil trop 
petit; il y manque les deux tiers de la première dorsale 
et trois ou quatre fausses nageoires. 

Duhamel en donne deux qui ne se ressemblent point; 
ni lune ni Tautre n'a de dents. La première (sect 7, pL 5) 
a les écailles toutes égales et les pièces operculaires confia 
sèment dessinées; Fceil y est trop petit : à en juger par le 
nombre des rayons de la première dorsale, ce serait plutôt 
d'après la tbouine que d'après le thon quelle aurait été 
&ite; mais sa seconde dorsale et son anale sont du thon 
plutôt que de la thonine. La seconde (pL 6) a les pectorales 



1. M. de Martent, VcgM«f i Ymûw^ 1.11^ p. 432 ft 433. 
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beaucoup trop longues et la tête trop petite. Cette figure , 
faite en 1680 par Lahire% sur uo individu pris dans la 
Manche, n'est autre chose quune mauvaise image de ger- 
mon, et les intestins dessinés à côte le prouvent suffisam- 
ment Nous verrons qu ils sont de germon à n'en pas douter. 
Bloch (pL 55) fait sa pectorale beaucoup trop longue, 
et toutes ses écailles ^les, négligeant ordinairement le 
corselet Les dents sont trop grosses, trop peu nombreuses^ 
la courbure du préopercule mal dessinée. Je soupçonne sa 
figure de n'être qu'une copie altérée de celle du germon 
laissée par Plumier. 

La figure de Pennant* est trop grosse, n'a point de cor- 
selet , et porte onze fausses nageoires en dessus et sept 
seulement en dessous, etc. 

Le Thon a PECtORALES courtes. 
(^Thynnus hrachypterus , nob.5) 

La Méditerranée a un thon, appelé alicorti^ semblable 
au thon ordinaire par les détails et le nombre des rayons, 
qui a surtout la même cpupe de préopercule , mais dont 
les pectorales sont beaiicoup plus courtes, la seconde 
dorsale et l'anale plus basses, et dont le corselet est beau- 
coup moins étendu. Malgré ces diflFérences, qui nous pa- 
raissent évidemment spécifiques, et qui sont accompagnées 
de plusieurs autres dans les couleurs, les pécheurs confon- 
dent souvent cette espèce avec le thon comimun. 

1. LVttîgîjial te troure 4aiis le reqaeii de dessinf faits par IMn aoàs Im jeoz 
de Davemej^ qui est dans U bibliothèque de M. Hozzard. 

2. Briu eooL, t. m, p. a34^ n.^ 63. — S. AUcord, Duhamel ^ sect. 7^ p. do5? 
4. Duhamel dit ancuoti: mais je crois que <fest une faute d'impression. 



Digitized by 



Google 






72 LIVRE ÎX. SCOMBÉROÏDES. 

La longueur de sa pectorale esi plus de sept fois et même près 
de huit fols dans la longueur totale. 

Son corselet, du côté du dos, est non pas échancré, mais pres- 
que coupé net ou du moins par un arc concave très-ouvert y vis- 
^ à-vis du quatrième ou du cinquième rayon de la première dorsale. 

La pointe latérale ou mitoyenne est obtuse et ne se porte pas plus 
en arrière que la première dorsale, pas même tout-à-fait autant 
L'échancrure inférieure s'avance jusque très-près de Touïe 

B. 7; D. 13 — 1 — 2/13 — IX; A.S^lî—VUIjC. 19ou85;P.Sl> V. 1/5- 

I Le fond de la couleur est, comme dans le thon ordinaire» bleu 

I d'acier sur le dos, argenté sur les côtés et sous le corps. Dans le 

\ bleu-noir du dos il y a des taches d'im bleu plus clair. De chaque 

côté du dos on voit douze ou treize bandes verticales noirâtres, 
I séparées par des intervalles plus étroits; sur chaque bande est une 

série de taches rondes de la teinte du fond. "Ea d'autres termes, on 
î pourrait dire que le fond est d'un bleu ou d'un plombé foncé, aVec 

' , des lignes et des séries verticales de taches plus claires. Ces lignes et 

; ces taches se marquent mieux sur les jeunes sujets; mais il en reste 

I fort long-temps des traces : nous les voyons clairement sur des indi- 

^ vidus de dix-huit pouces. Toutes les nageoires et les fausses nageoires 

( sont grises et un peu teintes de rougeâtre. 

i Le foie du thon aux pectorales courtes est petit et composé de 

deux lobes triangulaires placés à droite et à gauche de l'œsophage. 
Cette portion du canal intestinal est très-cûurte et se dilate en un 
estomac fort long, assez large et plissé à l'intérieur par de grosses 
rides longitudinales sinueuses. 

Entre les deux lobes du foie, presque sous le diaphragme, on 
voit sortir la branche latérale del'eslomac; elle est courte, assez 
grosse, et se recourbe pour donner naissance au duodénum, qui 
remonte jusqu'auprès du diaphragme sous le lobe droit du foie. A 
l'endroit où se fait le repli de cette partie de l'intestin, il y a un 
étranglement très-fort qui indique la place du pylore. Le long du 
duodénum il y a cinq appendices ou plutôt cinq paquets d'appen- 
dices cœcales, très-courtes, et se ramiiiant en une infinité de petits 



Digitized by 



Google 



CHAP. II. THONS. 75: 

arbuscules, qui fomaent ainsi des houppes assez grosses. L'intestin 
se rétrécit après s'être courbé sous le diaphragme , pour se porter 
jusqu'auprès de l'anus , d'où il remonte jusque vers la moitié de la 
longueur de Fabdomen : il y Eût un nouveau repli, et se rend droit 
à l'anus. A peu près au milieu de la longueur de cette dernière 
portion il y a un petit étranglement 

Ce thon a une petite vessie aérienne ovale, dont la longueur n'est 
pas du tiers de celle de la cavité abdominale. Ses parois sont très- 
minces et argentées. Cette petite vessie commence à la hauteur du 
cardia. Le péritoine est mince, peu argenté sur les côtés du ventre; 
• mais 1% long de l'aine il prend une épaisseur et un éclat très-remar- 
quables. 

Son squelette a trente-neuf vertèbres, et ressemble en général à 
celui du thon , à l'exception des différences qui se montrent déjà 
à l'extérieur. 

Cest un jeune de cette espèce à pectorales courtes que 
Rondelet représente (p. 245) et qu'il nomme pelamys vera, 
seu thunnus AristoteUs; mais lorsqu'il veut le caractériser 
par la nudité absolue et par Fabsence d'écaillés même dans 
la régiou pectorale, il y a lieu de croire qu'il ne décrit que 
des individus où les écailles du corselet étaient tombées : 
nous ne connaissons du moins aucun thon qui en soit 
dépourvu. ' ^« -'^ ' . '* ••if^ 

Cest aussi à cette espèce que nous rapportons la figure 5, 
pi. 7 , de Duhamel, intitulée thonin^ sorte de pélamide. t 

Les auteurs italiens ou provençaux nen parlent point ^ 
et nous ne le trouvons pas même dans les ouvrages de 
M. Rafinesque; mais nous soupçonnons que c'est le poisson 
dont parle Duhamel comme d'une espèce particulière de 
thon , qui se prend quelquefois avec les germons ou alilonghi 
dans les madragues de Sicile. II le nomme ancicoti; mais 
c'est probablement ui^ nom estropié^ qu'il faut lire aUcçrti. 
8. 10 
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Les pécheurs de Nice ne paraissent pas le distinguer 
non plus ; ils lai donnent le nom de thon, et M. Laurîl- 
lard, qui a passe un printemps à Nice, n'y a pas vu 
prendre le vrai thon de notre premier article. 

La taille ordinaire de lespèce est de trois pieds. 

Le Thon d'Amérique. 
( Thjnnus coretta, nob.) 

La mer des Antilles possède un tbon qui semble inter'- 
médiaire entre le thon à pectorales courtes et le thon 
ecmimun. 

Ses pectorales sont en forme de &ux et, comme dans le thon 
commun, à peu près du cinquième de la longueur totale ; mais sa 
deuxième dorsde et son anale sont basses, comme dans le thon à 
pectorales courtes. Son corselet est aussi taillé comme dans ce der- 
nier. Je ne lui trouve que huit fausses nageoires dessus et sept des- 
sous; celles qu'on pourrait y ajouter tiennent de si près à la nageoire 
qui les précède, qu'on n'a guère le droit de les compter. 

B. 7; D. tS-1 — 2/12— Vfflj A.2/12— VH; C. 865 K81j V. Iy6. 

La couleur dans la liqueur paraît plombée en dessus, argentée en 
dessous, sans tadbes m bandes. 

Ce poisson nous a ëté-envoyë de la Martinique par 
M. Plée. Nos colons le nonmient bonite^ et ont transfère 
le nom de thon à une autre espèce, dont nous parlerons 
bientôt au chapitre des aiixides. L'individu n^a que onze 
pouces; mais le voyageur qui nous Fa adresse nous assure 
que l'espèce devient aussi grande que le thon d'Europe. 

Il y a grande apparence que c'est cette espèce qui est 
le scomhrus major torosus de Sloane *, bien que les nom- 

f • /HHMfe.» t« I| pi. 1^ £f. 3. 
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bres des rayons et ceux des finisses nageoires ne s'accordent 
pas. A cette ëpoque on faisait peu d'attention à ces détails. 
Mais qui pourrait comprendre comment Bloch^ dans son 
Système posthume, a imaginé de faire de cette figure de 
Sloane un synonyme du scomber pelagicus de Linndeus, 
qui est notre corypfaène à tête oblongue, et surtout com- 
ment il a mis le tout dans son genre des cichies^P 

Ce thon américain , ou cette bonite de nos îles, est pro- 
bablement aussi le bonito ou thjnnus corpore crassiori et 
breviori pinnuiis superioribus no^em^ inferioribus octo de 
Biown^} car ce ne peut être que par erreur qu'il ne lui 
compte que quatre rayons aux ouïes. Cet auteur en parle 
comme dun poisson dont la chair est sèche et peu esti- 
mée, quoique nourrissante et salubre. 



Il doit y avoir ajissi des thons dans la mer des Indes, car 
j'en vois un, et même assez bien représenté, dans le dangiri-' 
mangelang de Renard (L I, pi. 36, fig, 189), Uoriginal, 
dans le recueil de Corneille de Vlaming (pi. a), est encore 
bien mieux fait et ne laisse aucun doute sur son sous-genre, 
La deuxième dorsale et Fanale y sont plus élevées que dans 
le thon commun ; mais les pectorales y ont à peu près la 
même longueur. Il y a neuf fausses nageoires* Sa coulent 
est bleue en dessus, ai^entée en dessous, comme dans le 
thon vulgaire. 

Le dondieuv^ de Renard (pi. 28, fig. 124) paraît égale- 
ment être un thon , bien que sa première dorsale y soit 
coupée comme dans un maquereau ; mais Foriginal de 

1. BL Schn., p. 34i f &•* ^o. — % Jamm., f. 45i. 
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Corneille de Vlamîng la prolonge et la rapproche de la 
seconde, comme dans les thons; Cet original n'a que neuf 
fausses nageoires dessus et huit dessous. Renard , en le 
copiant, les a trop multipliées. 

La Thonine, ou Touna. 
^ . r .^..♦^: ^ Thjnnus thunnina, nob.) 

Outre le thon commun et le thon à pectorales courtes, 
la Méditerranée possède plusieurs poissons fort semblables 
à ces deux-là , parmi lesquels il en est un qui nous a été 
apporté de Marseille par feu Delalande, sous le nom de 
tonnine; dénomination que nous ne trouvons point comme 
c«lle d une espèce dans les auteurs du seizième siècle , ni 
dans leurs successeurs. Rondelet (p. 249) Femploie seule- 
ment comme signifiant le thon salé : Membratim et in 
assulas dissectus sale conditur et in cadis assen^atur. 
JS^ostri tonnine appellant; Itali tarantella. Mais il est 
arrivé chez les modernes ce dont nous avons plus d'un 
lexemple chez les anciens, c'est que du nom d'une pré- 
paration on a fini par faire celui d'une espèce de poisson* 

Indépendamment de sa grandeur, ce poisson est très- 
remarquable par les lignes noires, contournées et angu- 
leuses qui couvrent son dos , et qui sont le caractère le 
plus apparent par lequel il se distingue des deux espèces 
de thons; et cependant je ne vois que M. Risso* qui l'ait 
encore décrit distinctement II en a très-bien parlé sous 
le nom de touna y qu'il porte à Nice; mais il a eu, dans sa 
première édition, l'idée malheureiyse de le croire le même 

ïf Ichtjologie de Micoi p. i63. 
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1. Notre trayail était fait depuis long-temps; c'est pourquoi nous ayons conservé 
le nom que nous avions dès-lors donné à J*espèce. 

2. Rafmesque, Caraileri, p. 46, sp. 128. — 3. PisC'^ p- 3i5. 
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que Tespèce des Indes que M. de Lacëpède a Tait graver 

d'après un dessin de Commerson, et à laquelle il a donné 

le nom de ce savant voyageur, espèce différente de la 

thonine par un grand nombre de caractères, et surtout 

par les dents, qui lui assignent même sa place dans un , 

autre sous-genre, celui des cjbiums ou tassards. Dans sa If 

deuxième édition, Fauteur, averti par nous, a changé ce 

nom en thjnniis leachianus. ^ - i 

Il ne serait pas impossible que cette thonine ne fût le \A.. 

scomber allitteratus de M. Rafinesque, qui, dit-il, a quel- J^ 

quefois quatre pieds de long, et dont les flancs sont mar- 
qués de lignes courbes et mêlées d'un bleu noirâtre\ La 

figure que donne ce naturaliste s'accorde même assez bien . 

avec le poisson que nous avons sous les yeux, mais pour ^ 

que notre conjecture ne fût pas fausse, il faudrait qu'il se 
fût trompé sur le nombre des rayons de Ik première dor- 
sale , qu'il ne porte qu'à dix ; car notre thonine en a bien 
sûrement quinze. 

Je crois aussi que c'est à notre thonine qu'il faut rappor- 1 \ 

ter le pelamis cœrulea d'Aldrovande ^, figure grossière, yV 

mais aussi bonne que toutes celles qui remplissent ce livre. ^ Vj 

Enfin, c'est cette thonine qui est représentée dans le 
grand ouvrage sur l'Egypte (poissons, pi. 24, fig. 3) sous 
le nom de maquereau à quatre points. Ce nom est pris 
d'un accident individuel, et ne convient point à l'espèce. ]| 

La thonine ressemble au thon par la forme générale et en appro- 
che pour la grandeur j néanmoins ^ et Indépendamment de ses cou- 
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leurs, ^pmiid OU la place en regard d'un tbon^ elle présente daw^ 
Je détail des différences assez nombreuses. 

Son museau est plus court, ou plutôt la partie de sa tète située 
derrière Foeil est plus longue à proportion. La distance de l'exiré- 
niité du museau au bord antérieur de Fceil n'est que des deux sep- 
tièmes de la longueur de la tête. 

Son préopercule est moins haut verticalement, et a son diamètre 
longitudinal plus considérable; son bord inférieur et son bord su- 
périeur se rapprochent, et sa courbure e^t celle de l'extrémité étnâtt 
d'une ellipse, plus que celle d'un demi-cercle. Ses pectorales sont 
plus courtes a proportion; leur longueur est comprise sept fois et 
demie dans sa longueur totale. Le devant de sa première dorsale 
est plu* élevé ; il fait moitié de la hauteur du corps à cet endroit. 

La seconde dorsale^ au contraire, s'élève moins; elle n'a que les 
deux tiers de la hauteur de la première. 

B. 7; B. 16 - 1/12— VIO; A. 2/12 -VO; C. 86; P. 26; V. 1/5. 

Le corselet est beaucoup moins étendu. Son échancrure au-dessus 
de la ligne latérale pénètre en avant jusque vis-à-vis le septième on 
le hnidème rayon de la première dorsale ; et sa pointe latérale ne 
va en arrière que jusque vers le douzième ou le trôzièuie. 

Dans la parue lisse on aperçoit beaucoup moins l'existence des 
écailles, et il semble même à l'œil qu'il n'y en ait aucunes. 

Cette partie lisse est sur le dos d'un bleu brillant, avec de larges 
lignes noires, ondulées et repliées de diverses manières, et dans les 
intervalles par-ci par-là un ou deux points ou taches rondes. Vers 
la queue ces lignes deviennent un peu plus parallèles et vont en 
montant obliquement en arrière, mais elles sont toujours ondulées 
et quelquefois branchnes. Il y en a aussi quelque peu au-dessons de 
la hgne latérale sur le devant. Les côtés de la tête, les flancs et le 
ventre sont argentés j quelques taches noires y sont semées irrégu- 
Eèrement 

Cette thouine devient fort grande j nous en avons de 
deux pieds dix pouces de longueur. 
M. Kisso (p. iô5) lui attribue k peu près la méaie taille^ 
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et dît qu elle pèse quelquefois plus de trente livres. Il ajoute 
que sa chair est d'un beau rouge et d'un bon goût, et qu'on 
en prend en Mai, en Juillet et en Octobre dans la ma- 
drague de Nice, iuoj r r 
Selon M. Rafinesque *, YalUtteratus est plus rare en Sicile 
que les autres espèces de scombres: on ne le sale point; 
ceux que Ton prend se mangent frais et sont peu estimés. 
D'ordinaire il n'a pas deux pieds; mais on en prend aussi 
dans les madragues de trois ou de quatre pieds. Son corps 
est plus comprimé que dans les autres. Alletteratu ou 
litteratu est son nom vulgaire dans le val de Mazara; à 
Messine, à Catane, à Syracuse on le nomme coi^aritu.^ 

Nous n'avons du squelette de la thonine que la tête; comparée à 
la tête osseuse du thon, elle présente plusieurs différences. L'en- 
semble du crâne est plus large à proportion. La crête mitoyenne 
n'est pas fendue dans sa longueur, mais seulement percée dans son 
milieu. L'orbite est plus petit à proportion. Les crêtes intermé- 
diaires ne se portent que jusque sur son tiers postérieur; dans le 
thon elles vont plus avant et jusque sur son tiers postérieur. Le 
trou d'entre le frontal et le pariétal est beaucoup plus petit, etc. 

Aristote et quelques autres auteurs parlent de la thyn- 
nide comme d'un poisson difterent du thou.^ 

Nous trouvons que les Athéniens appelaient thon ce que 
les autres nommaient thjnnide.^ 

Et d'un autre côté , Héracléon d'Éphèse rapporte que 
les Athéniens appelaient orcjnus le thon ordinaire. Or, 
orcjniis en général était le thon le plus grand. 

La thynnide était donc probablement une espèce infé- 

1. Rafinesque^ Caratieri, p. 46. — 2, Rafinesque^ Indice, p. 20 — 3. Aristote , 
Hlst. an., I. VIII, c. i3, et I. IX, c. 2; Speusippe, ap, Aihen.y t. VI1> p. 3oî. — 
4. Athénée, /«^. ..,..^ 
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rieure, et tout nous porte à croire que cëtait prëcîsëment 
notre thonine ou touna. Cette terminaison féminine dès 
deux noms nous semble donner de la vraisemblance à 
cette idée. On a pu remarquer dans tout le cours de cette 
histoire combien il s'est conservé dans la Méditerranée de 
traces de la nomenclature des anciens. 

Selon lA. Isidore Geoffroy, le scomber qwzdro-punO' 
tatiis de son père, qui est notre thonine, se nomme tenn 
à Alexandrie. Cest sans doute une corruption du mot thon. 

La Thonine du Brésil. 
{Thjnnus brasiliensis , nob.) 

Nous avons reçu du Brésil par feu Delalande une tho- 
nine qu'il nous est presque impossible de distinguer de 
celle de la Méditerranée. 

Son préopercule est un peu plus court, plus également arrondi, 
et elle a les derniers rayons de sa dorsale plus bas et plus grdes; 
mais du reste même taille, même corselet, même nombre de rayons 
(D- 16— 11 — Vnij A. 11 — VHj C 25; P. 25; V. iy5) et mêmes cou-, 
leui*s , sauf quelques différences dans les linéamens noirs du dos y 
qui probablement varient d'un individu à Tautre. 

Delalande nous a aussi procuré un squelette de cette 
thonine du Brésil. 

Il est long de dix-huit pouees y et la structure de ses vertèbres 
dans leur partie inférieure est très-différente de celle des thons et 
des maquereaux. A compter die la huitième, leurs apophyses épi- 
neuses inférieures se bifurquent, et les branches se bifurquent en- 
core, de manière à former un long canal entouré comme d'une 
espèce de réseau, qui va en se rétrécissant jusque dans la queue, 
où il se f(a*me, et où il y a des pointes inférieures simples pour 
porter les interosseux de l'anale. Les vertèbres y sont en toulité aq 
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nombre de trente-huit. Les neuf ou dix premières paires de côtes 
y sont comprimées et tranchantes comme des fers de &uz; ensuite 
elles deviennent grêles, et se rapprochent les unes des autres, pour 
finir par s'attacher aux premiers interosseux de l'anale. 

La tête de ce squelette, comparée à celle de la thonine de la 
Méditerranée, offre aussi quelques différences : le crâne en est plus 
étroit; ses crêtes mitoyennes s'avancent encore moins sur l'orbite. 

La Thonine a pectorales courtes. 
( Thjrnnus brevîpinnîs , nob.) 

La Mëditerranëe produit une thonine très-semblable à 
la commune par tous les dëtails et même par les couleurs; 
mais dont les pectorales sont beaucoup plus courtes. 

Leur longueur est comprise près de neuf fois dans celle du corps. 
La seconde dorsale et Tanale sont aussi sensiblement plus petites, 

B. 7,- D. ih — iyi2 — Vni5 A- 2/12— VU; C. 86j P. 26^ V- 1/6. 

Cette thonine se comporte vis-à-vis de Xordinaire conune 
le thon à nageoires courtes vis-a-vis du thon commun. Son 
squelette est fort semblable à celui de la thonine du Brésil} 
néanmoins il se distingue et de cette espèce et de celle 
d'Europe par un trait bien caractéristique. Quoique pris 
dun petit individu, il n'a point à la tête les trqiis latéraux 
entre les frontaux et les pariétaux. 

On ne p»ut donc douter que ce poisson ne soit d'une 
espèce particulière. 

11 y a aussi des thonines dans la mer Rouge, car M. Va- 
lenciennes en a vu une tête parmi les poissons rapportés 
de cette mer par M. Ëhrenberg. 



8. 11 
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La Bonite a ventre rayé. 
/ {Tftjrrmus pelamjrs, nob.; Sàomber pelamj^s, Linn.) 

La bonite à t^entre Tayéj très-^iffërente de celle à dos 
ruyéy dont nous parlerons plus bas, et qui est une péla- 
mide, tient beaucoup de la thomne pour les formes; 

néanmoins sa tête est plus longue, son museau plus pointu' et son 
corselet plus étendu; mats ses dents sont comme dans le thon et 
dans la thonine. Sa hauteur aux pectorales est quatre fois dans sa 
longueur. Sa tète n'y est guère que trois fois et quelque chose, et a 
à la BuqM en hauleiir uni peu plus des deux tiers de sa longueur. 
La preiuicre epiiie île Sa dorsale est encore un peu plus forte et plus 
haute que dans la thonine. Son corselet est aussi plus étendu sans 
l'être autant que dans le thon. Son échancrure supérieure ne va que 
* jusque vis-à-vis la huitième épme de k dorsale, et elle est fort 
étroite. Les écailles qui en forment la partie supérieure, le long de 
la dorsale, sont plus fortea,, ont leur partie apparente à peu près 
carrée, et forment ainsi quatre ou cinq rangées régulières \ mais au 
fait elles sont deux fois phis longues que krges. La longueur de sa 
pectorale est six fois et demie duis la longueur totale f l'étendue de 
sa caudale d^une pointe à fautre n'j est gnàre phi» d« trois fois. 

D. 16 — 1/12 — VIH5 A. I/M — VH; C. »; R 2Tj V. fyS. 

La couleur de ce poisson te fait aisément distinguer. Son dos et 
ses flancs sont d'un bleu brillant d'acier, avec des reflets ^ert* et 
roses. Son abdomen est argeaté, avec huit bandes longptKcKnales 
hrwies, quatre dé chaque cÀié^ qui s'éitndett depuî^la gerge jus- 
qu'à la caudale, ou ne se perdent du moins que sous \sk pajtie mince 
(le )i queue. 

Nous avons un indiviclu de cette espèce, long de deux 
pieds et demi, de Rio-Jan^iro, d'où il a ët^ rapporté par 
M. le duc de Rivoli, et deux autres de deux pieds, de la 
mer des Indes, donnés par M. Dussumier. Gomme ils sont 
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dessëch^s ou vides, nous n avons pas pu en faire Fanato- 
mie, et Commerson , qui l'avait faite, dit avoir perdu les 
notes qu'il en avait prises : il se souvient seulement qu'elle 
était assez différente du germon. Nous trouvons du moins 
dans Osbeck qu'elle a une vessie natatoire. 

Cest ici la bonite des tropiques dont presque tous les 
navigateurs parlent, et qui est si célèbre par la cliasse 
quelle donne en grandes troupes aux poissons volans. 
Osbeck Ta très-bien décrite dans son Voyage (n.° 67, p. 87, 
de l'édition allemande) ; et c'est sur sa description et sur 
celle He Lœfling, qu'il avait reçue en manuscrit, que Iin-« 
naeus a établi son scomher pelamis. ^ 

Osbeck avait vu ce poisson en quittant les Canaries. 
Pernetty l'a vu en revenant des Malouines en France , et 
en donne une figure^ reconnaissable, quoique mauvaise, 
et dont je ne parle que parce que Bloch l'a rapportée mal 
à propos à son scomber sarda ou bonite à dos rayé (notre 
pelamis sarda). Commerson l'avait aussi très-bien reconnu, \\ 

et en avait laissé une description parfaitement détaillée, li 

ainsi que plusieurs dessins; mais il eut le malheur de con- 
fondre l'espèce avec celle de la bonite à dos rayé, poisson 
si différent qu'il appartient même à un autre sous-genre : 
il a été fidèlement copié sur ce point, comme sur tout le 
reste, par M. de Lacëpède (t III, p« i4)> <iui même, pour 
représenter la bonite en général, et par conséquent l'espèce 
à dos rayé comme celle à ventre rayé, n'a fait graver qu'une 
des figures laissées par Commeison et la moins ccM-recte de 
toutes (t. II, pi r^o, fig. a). 



1. Dixième ^^litioii ^ p. 997^ et !«• UitiMu «ufanlei. 

2. Pernetty^ Voyage^ t. U^ pi. 3, 1. 6. 
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Bninnich, de son côté, avait commis une &ate inverse.; 
il avait regardé la bonite ou palànude de Marseille, ifoji 
est Fespèce à dos rayé, comme le scomber pelamis de Linr 
mens^ qui est notre espèce actuelle, et Bloch lui-même 
n'a rétabli que dans son* Système posthume la distinction 
de ces* deux espèces. 

Cette bonite à. ventre rayé a, comme on voit^ été sur-^ 
tout observée dans l'Océan. Nous n'oserions ni affirmer ni 
nier qu'elle se trouve dans la Méditerranée. Ce qui est cer- 
tain , c'est qu'aucune des descriptions ni des figures Êtites 
dans cette mer ne la représente, et que nous me l'enmvons 
jamais reçue. 

M. de Laroche * croit que la pélamide dlviça pourrait 
être le scomber pelamis de linnaeus \ mais ce n'est que 
notre pelamis sarda, ou l'adulte de son scomber medi^ 
terraneus. Plus loin il nomme et décrit. les deux bonites 
comme habitantes de là Méditerranée; mais je crains que 
ces descriptions ne soient tirées de M. de Lacépède et 
de Bloch plutôt que faites sur la nature. Cependant on 
pourrait croire qu'il a pour lui Forskal, qui, parlant dos 
pelamides des Grecs. modernes, ou palamit des Turcs de 
Constantinople, ne leur donne que quatre lignes latérales 
peu apparentes : Idneœ quatuor nigrœ corporis non mor^ 
ni/e^f ^^^ indicajûon qui semble mieux convenir à l'espèK^e 
dont nous parlons qu'au sarda, mais qui n'est malheureux 
sèment accompagnée daucun autre détail, pas même du 
nombre des rayons^ qui aurait tout décidé. Cest donc une 
question sur laquelle nous appelons emcore l'attention des 
naturalistes. 

1. Pis€. massa., p. 68 el69« — 2. AaaftlM do Miu^wn^ t. XPI. ^ S. FarsM» 
Fa9fH* arab., p. iÇ. 
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Gommerson, qui connaissait bien la bonite à ventre 
nyèy et qui lavait vue en grand nombre dans la mer 
Atlantique entre les tropiques, croyait avoir retrouve la 
même espè<:e dans la mer Pacifique* Effectivement, je 
trouve la figure dun poisson très-semblable dans notre 
imprimé japonais sur les poissons, et il y en a aussi un0 
autre dans le recueil de Renard (tl, pi. no, fig. 3). L'ori^ 
ginal de celle-ci , dans le recueil de Corneille de Viaming, 
porte que le poisson fut pris le 24 Janvier 1628 par les 
7^ 3' de latitude sud et par les 116^ 34' de longitude ^ 
cest-à-dire assez près du détroit de la Sonde. Son nom 
malais y est marqué dombo. J'en trouve aussi un dessin 
parmi ceux de Forster, et M. Lesson en a décrit et dessiné 
à Oti^ïti et dans Farchipel Dangereux, où les indigènes 
connaissent l'espèce sous le nom de laïé : il en a vu dos 
troupes nombreuses par les i3i^ dé longitude et 16^ de 
latitude sud^ M. de Humboldt^ décrit sous le nom de 
vuriletta un poisson de la côte d'Amérique sur la mer .du 
Sud, qui ne peut être qu'une bonite à ventre rayé^; enfin, 
M. Dussumier vient d'en rapporter deux individus, pris 
entre la côte d'Afrique et les Maldives , par les 85^ de 
longitude orientale. 

Cette bonite se nourrit surtout de poissons volans et 
de calmars^; mais elle ne refiise pas les autres poissons.: 
M* Lesson^ a trouvé un scômbrésoce dans son estomac, 
et Comoierson y a vu de petites coquilles et jusqu'à dçs 
herbes marines. Les matelots ont une façon assez ami|* 

i. Observations de zoologie, t. H , p. 190. 

2. M. de Humboldt loi attribue trente-deux rajrons aux ventrales; mais évidem- 
ment il aora compta les branches au lieu des tiges. 
S. Osbeck, loc* ai.; Pemetty, lo€. cù» — 4. Lesson et Gamot, manuicrits. 
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santé de la prendre, en suspendant à une Bgne dans Taîr 
un poisson de plomb, auquel on adapte des plumes pout 
hii donner quelque ressemblance avec un exocet^ 

Sa chair, selon Osbeck, bien que mangeable, est sèclie 
et peu agrëdble^, et M. Dnssumier est du même avis* 
Gommerson dit, au contraire, qu'elle n'est point mau- 
vaise, soit bouillie, soit grillëe, et même que le bouillon 
de sa tête passe parmi les marins pour d^cieux. Selon 
MM. Lesson et Garaot, elle est ferme et un peu sèche, et 
parfois elle se trouve vënëneuse. Les officiers de Fëquipage 
de M. Duperrey en furent un jour très-incommodës : les 
uns se virent couverts de rougeurs exanthëmateuses très- 
vives, suivies de chaleurs, de sueurs et de violens maux 
de tête ^ les autres eurent des coliques et des diarrhées 
très-fortes. 

Dë)à l'on trouve dans Merola que la bonite des côtes 
d'Afiique^ colorëe en jaune et en vert, est un manger 
pernicieux qui cause une mort subite.^ 

M. de Humboldt dit de son variletta que sisi chair est 
peu estimëe, insipide et très-molle. 

Cette espèce est plus quaucune autre tourmentée par 
des vers intestinaux de plusieurs sortes. G>mmeTSon la 
feprésente comme très-misérable sous ce rapport II a 
trouvé dans^ les intestins des ascarides et des taenia, sous 
son péritoine des fascioles , dans son estomac des filaria 
et encore d autres espèces. Nous trouvons des conservations 
semblables dans les manuscrits de Solandér. 

1. Otbeck, hc.ciu i— % Id., H* — S. Dabftmcl, tecl. j, p. aïo. 
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Le Germon.* 
[{Thjnnus alalonga, nob.; Scomber alalonga, Gm.) 

Après ces divers thons et thonînes à pectorales courtes 
ou médiocres, nous devons placer le thon* à très-longues 
pectorales^ appelé en Italie alalonga, et dans le golfe de 
Gascogne germon. 

Un des faits les plus singuliers de l'histoire de Fichtyo- 
logie, cest que ce poisson de nos mers, si grand, si remar- 
quable par ses caractères et par la bonté de sa chair, et 
dont on fait sur plusieurs des côtes de TEurope des pèches 
considérables, nait presque pas été connu des ichtyolo- 
gistes. Ceux du seizième et du dix-septième siècle nen 
ont^point parlé- Barbot, le premier, en 17^2, en a donné 
une figure, exacte à la vérité, et avec ce titre de germorij, 
mais sans antre explication'. Il nen est question ni dans 
Willughby, ni dans Artedi,. m dans Linnaeus^ et Cetti, 
étonné de ce silence, se demande si Tapparition de cette 
espèce sur les côtes de l'Europe serait nouvelle.^ 

Ce qui paraîtra encore plus étrange, c^est que Comidé 
ne Fait pas nonuné dans son Histoire des poissons de 
Galice , tandis que c'est sur les côtes de Galice et dç 
Biscaye qu'on en prend le plus, 

Duhamel, qui avait reçu des mémoires fort exacts sur 
sa pèche, les a placés dans l'histoire de la bonite, et a mis 

1. J^ayais dans mon Règne animal distingué le germon comme sous-genre ^ sous, 
U nom à^Qreymu, d'apdi la longiieur de ses peolovales; mais cette distÎBétidh n'est 
plus admtsssklftid'apfès les passagat ^établîastiit k gecmon àécharpe el U germcw 
à TeaAm nv^ë; < 

S. Ba^t, dans k Cdlection des vojagea de Chuichili^ t V^ pL 29» 

S. Celti^ HisU imU sard,, U Ui, p. 191. 
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en même temps dans celle du thon sa figure et son ana- 
tomie, qu'il empruntait, sans le dire, des manuscrits de 
Duverney et de Lahire. * 

Bloch, copiste de Duhamel, a rapporté, comme lui, à 
la bonite ce quil prenait dans son ouvrage*, tandis qu'il 
rapportait au thon une figure de germon faite par Plumier.^ 
Le germon a disparu ainsi en quelque sorte de ITiistoire 
naturelle , pour ne se remontrer dans M. de Lacëpède 
(t. III, p. r) que d'après Commerson et comme un poisson 
de la mer Pacifique. 

Le germon de la Méditerranée a éprouvé un sort noti 
moins bizarre. Duhamel (p. 2o3) n'en cite que le nom 
d'alilongJii comme d'au poisson qui se prend quelquefois 
en Sicile avec le ihon, Cetti^ Fa fait connaître plus en 
détail, et assez tard, en 1778, sous le nom à peu près 
semblable d'ala-longa, qu'il porte en Sardaîgne, et qui 
marque si bien son principal caractère; mais Gmelin, en 
copiant Cetti , a fait une faute d'impression , et a mis 
alatunga. Dès-lors chacun a fait un scombre alatunga^ 
que personne ne sait où retrouver, tandis que nos deux 
mers offraient en abondance Fespèce dont on avait altéré 
le nom. Bloch même, qui cite quelquefois Cetti dans son 
Système posthume, n'a rien dit de ce^e espèce. 

C'est feu Noël de la Morinière qui a commencé à dé- 
brouiller l'histoire de notre germon de l'Océan, dans un 
mémoire qu'il présenta à FInstitut en i8i3 sur sa pèche ^ 



1. Pécbes, part. 2^ secC. j, p. 207. — 2. Bloch, grande Ichtyologie, pnt. 10, 

p. 36 8. Idem, part. !i , p. 87 et 94. Celte figure de Plniiiier a été gravée par 

Gauthier (Obsenrations, 17S6, pi. 20), roait confondue aussi arec le thon. *- 
4. Hist. nai. sanL , t. Ul, j^. 191. _ 6. Lacépède> t. llt^ p. lit; Shaw/t. lY^ 
part. 3; p. S90, etc. 
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mais où il n*ea donna point de description. Pour pouvoir j.^ 

en faire une d après nature, nous nous sommes adressés à M 

M. d'Orbigny, correspondant du Muséum à la Rochelle, ' 

qui a poussé l'obligeance jusqu'à s'embarquer avec les 

pêcheurs pour se procurer et pouvoir nous envoyer des 

individus en meilleur état. Cest d'après ceux que nous 

lui devons, que nous allons traiter de cette espèce inté- # 

ressante. 

Le germon de l'Océan est un beau et grand poisson, qui ressem- 
ble au thon par la plupart de ses détails, mais qui s'en distingue par 
un trait fort frappant : des pectorales qui ont en longueur le tiers 
de celle du corps, et dont la pointe se porte jusqu'au-delà de l'anu». 
Sa hauteur est quatre fois et demie dans sa longueur, et son épais- 
seur fait les deux tiers de sa hauteur. La longueur de sa tête n'est 
que trois fois et demie dans celle du corps. Le diamètre de l'œil est 
quatre fois et demie dans la longueur de la tète. Le museau est long 
d'un diamètre d'oeil et demi, et la partie de la tête derrière l'œil de 
deux diamètres et quelque chose. La bouche n'est fendue que jusque 

« sous le bord antérieur de l'œiL Les dents sont aussi petites et aussi 
peu serrées que celles du thon. U y a à chaque palatin une bande de 
velours très-ras, et la langue en est aussi garnie. Le préopercule n'est 
courbé ni en cercle ni en ellipse, mais comme tronqué ou cerné de 
trois lignes dont les angles de rencontre sont arrondis* L'ensemble 
operculaire est arrondi en demi-cercle. La pectorale, étroite, longue, 
pointue et arquée, a exactement la forme d'un fer de faux^ elle s'at- 
tache au miUeu de la hauteur du poisson; sa pointe va plus loin que 
la deuxième dorsale et que le miUeu de l'anale. On y compte trente- 
cinq ou trente-six rayons , dont les clerniers sont fort courts. Le 
corselet lui prête un sillon presque aussi long qu'elle, et contre 
lequel se place son bord supérieur quand elle se rapproche du covps. 
Ce corselet est presque aussi étendu que dans le thon. Au-dessus de 
la Ugne latérale il n'est échancré que jusque vis-à-vis la dixième 
épine dorsale. Sa pointe mitoyenne se porte autant en arrière que la 
pectorale elle-même. 

8. 12 . 
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lies ventrales luossent exactement sous la base des pectorales, et 
n'ont pas le tiers de leur longueur; Tépine^de lear bord extrême 
est grêle et presque aussi longue que le premier rayon mou ; elles 
sont très-rapprochées l'une de l'autre. L'écaillé qui est entre elles, 
se terminant par une double pointe, semble leur donner un rayon 
de plus qu'à l'ordinaire; mais ce n'est qu'une illusion. Il y a aussi 
un sillon au ventre, contre lequel se loge leur premier rayon. 

La première dorsale occupe presque tout le tiers intermédiaire de 
la longueur du poisson : elle a quatorze épines assez fortes; les deux 
ou trois premières som les plus longues» et ont un peu plus du 
tiers de la hauteur du corps sou3 elles; les autres diminuent, et la 
deraière est fort basse; mais il y en a ensuite trois qui s'alongent par 
degrés, et sont enveloppées dans le bord de la seconde dorsale. Gelle- 
oi est pointue de l'avant, et à peu près aussi haute que la première, 
mais fort courte et très-basse de l'arrière; on y découvre au travers 
des écailles, outre les trois épines, douze rayons mous, dont les 
derniers sont très-courts : elle est suivie de huit Êiusses nageoires. 
L'anale conunence vis-à-vis sa seconde moitié, et est un peu plus 
haute, mais d'ailleurs de même forme; elle a aussi trois épines et 
douze rayons mous; huit fausses nageoires viennent après elle. La 
queue, ge^ carènes et la caudale sont comme dans tout le genre; 
d'ime pointe à l'autre de la caudale la distance est de plus du quart 
de la longueur totale. 

Tout le dos et les flancs du germon sont d'un bleu noirliu^, qui 
pâlit sous le ventre et s'y change en argenté. Certains individus ont 
sous la Hgne latérale, dans le bleu, des lignes argentées, et qui des- 
cendent obhquement en avant, à peu près parallèlemait à la ligne 
du dessous de la queue, jusqu'à ce qu'elles roftcontrent le corselet 
J'en ai compté sept à huit 

Nous avons reçu de M. d'Orfaigny des germons de trente pouces 
et plus de longueur; mais il y eo a de plus grands : leur poids va 
souvent à quatre-vingts Uvres. 

Le foie du germon ne s'étend pas beaucoup dans la cavité 2dx!o- 
mînsde. Le lobe gauche est déprimé, aplati, et a la forme d'un cœur 
de carte; son bord gauche se prolonge un peu dm& le liant de 
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ïhjpocanàre en une sorte de petit lobule, qui se contourne »ur 
rœsc»p}iage. Le lobe droit est triangulaôre, peu épais, et donne 
tittache à une vésicule du fiel étroite, mais très^longue; elle adbère 
par du tissu cellulaire ara dernier re|di de Fînteslin, qijiéûe suit 
presque jusqu'à Tanus. 

L'œsophage est court, et donne dans un grand estomac pointu^ 
plissé à lliitérieur. La brandie qui va au pylore nait sous» le foie; 
elle se porte en arrière entre ks deos lobes du foie, et se rétirécit 
par un étranglement assez fort qui marque le pylore. Il est muni 
d'un cœcum assez gros, qui se ramifie en un grand nombre de 
bianclies, tcrmimèes chacune par une houppe de ramuscules très- 
fins, qm s'enfofnœm dans une sorte de parenchyme propre à chaque 
branche. Ces corps sont assez fortement réunis entre eus , et forment 
ainsi une masse, qui a l'apparence d'une forte gbnde amygdaloïde. 
I^sséqué, cet amas de corps ^anduleox ressend[>le à une grappe de 
raisins, et c'est dans cet état que Duhamel nous en a laissé une assez 
bonne figure, prise d'un manuscrit de Duverney. 

L'intestin reononte sur le lobe droit du foie, puis il fint un double 
repli avant de se rendre à l'anusw 

La rate est assez grosse, alongée, noirâtre et attachée auprès du 
premier repli de l'intestin dans la partie postérieure de l'abdomen. 

Je n'ai rien pu voir sur les organes génitaux. Il n'y a pas de vessie 
natatoire. L'épaississement que le péritoine prend dans les thons le 
long de l'épine, est ici très-considérable et a un éclat d'argent mat. 

La tête osseuse du germon ressemble beaucoup à ceDe du thon , 
si ce n'est que sa largeur proportionnelle est un peu moindre, et 
que les trous de son crâne sont un peu plus petits. 

Le premier arceau des branchies a de longues pectinations garnies 
de velours ras à^leur tradchant interne; les autres, ainsi que les osse- 
lets qui les réunissent, sont couverts de plaques ég^ement garnies 
de velours ras, et ont à leur face postérieure de légères proéminences 
garnies de dents un peu plus fortes. Les pharyngiens supérieurs sont 
petits et isolés, les inférieurs sont très-alongés^ tous ont des dents 
en velours. 

Le squdette du germon a quarmte vertèbres , toutes, excepté les 
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cinq dernières, plus longues que larges et creusées de deux fosses de 
chaque côté : les dix premières ont des apophyses transverses courtes 
et des côtes doubles, dont les supérieures sont grêles, et les infé- 
rieures comprimées, larges, tranchantes et semblables à des fers de 
faux portés sur des manches courts. Les vertèbres suivante^, jusqu'à 
la dix-huitième, ont en dessous des anneaux qui produisent une 
apophyse épineuse, au bout de laquelle s'attache la paire de côtes 
inférieures : ces côtes-là sont grêles et longues, et les dernières se 
rapprochent en un faisceau qui va aider à porter les interosseux de 
l'anale. Il y a de plus, à compter de la seizième, des apophyses des- 
cendantes plus courtes, qui forment de doubles anneaux entre elles 
et des apophyses semblables de la vertèbre voisine : ils continuent 
entre les apophyses épineuses des vertèbres caudales, dont la pre- 
mière n'est guère, à proprement parler, que la vingtième ou la vingt- 
unième. Les côtes supérieures se continuent au reste sur presque 
toute la queue , mais en devenant de plus en plus courtes. Les cinq 
premières vertèbres ont leurs apophyses épineuses dilatées et en 
partie soudées entrç elles. C'est à la trente-troisième vertèbre que 
commence la carène latérale de la queue, et elle se continue jusqu'à 
la trente-sixième : les trois dernières sont très-courtes et portent les 
racines de$ rayons de la caudale» 

Le germon passe pour venir du grand Oc^an dans le 
golfe de Gascogne. Il y arrive en troupes nombreuses vers 
le milieu du mois de Juin j quelquefois on en voit dès le 
mois de Mai, et l'on pn rencontre jusqu'en Octobre : son 
apparition a lieu en général deux mois après celle du thon. 
Les pêcheurs de Biscaye se livrent à sa pèche dès quil se 
montre dans leurs eaux. Ceux de Saint-Jean-de-Luz vont 
la faire sur des fonds vis-à-vis de Saint-Sébastien; ils la 
continuent jusqu'à l'embouchure de l'Adour, et ne s'avan- 
cent point au-delà de l'extrémité sud du bassin d'Arcachon, 
Les pêcheurs de l'île dTeu, qui y consacrent plus d'hommes 
çt d'embarcations que ceux de Saint-Jean-de-Luz, se jren- 
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dent aussi sur les côtes de Biscaye, vis- à-vis de Saint- 
Sëbastien : ils y passent quinze jours, après lesquek ils 
viennent vis-à-vis du bassin d'Arcachon; puis ils remontent 
jusqu'aux environs de leur île, et plus au nord jusqu'à 
Bellisle. Ils prennent d'ordinaire treize à quatorze miUe 
germons dans leur campagne. 

Les lignes pour cette pèche ne doivent pas avoir moins 
de quatre-vingts brasses. La meilleure amorce est de l'an- 
guille salée; mais le germon, qui est très-vorace, se laisse 
prendre aussi à des appâts factices, tels qu'un morceau de 
basin blanc ou de toile bleue, taille en forme de sardine. 

Il donne la chasse à tous les poissons qui vivent en 
troupes ; aux mulets , aux sardines , aux anchois : il pour- 
suit les poissons volans, et même ce furent des exocets 
que M. d'Orbigny trouva dans l'estomac de ceux dont il 
a fkit lui-même la pèche. 

Lorsque les germons s'ëlèvent à la surface de l'eau , leur 
présence s'y manifeste par un mouvement assez remarqua- 
ble ; mais alors on en prend peu. Cest dans la profondeur 
qu'on en fait de grandes pèches , et ce n'est que la con- 
naissance des lieux qui peut faire présumer où* on les 
rencontrera. 

L'affluence des oiseaux de mer et des poissons volans 
s'élançant hors de l'eau, est d'un très^bon augure. La pèche 
donne alors de grands produits, et les bras suffisent à 
peine pour tirer les lignes et les rejeter à la mer. Une 
fois que les pécheurs sont tombés sur un de ces bancs de 
poissons, ils le suivent jusqu'à ce que les vents de lequi- 
noxe d'automne aient déterminé la troupe à retourner vers 
le grand Océan. 

Un temps couvert, un vent frais, une mer doucement 
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dgîtée , simt favorables à cette pécbe. EUe se Ëiit le mieiu 
par les veots de sud*ouest et de nord-ouest« 

La cfaair du germon péchë en Juillet et en Août est 
plus blanche et plus délicate que celle du thoti ^ mais 
dans les mois qui précèdent et qui suivent, elle lui est 
inférieure. Le germon frais se vend plus cher que le tbos» 
On le sale en le coupant pat tranches,, que Fon empile 
avec des lits de sel : il devient ainsi une provisiou utile 
pour Fhiver; mais la consommation ne s en étend guère 
au-delà des endroits dont les habitans en font la péclie, 
et il ne parait pas donner lieu à un commerce âendn.' 

On croit que le nom de germon est une corruption de 
l'aidais warman (homme de guerre )j qu'il est en usage 
à File dTeu dès le temps que les Anglais étaient maîtres 
ée la Guyenne et du Poitou, et qu'il se rapporte, spit à 
ses grandes pectorales, qui ont Fair d'armes offensives, sAt 
à sa manière de voyager en colomies serrées. 

Les fiasques nomment ce poisson kegala-'louefUa (aile 
longue); quelques-uns de nos marins l'appellent aussi 
longue-oreille. 

Ce qui peut confirmer Fidée que le germon vient de 
FOcéan, c'est que les naturalistes de l'expédition de M» Ihi- 
perrey paraissent en avoir rencontré de petits sous la ligne, 
ma mois de Septembre iSan. La figure et la description 
qu'ils eo cmt faites s'accordent avec ce que nous avons vu 
de cette espèce; mais leurs individus ne pesaient que huit 
livres. La cbair leur en parut très-bonne , mais ne tard» 
pas ^ les fatiguer; elle était de couleur jaunâtre. 



1. Toute cette histoire du germoD du golfe de Gascogue est extraite d'un mémoire 
td« fini Noiil^ipûtfiawiMCMllî les mAiétwmt m» le» Ikmx^ 
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Bien que Barbot n'ait pas dit où il a eu son germon j 
il en place la figure avec celles dautres espèces prises le 
long de la côte d'Afrique.^ 

Pemetty parle aussi d'une longue "Oreilie pêchée entre 
les tropiques , qui devait être le germon. • 

Nous n'avons pas vu par nous-mêmes Vala-longa de la 
Méditerranée, en sorte que nous le supposons identique 
avec le germon, seulement d'après les caractères qu'on lui 
assigne. Je vois même que Cetti et M- Bisso s'accordent à 
ne lui donner que sept fausses nageoires, tant au-dessus 
qu'au-dessous de la queue, et nous avons bien constaté 
que le germon de l'île d'Yeu en a huit 

En Sardaigne Vala-longa est très-connu : c'est un pois- 
son de passage, qui vient avec le thon et marche comme 
lui en troupes de plusieurs milliers; mais on y en preûd 
beaucoup moins, parce que les mailles des thonaires y sont 
trop larges et calculées pour le thon seulement. 

£n Sicile, où les rets à grandes mailles sont doublés de 
rets à mailles plus étroites, on en fait des pêches abon- 
dantes, et on le sale comme le thon. 

Sa chair, ciûte, est très-blanche, à la différence du thon, 
dont la chair est toujours plus ou moins rooge.^ 

M. Bisso dit que Ion en prend de temps à autre dans 
la madrague de Nice; qu'il parvient au poids de quatre* 
vingts livres; que sa chair est moins bonne que celle du 
thon, et que son ibie passe parmi les pêcheurs pour don-* 
ner la fièvre et pour faire écailler la peau. 



1. La dorade^ la lune^ €tc. ( Barbot , op. Churchill, t. V, p. 497*) 

2. Peraettjy Voyage aux Iles Malouines^ 1. 11^ p. 8i. 

3. Ces détazk «ont pâa de Getti, Hisim mat. sanL, U IXL, p. 19a el tQ^ 
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Le Germon de la mer Pacifique. 
( Thynnus pacificus, nob.) 

Commerson a laissé une figute et une description très- 
détaillée d'un germon qu'il a vu dans la mer Pacifique , et 
c'est d'après ces documens que M. de Lacépède a composé 
son article du scomhre germon. 

La description de Commerson, comparée scrupuleuse- 
ment avec nos individus de France, s'y adapterait toute 
entière. A la vérité, il compte neuf fausses nageoires; mais 
sa figure montre qu'il a compris dans ce nombre le dernier 
rayon de la seconde dorsale et de Fanalfe. Cependant cette 
figure présente une proportion très-différente de la gros- 
seur à la longueur. 

La hauteur du poisson n'est que trois fois et demie dans la lon- 
gueur. Le museau et surtout la mâchoire inférieure sont plus courts 
à proportion, et c'est ce qui vient d'être confirmé par un échan- 
tillon de ce germon de la m^r des Indes, que M. Dussumier a pris 
sous Téquateur vers la un de Mars, et qui d'ailleurs ressemble à pai . 
près en toutes choses à nos germons d'Europe. 

Commerson raconte qu'une quantité innombrable de 
ces poissons entoura et suivit son navire pendant plusieurs 
jours au milieu de Février |de 1768, dans la mer Pacifique^ 
par les 27 et 26^ de latitude australe et vers le io3^ de 
longitude. Ils pesaient de vingt à soixante livres. Celui 
dont il donne les mesures était long de trois pieds deux 
pouces sur neuf pouces de hauteur sous la première dor- 
sale. Ils mouraient au milieu de convulsions et de trem- 
blemens, mais sans faire entendre le moindre son. Leur 
chair, et surtout le bouillon fait avec leur tête, pâturent 
excellens, et les matelots qui avaient souffert de la disette 
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8 en nourrirent abondamment et long-temps de suite ^ sscas 
en ëpiuuver aucune incommoditë. 

C'est d'un de ces germons orientaux que Nieuhof donne 
une figure, qui a été copiée datls Willughby (app., pi. 9, 
fig 1) sous le nom de corett seu thjrnni species. Nieuhof 
assure qu'ils parviennent à six et sept pieds de longueur^ 
qu'on les prend à l'hameçon, et que leur chair est savou- 
reuse et sans danger.^ 

Le Germon a ventre rayé d'argent. 
( Thynnus argentiçittatus, nob.) 

Il y a un thon à longues pectorales que MM. Quoy et 
Gaimard ont observé et dessine dans la mer Atlantique, 
et qui vient d'être rapporte de la mer des Indes par M. Dus- 
sumier. Il lie tout-à-fait les thons ordinaires aux germons. 

Ses pectorales sont un peu moins longues que dans le germon , 
et vont trois fois et demie dans la longueur totale; elles sont aussi 
plus larges à proportion. Leur largeur à la base est quatre fois et 
demie dans leur longueur ; dans le germon d'Europe elle y est six 
fois et demie, et dans le germon pacifique plus de cinq fois. 

La pointe supérieure de son corselet va jusque sous le milieu de 
la deuxième dorsale; l'ëchancrure supérieure revient jusque sous les 
premières épines de la première dorsale. La pointe latérale est aiguS 
et se porte jusqu'à l'aplomb du commencement de la deuxième 
dorsale, et l'échancrure inférieure touche à l'ouïe, etc. 

D. 14 - 14 -. IXj A. 11 — IX; P. 84, etc. 

M. Houssard nous a rapporté de TAdantique un squelette que 
nous jugeons de cette espèce. La tète a les crêtes intermédiaires 
portées presque aussi en avant que dans le thon commun. Les apo-> 
- 
1. Nieuhof, Oost., et Willng^bj, IcAi», appv p* 5. 

8. i3 
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physes desoetidames des yert^es y formeiit un treîlUs comme daots 
la ûionine, mais plus rapproché de Tépine, {^rce que leurs racines 
sont plus courtes. On y compte en tout quarante et une vertèbres, 
plus courtes et plus hautes à proportion que dans ]a thonine, etc. 

Du reste, ses formes et ses proportions sont à peu près les mêmes 
que dans le précédent; mais il est mieux coloré. 

Son dos est d'un bleu d'acier. Aux flancs et au Tentre il a sur un 
fond plombé des lignes verticales argentées , entre lesquelles il y a 
des séries verticales de taches rondes, aussi argentées. Vers l'arrière» 
ces lignes se divisent elles-mêmes en taches; d'abord vers le bas 
seulement, ^isuite sur toute leur hauteur. Sa dorsale, son anale » 
ses ventrales, sont jaunâtres ; ses pectorales argentées; sa caudale 
noirâtre, avec du rose vers le milieu. 

L'individu de M. Dussunûer est long de vingt pouces ; celui de 
MM. Quoy et Gaimard en a vingt-sept 

Cest, à ce qu'il nous parait, cette espèce que Pisoa 
(p. 73) a représentée, et même assez bien, sauf des pec* 
torales uu peu trop courtes, sous le nom de coorza. 

Le Germon a écharpe. 
. { Tkynnus balteaius^ nok) 

Il y a dans les parties chaudes de l'Atlantique un autre 
thon à pectorales plus longues que celles du thon commun, 
et approchant un peu de celles du germon. 

Leur longueur est dâ quart de la longueur toti^; mais ses aiitres 
nageoires sont à peu près dans la proportion du thon. Le bord 
montant du préopercide est presque rectiUgne, et celui de l'oper- 
cule est aussi moins arrondi qu'au thon commun et au thon à ailes 
courtes. 

Cette espèce ne nous est connue que par un dessin fait 
par M. Lesson, vis-à-vis la Trinité, du Brésil, par les 20^ de 
latitude australe, d'âpre un individu de vingt-kuit pouces. 
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L'on n'y voit point la circonscription du corselet, et les écailles 
y paraissent plus grandes que dans le reste du genre. 

Son dos était d*un bleu-noir foncé lustré; son ventre argenté, 
glacé d'azur, et entre les deux couleurs s'étendait, depuis le maxil- 
laire supérieur jusqu'à la queue, une bande de couleur de cuivre 
doré. 

Ce poisson de la Trinité, lorsquon le prit, fit entendre 
à plusieurs reprises des sons plaintifs. Je le soupçonne 
d^étre celui que Pison (p. 9 3) représente sous le nom 
d!alba^Qretta, doù est venu celui à'ùlbacore^ employé 
par les Anglais pour plusieurs espèces de ce genre et des 
genres voisins. 

Malheureusement M. Lesson ne l'a point rapporté et n'a 
pas noté le nombre de ses rayons; sa figure marque seule- 
ment quatorze épines à la première dorsale, et neuf fausses 
pinnules à l'arrière de la seconde. 

La prétendue figure du thon commun donnée par Bloch 
(pL 55), qui couvre le corps entier d'écaillés uniformes^ 
si ce n'était pas , comime je le crois , une mauvaise copie 
du germon de Plumier, pourrait, d'après ses pectorales et 
la coupe des pièces operculaires , avoir été faite sur uu 
individu de cette espèce. 
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Vy'"^ CHAPITRE III. 
Des jiuxides et des Pélamides. 

Le premier de ces petits genres, par lecartement de ses 
deux dorsales dune part, et par son corselet, la carène de 
sa queue et ses nombreuses fausses pinnules de lautre, 
tient une sorte de milieu entre les maquereaux et les thons j 
et le deuxième, par ses dents séparées et pointues, semble 
conduire des thons aux tassards. Ce sont de ces liens si 
frëquens dans la nature , qui unissent plus intimement les 
genres d'une même famille^ sans appartenir prëcisëmeat à 
aucun deux. 

DES AUXIDES {Jxrxxs, nob.). 

Obliges de former un groupe à part de quelques pois- 
sons semblables aux thons et aux bonites par la petitesse 
de leurs dents, par le nombre de leurs fausses nageoires 
et par le corselet que forment les écailles de leur thorax, 
mais qui se distinguent par un caractère qui semblerait 
devoir en faire des maquereaux, lecartement de leurs deux 
dorsales, nous usons de la liberté reçue parmi les modernes, 
et nous leur adaptons le nom diauxides{auxis)y qui, selon 
Aristote, était un de ceux que les Byzantins employaient 
pour désigner de très-jeunes thons. 
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Z'AUXIDE COMMUNE, OU BONITOU. 

Xjiuxîs vulgaris, nob.; Scomher bisus, Rafîn.; Scomher RocKei, 

Risso, n.* i65.) 

La Méditerranée produit un de ces poissons qui n avait 
pas été distingué avant MM. Bafinesque et Risso. Ce der- 
nier dit qu'il se nomme à Nice bonitou, et lui a imposé 
le nom spécifique de scombre Laroche. * 

Sa forme est celle d'une tHonine, mais un peu plus grêle; sa hau- 
teur est quatre fois et davantage dans sa longueur^ les jeunes indi- 
vidus l'y ont six fois; son épaisseur est des deux tiers de sa hauteur; 
sa tète est quatre fois, et dans les petits quatre fois et un quart ou un 
tiers, dans la longueur totale. Son museau est court et pointu, seê 
deux mâchoires égales. Du bord postérieur de l'œil à l'ouie il y a 
trois fois le diamètre de l'œil, et de son bord antérieur au bout du 
museau une fois et un quart seulement Les bords de son préoper- 
cule ont la courbure d'une demi-elUpse, dont le petit diamètre est 
de peu supérieur à la moitié du grand, exactement comme dans les 
thonines. L'ensemble de l'opercule et du subopercule est moins 
courbé dans son bord, et l'interopercule est moins élevé. Les dents 
sont presque imperceptibles à l'œil nu. La langue, très-libre, ovale, 
est relevée de chaque côté d'une carène membraneuse, comme dans 
tous les thons. Sa première dorsale a onze rayons, dont le dixième 
est déjà extrêmement court, ^t dont le dernier ne se découvre pres- 
que que par la dissection : die est séparée de la seconde par un 
intervalle plus long qu'eUe-méme. La seconde dorsale et l'anale 
sont aussi petites à proportion que dans la thonine à ailes tourtes , 
et de même très-écailleuses : on a quelque peine à compter leurs 
rayons; mais on trouve à la fin qu'ils sont au nombre de douze 
dans l'une et dans l'autre. L'anale ne conmience que sous la fin de 

1. Dani ta demiéme éditioii (p. 4^7; &•* 335) U le nomme ihyunus rodiomxu 
tXhanmtou* 
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la deuxième dorsale. U y a huit fausses nageoires sur la queue et 
sept dessous. En comptant les petits rayons des bords de la caudale 
avec les dix-sept rayons entiers, on pourra en trouver jusqu'à trente 
ou trente-deux dans la nageoire. Les pectorales sont petites , poin- 
tues , un peu taillées en faux, du dixième à peu près de la longueur 
totale ; eUes ont vingt et un ou vingt- deux rayons. Les ventrales 
sont pointues et à peu près égales aux pectorales; entre elles est 
une pointe membraneuse de même longueur, formée par un repli 
de la peau, et qui donne à chacun de ses côtés un sillon dans lequel 
la ventrale correspondante se retire. Comme dans tout le sous-genre 
des thons , la disposition des écailles de ce poisson est aussi cdle 
des thons et des thonines, c'est-à-dire que sur la tête et sur la plus 
grande partie du corps, ainsi que sur la queue, elles sont imper- 
ceptibles , mais qu'il y en a d'assez grandes autour du thorax , sur 
cet espace que nous appelons le corselet et qui se prolonge en quatre 
pointes aiguéfs , dont l'une suit la ligne du dos, jusque derrière la 
première dorsale, deux autres chacune la ligne latérale de son côté 
jusqu'à une assez grande distance derrière la pectorale, la quatrième, 
enfin, le milieu de la poitrine jusque derrière les pectorales : les 
écailles de ce corselet sont plus grandes vers le devant, et diminuent 
par degrés en arrière, pas assez néanmoins pour que l'espace qu'elle 
recouvrent ne tranche bien sensiblement sur le reste de la peau, 
qui paraît entièrement lisse. Il est échancré en an^e aigu jusque 
vis-à-vis la quatrième épine dorsale. Sa pointe latérale dépasse la 
pectorale de toute la longueur de cette nageoire. La ligne latérale 
est très-mince et peu apparente; elle se perd même à la partie anté- 
rieure du corselet ; aux côtés de la partie la plus amincie de la 
queue elle saille de chaque côté en petite carène membraneuse. 
Entre les racines de la caudale on voit aussi les vestiges des deux 
petites crêtes du maquereau, mais infiniment moins saillans. 

Le dos de ce poisson est bleu, avec des lignes irrégulières et des 
taches d'un bleu noirâtre sur les côtés. Le corselet est en dessus 
d'un bleu verdàtre; les flancs et le ventre sont argentés, les nageotres 
grises et l'anale un peu fauve : c'est ce que nous voyou danâ une 
figure faite à Nice par M. Laurillard. M. Risso dit aussi que dms k 
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irais le bleu d« son dos est d'une bdle teinte dHndigo ; que ses côtés 
passent au bleu céleste , et ont des traits irrégnliers avec des petites 
taches r9ndes au milieu : au total un dessin assez semblable k celui 
des thonines. 

Les viscères de cette e^èce, comme on pouvmt s'y attendre 
d'après son extérieur , ressemUent à ceux des thons et non à ceux 
des maquereaux. 

Le foie est situé en travers sous Fœsopha^ , et l'entoure , ainsi 
que le repli de l'intestin. Son lobe gauche est peut, court, coupé 
carrément à l'extrémité, et relevé en angl^ sur sa face externe, parce 
qu'il se porte ainsi autour de Tcesophage d'un côté, et autour de 
l'intestin de Fautre. Le lobe droit est étroit ; mais il se prolonge 
sur l'intesdn jusqu'auprès de l'anus. Â la moitié de la tondeur de 
ce lobe oa voit la vésicule du fiel, qui a la forme d'un long boyau 
fort étroit. Le canal cholédoque reçoit dans sa longueier un grand 
nombre de vaisseaux hépato^stiques, et n'est lui-même <pie très- 
peu libre avant de déboucher dans llntestin. 

L'œsopha^^ n'a de longueur qup le cinquième de la longueuf de 
Tabdomen; il est large et plissé longitudinalement à l'intérieur. Il se 
prolonge en un sac conique, très-long, étroit, dont les parois sont 
minces, lisses, sans aucuns plis : c'est f estomac. Le cardia est bien 
marqué par une plus gnmde épaisseur des parois de l'œsophage à 
son «ntrée d^ois T^stomac 

Auprès du cardia natt une branche courte, à parois très-épaisses : 
elle se porte latéralement et obliquement vers l'arrière de l'abdomen ^ 
au lieu de remonter vers le diaphragme, ainsi que cela a générale- 
ment lieu. 

, Un étranglement asseï fort indique la ^ce du pylore. Au lieu 
de cœcums ordinaires , il y a un canal assez kmg, se terminant en 
pointe, et dont les parois sont blanches et transparentes. Ce canal 
reçoit ua grand nombre d'autres petits canaux coiu*ts, très-rsonifiés 
à l'extrémité. Ces ramifications sont cachées et retenues entre elles 
par une sorte de parenchyme assez fort, d'où il résulte qu'à la cou'-» 
leur près cet amas singulier d'appendices cœcales ressemble à un 
lobe du foie. Le bord lâ>re de ce viscère est étroitement uni par un 
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tissu cellulaire dense, avec ces corps d'une apparence tout-à-fiiit 
glanduleuse. On n'aperçoit rien autre chose à l'ouverture de l'ab- 
domen. 

Le duodénum remonte d'abord vers le diaphragme sur le lobe 
droit du foie. Cet intestin est gros et plissé longitudinalement; il 
ressemble assez à l'œsophage par la grosseur, la longueur et la cour 
leur des parois. L'intestin se rétrécit ensuite beaucoup après s'être 
replié, et va directement se rendre à lanus. 

U n'y a pas de vessie natatoire. 

Le péritoine est argenté, et tout le long de Fépine il est beaucoup 
plus épais, beaucoup plus fibreux, son éclat est plus vif: il faut y 
faire attention^ car on prendrait facilement cette raie argentée pour 
une vessie aérienne afiaissée. 

Le squelette de ce bonitou a le crâne plus étroit que celui du 
thon ; les crêtes moins saillantes et moins portées en avant. Il n'y a 
point de trous entre le frontal et le pariétal L'épine se compose de 
trente-neuf vertèbres, qui, à compter de la huitième, ont des apo* 
physes descendantes simples ou seulement percées à leur base d'un 
petit trou. Les côtes des sept paires antérieures, attachées à des apo- 
physes transverses, sont aplaties en forme de fers de faux; les sui- 
vantes, attachées aux extrémités de ces apophyses descendantes^ 
sont de plus en plus grêles. L'anale s'attache sous k vingt et unième 
vertèbra A compter de la trente et unième, il y a des crêtes latérales^ 
La première dorsale s'étend de la sixième à la onzième; la deuxième 
commence sur la vingtième. 

Nous avons des individus de quinze pouces, apportes de 
Sicile par M. Biberon , de Nice par M. Laurillard ^ et de 
Morée par M. Bory Saint- Vincent. Il y en a de jeunes, longs 
de huit pouces, venus de Nice. 

Le poids de Fespèce ne passe pas six livres, selon M. Risso* 
La chair de ce poisson, dit cet observateur, est d'un rouge 
fonce, dun goût aigre, très-indigeste} elle noircit à Tain 
On le prend dans les madragues à thon, depuis le mois de 
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Mai jusqu'au mois de Septembre. La femelle pond au mois 
d'Août des œufs blanchâtres, enveloppés d'un gluten rous- 



sâtre. 



Je ne doute point que ce honitou ne soit le scomber 
bisus de M. Rafinesque\ La figure en est très-semblable, 
et tous ses caractères sont les mêmes, excepte que le bisus 
n'aurait point de tâches ni de lignes-, mais parmi nos indivi- 
dus il s'en trouve aussi quelques-uns qui en sont dépourvus. 

Il se prend grand nombre de ces bisus dans certaines 
thonaires de Sicile. Sa longueur ordinaire sur cette côte 
est d'un pied. Il est peu estimé étant frais , et si on ne se 
hâte de l'apprêter, il se décompose promptementj mais 
salé, c'est le meilleur de tbut le genre. 

On le nomme dans le val de Mazzara bisu, mhisu et 
tunnachia; dans celui de Demona, appicatu, et à Catane, 
ainsi que dans le val de Noto, sgamiru^. Les pêcheurs de 
Messine l'ont nommé presuntune à M. Biberon. 

Ce nom de bisus tient à ceux de bise et de biso, par 
lesquels les Provençaux et les Espagnols désignent les pé- 
lamides ou bonites à dos rayé de la Méditerranée. 

M. LauriUard a aussi entendu appeler ce poisson bonite 
à Nice. 

Cest un des individus sans taches qui est représenté dans 
la grande Description de l'Egypte (poissons, pi. 24, fig. 6) 
sous le nom de maquereau unicolor. 

La mer Atlantique possède dans ses parties chaudes 
plusieurs scombres qui portent les mêmes caractères que 
le bonitou de la Méditerranée. Nous en avons reçu un de 
la Martinique par M. Plée, qui a les mêmes formes, les 

1. Caratteri, etc., p. 4^^ pi. 2^ fig. i. ^- 2. Rafinesque, Indice, p. 2t>. 

8. i4 
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mémos uorobres de rayons , le même corselet , la même 
ligae latérale mince, les mêmes lignes noires sur le dos, 
que nous ne pouvons, en un mot, en distinguer commt 
espèee* Ses viscères noflfrent aucune différence. 

M* Plée nous écrit que cest cette espèce que les habi^ 
tam de la Martinique appellent thon, et qu'on en pêche 
d'une grosseur énorme sur les cô&es de .cette ilo. 

(^Scomber taso, Gommers.) 

Commersoo a laissé une excellente description d un pois^ 
son de ce même petit genre, qu'il prit prèis des côtes de la 
JfouveUe-Guinée par les 6 et, 7"^ de latitude australe, le 3o 
Juin 1768. Jl.es matelots lui donnèrent le nom de tazard^ 
que M. de Laçépède lui a conservé* j mail il faut bien se 
garder de le confondre, comme l'a fait Shaw*, avec le tas-^ 
sard des Antilles de Plumier, qui est devenu le scomker 
regalis de Bloch (p* 333) et est un de nos çybiums. 

Ce n'est pas non plus le tazard ou tezard de Duhamel 
(sect 7i pi- 79 %• 1)1 lequel pourrait bien ne différer de 
celui de Plumier que par la faute du dessinateur » «pu 
n'aurait pas représenté la première dorsale dans sa totalité. 

Le tazard de Commerson est en tqjat point semblable k 
notre bonitou des Antilles.^ 

Mêmes fcyrmes, mêmes propûniQna, mtopiea Bomàrei de nijons 
et de fausser nagewes, seulement il 1^ tout le deasuâ du eprp» d'un 
beau hleu» les cô^és et le ventre argwtéA, a^QC des reflets dorés ei 

1. Scmnhre tazard, Lacëp. , t. IV^ p. 8. ^ 2. Gêner, zâoL, t IV^ part, i, p. 583. 
S. Noos nous en sommes assurés ea le redessinant cTapres les dimeusioni parfai- 
tement délAiU^ dft QaqusDeBHm. 
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euîirré^5 San» ftneuniis lîgtMM fli lâcèM , %\ te fi'éét tm« petite, 6vâle» ^ 

d'un noir bleuâtre, très-distincte, sous le bord iâ£6iiéur de ïùài. Les ^^ 

pectorales, argentées extérieurement, sont noirâtres à la face oppo- 
sée : il en est de même des ventrales. Les dorsales et la caudale sont 
obscures^ la première dorsale a nûe teinte bleuâtre. L'anale est 
blanchâtre. 









1 



La taille de ce poisson est intermédiaire entre le maque- 
reau et la bonite à ventre raye. Il y en atait Beaucoup au- 
tour du vaisseau^ qui jouaient et sautaient ài la surface des 
ondes. Le seul qu'on ait pu |>rendre, long de dix-bait 
pouces sur quatire pouces de hauteur sous la première 
dorsale, pesait trois litres et demie« Sa cbair égalait pour 
le goût celle de la bonite; mais elle était un peu jaumâtve^ 
et celle de la bonite est d'un blanc éclatant. 

X^'AUXIDE DE SlO^^IU 

ÇScomber Sloanei, mob.) 

llalhacore de Sloane % si l'on peut s'en rapporter à une 
figure grossière y comme toutes celles qu'a données cet au- 
teur^ semble devoir appartenir à ces thons à dorsales écar- ^ 

Xées. 

Son museau est court; sa bouche, peu fendue, n'a que de petites 
dents. Sa première dorsale paraît avoir peu de rayons, et être séparée 
par un grand intervalle de la seconde. Ses pectorales sont courtes. 
I) a huit fausses nageoires en <$esstis, et sept eQ (fe^sous de h queue; 
mats ce qot paraît devoir teii îotmet tn tsrtixxite 9pèà&^ù^^ d'éSif 
que sâ seconde dorsale éi son aâal^ s<kil |^ h^fte*^ •« plui pctkiP 
tues^à proportion tfott dans-aticuse autre espèee^ dks^ eat^ en- haut e u r 
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t. Hki. tM. ûf Jamais f f. ï, pl*.^ i> %. fy p*. i9l ta^ëj^é^ n'a fi!^9tftém\6\eém ^ 

page 11. / 
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plus du cinquième de la longueur totale. Nous n'avons rien va qui 

ressemble à cette figure. 



! '"t 



II 



DES PELAMIDES. 



Avant de passer ,aux thons à longues dents pointues et 
\ sans corselet, nous devons parler d'un scombëroïde qui 

^ j semble unir les deux groupes; car, bien quîl ait encore 

un petit corselet, il commence à s'écarter des thons ordi- 
naires par la force de ses dents, et peut former aussi une 
petite subdivision, à laquelle nous appliquerons ' le nom 
< i f de pelamjSy qui est donné aujourdTiui à cette espèce dans 

t toute la Méditerranée, bien que chez les anciens, ainsi que 

^ nous lavons vu, ce nom ne désignât que le jeune thon. 

4 La Pélamide commune, ou Bonite a dos rayé. 

^ (Pelamys sarda, nob.j Scomber sarda, BI.» ) 

\i 'l Cest un poisson très-différent de la bonite à ventre rayé 

' f^ et à petites dents, dont nous avons parlé précédemment, 

\ quoique les ichtyologistes modernes les plus renommés les 

aient confondus sous une même espèce; d'autant moins 

excusables, que dès le seizième siècle celle-ci avait été 

bien connue et bien caractérisée. 

> Rondelet en a donué une figure médiocre (p. 288), et 

* . l'appelle en latin amia, en quoi il a mieux qu'aucun autre 

reconnu son vrai nom ancien; mais il ajoute que les Ës- 



1. Scomber sarda, Bloch, pi. 334 ^ «^ Sysiema, p. 22 , n.*' 4 ) Scomber méditer' 
91/gneus, ejusd. SysU, p. a3; Scomhre sarde, Lacép., t. IV, p. lôo; Scomber pelamis, 
Çruun.; Amia, Rond. ; Pelamys sarda , epud.; Pelamys, Salyiani et Béion; Thyntius 
iofdus, RûsO; a.^édit, n.* 334* 
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pagnols et les LaDguedociens lappellent, les uns bisa, les 
autres boniton : il reproduit la même espèce dans son 
jeune âge (p. 248) sous le nom latin de sarda, en rap- 
pelant celui de bise, que quelques-uns prononcent pigo. 

Salvien la représente très-bien (fol. i23) ; mais il l'ap- 
pelle /le/am^^ en grec, ou hrhosa, qui en est la traduction 
latine % et dit que bien des Italiens la nomment encore 
pelamide. 

Bëlon dit la même chose et des Italiens et des Marseil- 
loîs, et en donne aussi une figure passable pour son temps 

(P- 179)- 

Cest le premier thon d'Aldrovande, qui en donne aussi 

une fort bonne figure ( p. 3 1 3). 

Willughby, enfin (p. 180), la caractérise très-bien par les 
lignes de son dos , et en donne une description faite sur 
nature ; mais il ne la reconnaît qu avec doute pour Xamia 
de Rondelet, et se trompe tout-à-fait en la prenant pour 
le pelamys ver a ou thunnus du même auteur, qui est 
notre thon à ailes courtes. 

Cette fausse synonymie a commencé à embrouiller l'his- 
toire de ce poisson. 

Artedi, toujours fidèle sectateur de Willughby, égaré 
comme lui par le nom de pelamys, qui, selon Aristote, 
devait être celui dun jeune thon, et que Rondelet avait 
appliqué à notre thon à ailes courtes, imagina de faire de 
hi pélamide de Bélon, de Salvien et de Willughby, une 
variété du thon.* 

Linnaeus, trouvant ainsi le nom de pelamys libre, F^p- 



1. On a dérivé ^nXafjuùç de miXèç^ la haui. 

2. Artedi^ Synon. fisc», p. 5o. 
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pHqua dans sa dixième édition (p. 297) et dans sa douzième 
(p. 49^ )y à la bonite à ventre rayéj dont il prit la descrip- 
tion dans Osbeck; mais Brunnich, guidé par la nomencla- 
ture usitée à Marseille, le rendit de nouveau au poisson à 
dos rayé^ dont nous parlons. Ce fut son scomher pelamys 
qu il crut le même que celui de Linnaeus , qumqu'il fût 
très-diflFérent* 

Bloch vint alors , et ne reconnaissant ce poisson dan» 
aucun des méthodistes précédens, il en fit une espèce* 
particulière, à laquelle il rapporta les articles de Rondelet 
et de Duhamel, qu'il nomma scomber sarda\ qu'il repré- 
senta assez mal, et dont, à l'exemple de Duhamel, il con- 
fondit l'histoire avec celle du germon, mêlant encore dans 
ses synoymes une figure de la bonite à ventre rayé, qu'il 
trouva dans Pemetty. 

M. de Lacépède (t lY, p. 14)9 de son côté, induit es 
erreur par Ck)ramerso];i, mêle aussi, mais à sa manière, ie^ 
stynociymes et Fhistoire des deux poissons, sans &ire d'a- 
bord aucune mention du sarda de Blocb, qu'il rappelle 
ensuite (t* lY, p. 700), mais comme une espèce à part, et 
uniquement sur la foi de l'ichtyologiste de Berikiir 

M. Bafinesque, perdu dans tout ce dédale, ne reeon- 
naissant point apparemment k mauvaise figure de Blocb, 
reproduit encore notre p^môde sons un nom nouveau f 
ik l'appelle scomber pmlâmittts, ccHome oq la nomme en 
Sicile^ 

Bloch, dans son Système (p, 23), remarqoe que le ^€%>m« 

L IchfyoL mussiLy p. 69. Il ne lui doime que quAlie ndcâ^ oe qni ponrraU ausai 
tromper les autres 5 mais le nombre des épines dorsales (riogi-trois) lére tonte éqoi- 
Toque. 

2. Bloch, grande Ichtyologie, part. 10, p. 35. 
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her pelamys de Brannich n'est pas le même <;ue celui de 
Linn^us ; mais il ne s'aperçoit pas qu'il est le même que 
son propre scomher sarda, et il en fait une troisième 
espèce, sous le nom de scomher mediterraneus. 

Enfin ^ il n'est pas jusqu'à Pallas, le zoologiste le plus 
savant de tous ceux de nos jours, qui, ayant vu ce poisson 
sur les côtes de la Tauride, n'ait cru, faute de le recon- 
naître, lui devoir donner encore un quatrième nom. Cest 
bien sûrement le scomher ponticus de sa Zoographie russe 

(pi7)- 

Une grande partie de ces confusions vient de ce qu'on 

a appelé bonites deux espèces de scombëroïdes qui n'a- 
vaient de commun que les raies brunes qui régnent sur 
leur corps, et de ce que les nomenclateurs ont voulu 
caractériser des espèces qu'ils n'avaient pas vues , sur des 
descriptions qui n étaient pas comparatives. 

Le poisson dont nous parlons maintenant, la bonite à 
dos ray:é et h dents fortes et pointues (^scomher sarda, 
BL)> notre pélamide enfin, qui est très-commun dans la 
Méditerranée, est proprement celui auquel le nom de 
bonite a d'abord appartenu, et c'est par extension que 
les navigateurs ont appliqué ce nom à la bonite à tpentre 
myé^ qui aujourd'hui le porte presque seule. Il vient de 
Fespagnol bonito, qui a le sens d^ assez bon, passable, ou 
celui de joli. 

On remploie encore pour notre espèce , en Espagne et 
en Languedoc, sous la forme de boniton\ à Iviça sous 
celle de banitolK Selon la deuxième édition de M. Risso 
(p. 417)9 on l'appellerait à Nice bounicou. Mais sur d'au- 

1. Ronddet, p. a38* — 2. Ltroche, Aim. du Mutr, t. XDL 
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très côtes, à Marseille*, à Rome*, en Sicile^, on emploie 
celui de pelamide, ou ses altérations, et l'on y substitue 
quelquefois celui de bise.^ 

Celte pelamide, ceue bonite à dos rayé, a le corps plus alongé 
que le thon, l'œil plus petit, le museau plus long, plus pointu, et 
la gueule plus fendue. 

Sa hauteur j^st à peu près cinq fois dans sa longueur , et son 
épaisseur une fois et demie dans sa hauteur. La longueur de sa tête 
est d'un peu moins du quart de sa longueur totale. Son œil, un peu 
recouvert en avant et en arrière par une production de la peau, n'a 
guère en diamètre que le sixième de la longueur de la tête. Le mu- 
seau prend deux diamètres d'œil ; et ce qui est derrière l'œil jusqu'à 
l'ouïe, en prend trois. La bouche est fendue de manière que l'ex- 
trémité du maxillaire arrive sous l'aplomb du bord postérieur de 
l'œil. 

Il y a à chaque mâchoire une rangée de dents coniques, grêles, 
un peu comprimées, un peu arquées vers le dedans de la bouche, 
très-pointues et bien séparées les unes des autres. On en compte 
environ vingt-cinq de chaque côté à la mâchoire supérieure, et 
vingt à l'inférieure ; la troisième de chaque côté en bas est plus 
rentrée et plus grande que ses voisines : le palatin en porte une 
rangée de très-petites le long de son bord externe ^j mais le vomcr 
n'en a point 

La courbure du préopercule n'est pas en eUipse, mais son bord 
montant et son bord horizontal font ensemble un angle un peu plus 
que droit et dont la. pointe est arrondie. L'ensemble operculaire est 
mieux arrondi j sa largeur d'avant en arrière est à peu près le quart 
de la longueur de la tête. La ligne de séparation de l'opercule et du 
subopercule, et ceUe du subopercule et de l'interopercule, sont à 
peu près droites, et aussi inchnées l'une que l'autre, quoiqu'en 

1. Brûnnich, p. 69. — 2. Salvien, fol. i23, verso. — S. Rafinesque^ Caràtteri, 
p. 44 ^* Rondelet, loc. cit, 

5. On ne sait ce que veut dire Bloch, quand il prétend n'avoir pas yu ces dénis 
palatines dans d'autres poissons. 
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sens contraire : elles se rencontrent au bord du préopercule par 

un angle Lrès-peu obtus. 

La pectorale est fort courte, et du dixième seulement de la lon- 
gueur totale ; les ventrales le sont encore un peu plus, et n'ont entre 
elles qu'une très-^jetite écaille pointue. La première dorsale com- 
mence vi8-à-^is la base des pectorales et dépasse le milieu du corps. 
Ses rayons ne sont pas très- robustes; les antérieurs, qui sont les 
plus longs, ont à peu près moitié de la hauteur du corps; ils vont 
en décroissant jusqu'au vingt-deuxième, qui sort h peine de la peau. 
Aussitôt commence la seconde dorsale, qui est petite, basse, écail- 
leuse, et a deux épines et treize rayons mous : elle est suivie tantôt 
de huit, tantôt de neuf fausses nageoires. L'anale commence sous la 
partie postérieure, et a de même deux épines et treize rayons mous : 
sept fausses nageoires la suivent. Il n'y a point d'épine libre au-devant 
de l'anale. La queue et la caudale sont comme dans les thons, savoir, 
qu'il y a la grande carène du côté de la queue, les deux petites entre 
les bases de la caudale, et qu'en comptant les petits rayons, l'on en 
trouverait trente-six et au-delà. 

B. 7; D. 22 —^18; A. ^18, etc. 

Le corselet est moins étendu que dans aucune espèce du genre 
des thons ; il est échancré jusques en avant de toute la première 
dorsale, et sa pointe latérale ne dépasse pas celle de la pectorale, 
sous laquelle il est échancré encore jusqu'à l'ouïe. La pointe infé- 
rieure dépasse peu les ventrales ; mais sur le dos il accompagne , 
comme toujours, la première dorsale jusqu'à son extrémité posté- 
rieure. La ligne latérale est un peu flexueuse, et garnie d'une rangée 
de petites écailles, qui grandissent quelque peu à sa partie posté* 
rieure. La carène et les petites crêtes des côtés de la queue sont 
comme dans les thons. Il y en a, comme à l'ordinaire, d'alongjées et 
irrégulières à la joue. Celles du reste du corps sont si fines qu'on n'en 
aperçoit l'existence que sur des peaux très-desséchées. 

La couleur de ce poisson est argentée, et t^nte sur le dos de bleu 
clair. Des lignes noirâtres, qui varient pour le nombre et poiu* l'éten- 
due, se dessinent sur ce fond, en descendant très-obliquemént d'ar- 

8. i5 



Digitized by 



Google 



I 



1 



414 LITRE IX* SOOMBÉROÏDES. 

rière en ayant Leur nombre le plus ordinaire est de huit ou de dix, 
et eUes descendent généralement jusqu'au milieu de l'espace qui est 
au-dessous de la ligne latérale. Il y a quelquefois des irrégularités : 
quelques-unes sont interrompues, d'autres se joignent aux lignes 
voisines; d'autres fois elles ne passent point la ligne latérale, fin 
général, elles me paraissent moins approchantes de Thorizontale, 
moins longues et moins marquées dans les jeunes individus, et l'on 
y voit, au contraire, plus distinctement de larges bandes verticales 
plus foncées que le fond, accouplées deux à deux, et séparées par 
des intervalles clairs, plus étroits, semblables à celles que nous 
avons décrites dans le thon à ailes courtes. 

Cest d'après quelqu'un de ces jeunes individus à bandes 
verticales que Rondelet a fait dessiner son pelamys sarda. 

La taille de cette pélamide surpasse celle du maquereau, 
mais n'égale ni celle du thon, ni celle de la thonine. Nous 
en avons des individus de deux pieds et quelques pouces 
de longueur. 

Son foie est très-grand, profondément divisé en deux lobes, dont 
le gauche est large, et occupe plus du tiers de la longueur de l'abdo- 
men : le droit est un peu plus mince; mais il atteint à plus de la 
moitié. La vésicule du fiel a la forme d'nn long et gros coecum , 
dont la pointe se porte vers l'anus, à peu près aux quatre cinquièmes 
j j de la longueur de l'abdomen. Le canal cholédoque reçoit un grand 

[ ' nombre de vaisseaux hépato-cystiques, en longeant le foie jusque 

] ^ dans la concavité qu'il fait en passant par-dessus l'intestin. La bile 

est versée dans l'intestin auprès du pylore , et le canal se renfle à 
son insertion sur l'intestin. 

L'œsophage est court, mais très-large; il se continue en un sac 
long, étroit, à parois épaisses, phssées longitudinalement à l'intérieur. 
Du haut de cet estomac sort une branche étroite et courte, dirigée 
un peu obliquement vers l'arrière; elle se replie bientôt sous le foie 
et remonte vers le diaphragme. Au coude de ce repli est placé le 
pylore, et un cœcum assez long et ramifié en plusieurs branches, 
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qui S€ subdivisent en une infinité de petits ccecums très-fins et courts, 
réunis entre eux par un tissu cellulaire assez dense, et formant par 
leur réunion une masse alongée, convexe en dessous comme en des- 
sus^ arrondie à sa pointe, qui égale à peu près le volume du lobe 
gauche du foie, 
f Le canal intestinal se rend droit à Tahus, sans faire aucun repli, 

ni sans montrer auctin étranglement. 

La rate est très-grande, ovale, pointue en arrièî^, fort alongée et 
comprimée de droite à gauche* Sa longueur égcde la moitié de celle 
de l'abdomen. 

Les laitances forment deux sacs étroits, alongés, cylindriques, et 
réimis auprès de Tanus* 

La vessie aérienne n'existe pas. 

Les reins sont très-gros, et occupent toute la longueur de Tépine 
abdominale, sans se diviser. 

Son squelette a le crâne plus étroit que le thon, et Ton n'y voit 
point de trous aux côtés de la crête mitoyenne, ni de fente dans 
cette crête. On compte à répine cinquante vertèbres, dont les sept 
. ou huit dernières sont soudées pour former la carène latérale de la 
queue et pour en porier les rayons. Les six premières ont leurs apo- 
physes épineuses comprimées , dilatées de l'avant à l'arrière , et à 
peu près soudées ensemble. I^es vertèbres, à compter de la douzième, 
ont les apophyses transverses descendantes et réunies en anneaux, 
dont le dessous donne même une apophyse épineuse descendante. 
Les côtes sont doubles , et dans les vertèbres qui ont des anneaux 
en dessous, les inférieures s'attachent à la pointe de l'apophyse épi- 
neuse descendante, en sorte qu'elles sont de plus en plus éloignées 
des supérieures ; la plupart sont plates et tranchantes. Le premier 
interossenx de l'anale s'attache au-devant de Tapophyse épineuse de 
la vingt-sixième vertèbre. ^ ^^ 

Bloch a emprunté de Duhamel tout ce qu'il dit de la 

1. M. RoMBthal donne use fîguife du fquelelto de la p^amide o« bonite à do» 
rajé (TaUes kktjotom.^pL 17^ fig. 3);, mûi c'est kt êqmdlêtt» d'vn trés-fciuie mâà' 
vidu. 
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pèche de la pëlamide, qu'il nomme bonite j et Duhamel 
lui-même a composé cette partie de son article sur des 
mémoires dont la plupart concernaient non pas la pela- 
mide , mais le germon ; en sorte qu il est impossible d'y 
démêler ce qui appartient à l'un et à l'autre poisson. 

M. Rafinesque * dit qu'elle passe en Sicile pour un excel- 
lent poisson, et y est plus estimée même que le germon. 
Elle y arrive en grande abondance près des côtes au prin- 
temps, et l'on en prend beaucoup dans les thonaires. On 
la sale et la prépare comme le thon, et elle n'est pas moins 
comptée que lui parmi les objets les plus importans du 
commerce de cette île. 

Selon M. Bisso, elle est de passage à Nice au printemps 
et en automne, et on l'y prend aussi dans les thonaires.* 

Il ne peut y avoir de doute que ce ne soit ici , comme 
Bondelet l'avait reconnu, la véritable amia des anciens. 
En effet, cette arma est le seul poisson de cette faraiQe 
qui soit représenté comme féroce et capable d'attaquer des 
espèces plus grandes, ce qui convient très-bien aux dents 
aiguës de notre pélamide à dus rayé. 

Aristote parle même expressément de ses dents. « Ce 
a poisson, dit-il, a la dent forte : on a vu différens poissons, 
« entre autres une lamie, être entraînés dans le fond par 
^ les amia. ^ "* Et un peu plus haut : « Les amies aperçoi- 
« vent-elles un poisson vorace, elles se jettent sur luij les 
« plus grosses nagent autour en rond, et s'il touche à quel- 
« qu'une d'elles, les autres la défendent.^ *" Aussi Oppien 
leur donne-t-il l'épithète de féroces^, et dit que, lors- 

1. CaraUeri, p. ^S. — 2. Risso, a.* édit, p. 4^7 et 4i9- — 8. Aristote^ Hist. 
amm,, 1. IX, c. 37. — *- 4. Aiiitote, Hisi. anim., 1. IX^ c. Sj. .— 5. Oppien, HaL, 
1. 1, p. 107. 
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quelles étaient prises à rhameçon, elles dëchiraient la 
ligne avec les dents. * 

Aristote, qui plus est, a très-bien connu la forme et la 
longueur de leur vésicule du fiel. « La vésicule du fiel de 
« Xamia (ce sont ses termes) est couchée le long de l'in- 
« testin : elle en égale la longueurj souvent même elle fait 
« un retour,' * 

Ces amia étaient fort estimées, et surtout celles de 
Byzance et de THellespont; car déjà dans l'Archipel on 
ne les trouvait plus aussi bonnes.^ 

Nous sommes certains que la pélamide ne se renferme 
point dans lenceinle de la Méditerranée; car nous en avons 
des individus apportés par M. Delalande des îles du cap 
Vert et de la côte du Brésil, qui ne diffèrent en rien de 
ceux d'Eiirope. M. Mitchill la décrit parmi ses poissons de 
New-York"^, et sa description est tellement conforme aux 
poissons que nous avons sous les yeux , qu'il n'y a guère à 
douter de fidentité d'espèces. 

La meilleure figure de la pélamide, pour l'ensemble et 
pour les raies, est celle de Salvien (fol laS) : il y manque 
cependant le corselet et les carènes de la queue. On en 
voit une copie dans Willughby (pi. M, i). Celle d'Aldro- 
vande (p. SiS), quoique moins exacte et fort grossière, 
donne cependant l'idée du poisson. Il y a trop de raies, 
pas assez de fausses nageoires et point de carènes à la 
queue. Dans la première figure de Rondelet, son amia 
(p. 238), les raies ne sont pas assez obliques; la première 
dorsale n'a pas assez de rayons; la queue n'a point de 

1. Oppien, t. m, p. i46, et Athénée, 1. VU, p. 277. — 2. HisU anim., 1. U, 
c. i5. — 8. Arche8tratas/0;p. Athen., 1. VD, p. 278. — 4. Mém. de FAcad, de 
New-York, 1. 1, p. 4^8* 
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earène/ On voit cette carène à sa seconde figure, le sarda 
(p. 248); mais il ny a pas non plus assez de rayons à la 
première dorsale. 

Bloch (pL 334) lui donne trop de raies sur le dos, et les 
dirige et les infléchit dune manière peu confonne à la 
nature^ il semble aussi représenter deux préopercules ^ Tun 
au-devant de lautre ; mais pour le reste sa figure est assez 
exacte- Celle de M. Bafinesque * est trop alongée. 

La Pélamide vif Chili. 
(Pelarnjrs chitiensis, nob.) 

Loeéan Pacifique a aussi une pélamide qui ressemble 
beaucoup à celle des mers d'Europe, mais qui constitue 
cependant une espèce distincte. M. d'Orbigny la envoyée 
de Valparaiso du Chili : elle y porte le nom de bonito, qui 
est en espagnol, comme nous venons de le dire, celui de 
la pélamide commune. 

Comparé avec soin à Tespèce ordlniare^ ce poisson a les écailles 
un peu plus grandes, le préopercule plus large et moins arrondi , 
et les pectorales sensiblement plus longues; elles sont du septième 
de la longueur totale. Le nombre des rayons des deux dorsales est 
moins considérable. 

D. i%—yn —vm^ a. yi^ —vuj c. ss; p. 24; y. iys. 

Le dos est bleuâtre et le ventre argenté. On ne compte que cinq 
ou six raies sur le dos; elles sont moins obliques, et s'étendent tout 
le long des flancs, presque parallèlement à la Hgne au dos, excepté 
la dernière, cjui se perd sur l'argenté des flancs, vis-à-vis la fin de la 
première dorsale. 

L'individu est long de vingt-six pouces. 

1. Caratteri, pi. 2, fig. a. , 
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Cette espèce paraît traverser la mer Pacifique; car elle 
est représentée d'une manière très-reconnaissable dans 
Fimprimë japonais sur les poissons dont nous avons déjà 
parle plusieurs fois* 
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CHAPITRE IV. 
Des Tassards {Gyhiums, nob.). 

Les poissons qui vont suivre joignent aux fausses na- 
geoires de toute la tribu et à la première dorsale longue 
des thons, des dents grandes, pointues, le plus souvent 
comprimëes, tranchantes et en forme de lancettes^ un corps 
alongë, une carène aux côtés de la queue, et une peau 
uniforme et sans corselet. Ce der Jîer caractère les distingue 
des pélaraides, dont se rapprocheraient sans cela ceux des 
cybiums dont les dents sont moins tranchantes. Leurs 
palatins et le devant de leur vomer ne sont garnis que 
dun velours très -ras ou dune âpre té semblable à celle 
qui garnit la langue et les arceaux des branchies. 

Nous leur donnons le nom de cjbium , qui dans lanti- 
quité était employé tantôt pour des fragmens de thon, 
tantôt pour une espèce du genre des thons. 

Il existe de ces cybiums dans les deux océans; plusieurs 
parviennent à une grande taille et sont très-estimés. 

Le CyBIUM COMMER^ONIEN. 
{Cyhium Commersonii, nob.j Scomher Commersonii, Lacép.) 

M. de Lacépède a introduit à la tête de son genre scombre 
une espèce à laquelle il a donné le nom de Commerson et 
qu'il n a pu établir que sur un dessin, à la vérité fort soigné, 
laissé par ce laborieux voyageur. Les papiers que M. de 
Lacépède avait sous les yeux, ne contenaient Ji son sujet 
aucune nomenclature, ni autre renseignement; mais nous 
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eu avons trouvé une description fort exacte dans le manus- 
crit de Commerson que possédait Hermann. 

Le même poisson nous ayant d'ailleurs été envoyé de 
Pondichéry par M. Leschenault, et venant de nous être 
rapporté du Malabar par M. Dussumier, et de Flsle-de- 
France par MM. Quoy et Gaimard, il nous est devenu 
facile de le comparer à cette description , et de la com- 
pléter autant qu'il était nécessaire, 

La hauteur de ce premier cybium est six fois dans sa longueur; 
celle de sa tête y est quatre fois et demie : la hauteur de la tête à la 
nuque est des trois cinquièmes de sa longueur; l'œil, dont le dia- 
mètre est à peu près du septième de la longueur de la tête, est placé 
un peu plus en avant que le miheu; le profil descend peu, et est 
presque rectiligne ; le dessus de la tête est lisse, légèrement con- 
vexe; sa largeur entre les yeux est de près de moitié de sa longueur : 
les bords se rapprochent ensuite pour former un museau pointu. 
La mâchoire inférieure est à peine un peu plus longue que l'autre, 
mais son extrémité est moins aiguS : la narine postérieure, en fente 
verticale, est tout près du bord antérieur de l'œil; l'autre, qui est 
ronde, est au quart postérieur de la distance de l'œil au bout du 
museau : la gueule est fendue jusque sous l'œil. Le maxiUaire s'élar- 
git et s'arrondit a son extrémité postérieure, qui va jusque sous le 
bord postérieur de l'œil; le sous-orbitaii-e, en forme de bande lon- 
gitudinale à bord entier, ne le recouvre point dans sa partie élargie. 
Il y a vingt-cinq dents à peu près le long de cliaque bord de l'in- 
termaxillaire, et une vingtaine de chaque côté à la mâchoire infé- 
rieure , toutes en triangle isocèle , pointues , tranchantes , un peu 
plus épaisses dans leur miheu. Une plaque en croissant demi-ovale 
à la partie antérieure du vomer, une bande de largeur médiocre à 
chaque palatin, et presque toute la 'surface du ptérygoïdien , sont 
âpres. La langue est courte, large, en forme de croissant, et a dans 
. son milieu une plaque garnie d apretés. Le bord postérieur du pré^ 
opercule descend en se portant un peu obliquement en avant, et 
8. 16 
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forme d'ordinaire un arc un peu rentrant; son ang^e est arrondu 
Le bord de l'ensemble operculaire est arrondi , avec un léger arc 
rentrant au milieu. La largeur de l'opercule d'avant en arrière 
derrière le préopercule est du sixième de la longueur de la tète. 
La membrane des ouïes, longue et étroite, est fendue jusque sous 
le tiers antérieur de la mâchoire inférieure , et contient sept 
rayons. 

Il n'y a point de corselet, et on ne distingue d'écaillés que le long 
de la base de la première dorsale, où elles sont longues, étroites et 
dures comme de petits stylets; sur la seconde et sur Tanale, où 
elles forment des stries transversales très-fines. Il y a en outre sur le 
haut de la joue et derrière l'œil de ces écailles longues et pointues, 
semblables à des rides, comme en portent les scombres en général. 

La pectorale est pointue, ou en feux, de longueur médiocre, et 
égale au huidème de celle du corps; elle n'a que vingt-deux ou vingt- 
trois rayons. La ventrale n'a qu'à peine le tiers de la longueur de 
la pectorale. La première dorsale commence vis-à-vis la base de la 
pectocale, et règne presque jusqu'au milieu de la longueur du corps. 
Il étant séparée de la seconde que par un petit intervalle. Ses rayons 
sont faibles et médiocrement élevés; ils se cachent entièrement dans 
un sillon du dos : les premiers ont à peu près le tiers de la hauteur 
du cor|>s sous eux; les autres diminuent lentement J'en compte en 
tout seize; la figure de Conunerson en marque dix-huit, et c'est sur 
elle que M. de Lacépède en a fixé le nombre ; notais la description 
écrite de ce voyageur n'en compte aussi que seize : les deux derniers 
sont presque réduits à rien. La seconde dorsale s'élève plus que la 
première, à peu près de moitié de la hauteur du corps sous elle; 
son bord postérieur est coupé en arc concave; sa longueur est un 
peu supérieure à sa hauteur. Je crois y reconnaître une épine et 
quinze rayons mous, dont le dernier pourrait même être regardé 
comme une feusse nageoire; mais sans le compter, l'espace entre 
cette seconde dorsale et la caudale , qui fait presque les deux cin- 
quièmes de la longueur totale, est occupé par dix fausses nageoires. 
L'anale commence sous le milieu de la deuxième dorsale, et a la 
même grandeur et la même forme, et autant que je puis voir^ le 
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même nombre de rayons; elle est suÎTie de neaf fausses nageoires. 
La caudale est solide, comme dans le» autres acambérdides; les lobe& 
en sont très-pointus , et ont chacun un sixième de la longuemr toule; 
leurs pointes se recourbent un peu> de sorte qu'elle représente pai-- 
faitement un croissant. 

D. 16 — 1/16 — X; A. 1/16 — K. 

La Ugne klérale se compose d une suite de petitts éferares longir 
tudinales, à compter de la fin de la première dorsale;, elle £itt trois 
ondulations ) et quand elle est arrivée sous la première fausse na* 
geoire, elle se courbe vers le bas pour reprendre sa direction le 
long du milieu du corps. A son extréiniié est une carène saillante, 
avee deux petites crêtes , comme dans les thons et les germons; la 
saillie de la carène est à peu près du quart de sa longueur , ainsi 
que du diamètre transverse de la queue à cet endroit. 

Le dos de ce poisson, selon Commerson et M. Leschenault, qui 
l'ont vu frais, est d'un bleu verdâlre foncé; le reste est argenté, avec 
de nombreuses taches noirâtres, dont les plus hautes sont rondes 
et les autres alongées, mais alongées dans le sens vertical Souvent 
même elles forment des lignes verticales irréguKères et plus ou 
moins serrées, qui descendent jusqu'au bas de l'abdomen. 

Conamerson Ta décrit en Octobre 1 769 à risle-de-France, 
où on l'appelle communément tassard et bécune, noms 
transportés de la Martinique, où ils appartiennent, l'un à 
un cybium différent , l'autre à la sphyrène. Son individu 
était long de vingt et un ponces ^ et pesait vingt-six onces. 
Maïs îî y en a de bien plus grands; nous en avons de trois 
pieds : il arrive a six pieds de longueur, selon M, Lesche- 
nault. Les pêcheurs de Pondichéry le nomment vassili- 
massiy et disent qu'il nage avec une extrême rapidité. Il 
est excellent à manger. Commerson a trouvé dans son esto- 
mac plusieurs petits poissons, preuve dune voracité que 
la forme de ses dents indiquait suffîsammjrabt M. Ruppel 
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en a vu aux euvirons de Massuah un individu long de trois 
pieds, quon y nommait derah.^ 

Le honam de Russel (t. II, p. 27, fig. i35) a tous les 
caractères de ce vassili" massif excepte que ses taches 
sont verticales, même sur le dos, et que la figure lui montre 
douze fausses nageoires en dessous ; mais la première de 
ces diflférences est peu importante, et la seconde dépend 
beaucoup de la manière dont on aura envisagé les derniers 
rayons de Fanale. Russel donne les nombres suivans : 

B.TjD. 16 — lô; A. 14; C. 245P. 22; V. i/5. 

C'est de ce konam que Shaw a fait son scomber macu- 
losus. ' 

Le Tassard linéolé. 

{Cjrhium lineolatum, nob.) 

M. Dussumier a rapporté en même temps de la côte de 
Malabar une autre espèce, de forme à peu près semblable, 

mais qui se distingue au premier coup d'œil y parce qu'elle a une 
multitude de traits noirâtres , étroits et alongés dans le sens longi- 
ludlnal, cuuiiiie tles lignes irrégulières et interrompues. Il j en a six 
ou sept rangées sur chacjue flanc. Le dos est dans la liqueur d'un 
plombé foncé, et dans le frais d'un vert doré. Les flancs et le ventre 
sont de couleur de nacre, excepté la première dorsale, qui a sa 
membrane blanche. Les nageoires sont d'un jaune verdâtre, et le 
bord concave du croissant de la queue est noirâtre. Sa hauteur est 
six fois et demie dans sa longueur, et sa tète y est cinq fois. Il a 
dix-sept ou dix-huit dents à la mâchoire supérieure et autant à l'in- 
férieure, toutes comprimées, tranchantes et pointues. Sa langue est 
lisse. La ligne latérale, formée d'élevures rondes et serrées, fkit une 



1. Atlas, p. 95. 

if NaturaL misccU., n.'^gSd^ et Gêner, ZO0I., t. IV^ part. 2, p, 39a. 
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inflexion très-oblique depuis le point qui est vis-à-vis le milieu de 
la deuxième dorsale, jusque vis-à-vis la troisième fausse nageoire. 
Ses carènes aux côtés de la queue sont très-saillantes dans leur milieu. 
La première dorsale a des rayons très-faibles, dont je ne puis comp- 
ter que quatorze; les suivans, s'ils existaient, ont entièrement disparu* 

D. 14?— 1/14 — IXj A. ^14 — X. 

L'individu est long de vingt-six pouces. 

Ce poisson est assez rare et très-estîmé. 

M. Bëlenger a envoyé de la même côte un cyhium long 
de deux pieds et demi, qui a les mêmes formes exactement 
que ce lineolatum , mais où Fou n'ajierçoit aucune tache : 
nous ne pensons pas cependant que l'on doive en faire une 
espèce distincte. 

Cest très-probablement un poisson semblable que Re- 
nard nomme mangelang^ et'qu'il représente (pi. 7^ fig. 53) 
d'une teinte bleuâtre et sans taches. 

La même figure est aussi dans Valentyn (n.** io5}, qui 
l'appelle (p. 382) groene honings-visch (poisson de roi 
vert)^ et parlant (p. 338) du poisson- de-roi ordinaire, qui, 
dit-il, ressemble parfaitement au vert, sauf la couleur, il 
assure qu'aucun poisson de Hollande ne le surpasse en 
bontéj qu'il s'approche du goût du saumon; que sa chair 
est blanche, son dos bnun, son ventre blanc et sa taille de 
trente à trente-six pouces. Ces caractères ne conviennent 
pas moins à notre poisson que la figure, et tout annonce 
que c'est ici le poisson royal des Hollandais des Indes 
orientales. 
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Là Ta&sard a bandes interrompues. 

( Cjrbium interruptwn, nob.) 

Nous avons reçu de Pondichéry par M. Leschenault une 
espèce voisine des deux prëcëdentes^ qui se nomme dans 
le pays vanjieram. 

Sa tète est plus courte à proponton, et contenue six fois dans la 
longueur totale. Ses dents sont plus petites, plus grêles, un peu 
moins comprimées et très-pointues : il y en a environ dix-huit à la, 
m&choire supérieure et seize à Finférieitre. La Kgne latérale est à peu 
près droite, et surtout elle ne fait pas cette grande inflexion qui â 
lieu dans le commersonien sous les premières fiiusses nageoires; mais 
elle serpente un peu sur le tiers postérieur de la queue. 

La première dorsale est en mauvais état^ et je n'ai pu bien comp- 
ter ses rayons ; cependant il peut y en avoir seize ; la seconde m'a 
paru en avoir dix-sept ou dix-huit, sans compter une épine cachée 
dans son bord antérieur : l'anale en a autant. Il y a neuf fausses na- 
geoires en dessus et sept en dessous. Les taches des flancs sont dis- 
posées sur trois rangs, qui vont en droite ligne de Fouie à la qneve, 
en croisant obliquement la ligne latérale, et elles sont toutes alon- 
gées dans le sens de la longueur du poisson ^ comme si elles formaîem 
des bandes interrompues. 

Dans l'individu desséché eUes paraissent, ainsi que le dos, d'un 
brun roussâtre; mais d'après la description de M. Leschenault, le 
dos et les taches doivent être verts. 

Notre individu est long de quinze pouces. 

L'espèce parvient à Pondichéfy à une longueur de trois pieds. 

Elle passe pour très-délicate. 
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Le Tassard a gouttelettes. 
(Cjrbiwn guttatum, nob.; Scomber guttatus, Bl. Schn.) 

Le wingeram de Russel (t. II, fig. i34), dont le nom est 
manifestement le même que celui du précédent, en est en 
effet très-voisin. 

Sa fonne, le nombre de ses fausses nageoires, sont les mêmes; 
ceux de ses rayons difi^rent Irès-peu (B. 7; D. 16 — 20 — VIU; 
A. 20 — Vil; C 30; P. 20; V. 1/25); seulement ses taches sont rondes, 
au lieu d'être alongées. «C 

L'individu qu'il décrit était long de dix-sept pouces. 

Cest, dit-il, un des poissons que les Européens esti- 
ment. Les Anglais de Calcutta le nomment seerfish. Pour 
le manger bon, îl faut le prendre long de deux pieds en- 
viron. Au-dessous de quatorze pouces il est plus sec que 
nos plus mauvais maquereaux j passé trois pieds, il devient 
insipide. 

C'est aussi le want-saran de Tranquebar, nommé par 
Bloch scomber guttatfis^. A la vérité, la figure n'a que 
des taches disposées peu régulièrement, et la mâchoire 
inférieure avance un peu trop. Mais ces différences sont 
Fouvrage du peintre. L'original que nous avons sous les 
yeux a des taches tellement effacées, qu'on a été obligé de 
les rétablir d'imagination. 

Bloch lui donne pour nombres : 

B. 1 j D. 15 — 19 — Vm; A. 20 — VD; C. 22$ P. M; V. i/6. 

Ce poisson , selon John , correspondant de Bloch , se" 
tient à Tranquebar dans les rochers sous^marins, et ne se 

1. Bloch ^ Sjrsiema, édit. de Schn., p. 25, pi. 5. . 
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montre à la surface que depuis le mois de Janvier jusqu'en 
Mars. On en prend de trois pieds et demi*. John le vante 
aussi comme un des poissons les plus délicats de cette côte.^ 
Nous avons reçu cette espèce de Pondichéry par M. Son- 
nerat, et de la côte de Malabar par M. Dussumier. 

Sa forme est presque celle d un maquereau. Sa hauteur n'est que 
cinq fols dans sa longueur, et sa tête y est cinq fois et demie; la 
hauteur de la lête est d'un quart seulement moindre que sa lon- 
gueur. Il n'y a pas plus de douze ou treize dents de chaque côté à 
chaque mâchoire, toutes comprimées et pointues. Sa ligne latérale 
n'a qu'une faible inflexion, tantôt sous la deuxième dorsale, tantôt 
sous les premières fausses nageoires. Trois rangées irrégulières de 
taches rondes et noires régnent sur ses flânes. Sa première dorsale 
est noire; les autres sont d'un jaune verdâtre. Dans la liqueur le 
dos parait plombé; mais dans le frais, selon M. Dussumier, il est 
vert, changeant en jaune et en violet, avec des teintes métalliques 
du plus grand éclat, et les flancs et le ventre sont d'une couleur 
argeniée et très-brillante. L'anale a aussi des reflets argentés. 

D. 16 — 2/17 — Vmj A. 2/19 — VD ou Vm. 

r,(] ... . . ' . 

' Nos individus sont longs de dix .et de quinze pouces. 

Ce poisson est assez commun au Malabar, et très-bon 
à manger. 

Il est fort sujet aux attaques dune espèce de cloporte ^ 
et d'une lemée d^une espèce particulière qui pénètre dans 
ses chairs. 

Une figure de cette même espèce, faite à Malaca pour 
le major Farkhar, est intitulée ikan-tingerii^papan.^ 



1. !^ocli^ Systema, çdit. de Schn.^ p. 23. 

2. Idem, grande Ichtyologie^ part, lo, p. 33. 

8. Tanggîri, selon le Dictionnaire de Marsden^ est le oom d'un poisson; papan 
signifie planche. 
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Le Tassard batteur. 
{Cjhium tritor, nob.) 

M. Rang nous a envoyé rëcemment de Gorée un cyhiuni 
qui se rapproche un peu du commersomen par ses taches, 
et qui atteint à la même grandeur; c'est celui qui a ëté 
représenté par Barbot , dans le recueil des Voyages de 
Churchill (t. V, pi. 6, fig. 8), sous le nom de trezhar, ou 
plutôt thrasher (batteur de blë), et dont la figure est 
copiée sous celui de batteur dans l'Histoire générale des 
voyages (t. III, pi ii,fig. 7). 

Son profil descend un peu plus qu'au commersomen^ ce qui rend 
le bout de son museau moins effilé. Le bord de son préopercule 
descend plus veriicalement, et est un peu en arc rentrant. Sa ligne 
latérale demeure droite jusqu'à l'aplomb du commencement de la 
seconde dorsale, où elle descend un peu obliquement. Sous le quart 
postérieur de cette seconde dorsale elle reprend sa direction vers la 
queue, mais en faisant deux légères ondulations. Je compte dix-sept 
dents de chaque côté de la mâchoire supérieure, et quatorze ou 
quinze à l'inférieure, toutes en lancettes comprimées, tranchantes 
et pointues. 

B.75D. 15 — 8/18 — Xou8/14 — IX; A. 8/î8-lXou3yU-.X5 C. 17, et 

12 ou 16 simples; P. 22; V. 1/6. 

Le dos est plombé noirâtre, le ventre argenté. Les taches sont 
noirâtres, mais moins marquées, plus larges et moins nombreuses 
qu'au commersonien , et ne descendent pas au-dessous du milieu : 
elles sont en partie rondes, en partie verticalement oblongues, 
sans trop de régularité. 

La première dorsale est entièrement noirâtre ; la seconde d'un 
brun olivâtre, qui est aussi la couleur des pectorales et de la cau- 
dale. Les ventrales et l'anale sont blanchâtres. 

L'individu qui a servi de sujet à cette description est long de 
vingt-six pouces. 

8. l'y 
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Un autre individu, long seulement de dix-neuf pouces, 
et d'ailleurs entièrement semblable pour les caractères de 
formes et de couleurs, a les dents plus étroites, plus ser- 
rées, au nombre de trente au moins de chaque côté de la 
mâchoire supérieure et de vingt-deux ou vingt- trois à Fin- 
férieure. 

Un autre encore, long de vingt et un pouces, a jusqu'à 
trente-six dents de chaque côté à la mâchoire supérieure 
et vingt-sept à Vinfërieure. 

Il sera intéressant de savoir si ces différences sont des 
effets de l'âge ou des caractères d'espèces. 

Le Tassard hareng. 
{Çfhium clupeoideum, nob.; Scomher clupeoides, Brouss.) 

La collection de Broussonnet nous a offert un cjhium 
de l'île de Norfolk, à l'ouest de la Nouvelle-Hollande, qui 
y est étiqueté scomher clupeoides, et qui ressemble au 
guttatum par ses dents comprimées et par ses formes, mais 
qui n'a aucunes taches. Il se pourrait aussi que ce fût un 
des deux konings-visch de Valentyn. 

Je lui trouve quatorze ou quinze dents de chaque côté en haut, 
et douze ou treize en bas. Sous la deuxième dorsale la ligne latérale 
descend par une inclinaison de quarante-cinq degrés, et remonte 
sous la première fausse nageoire; elle serpente un peu jusque près 
de la carène latérale. 

D. 14 — 2/15 — K; A. 2/14— K. 

Ce poisson paraît sur le dos d'un plombé foncé; les flancs et le 
dessous du corps sont argentés; ses nageoires sont grbes ou brunes. 
Il n'a que six ou sept pouces. 



Digitized by 



Google 



GHAP. IV. TASSARDS. 131 

Le Tassard de Kuhl. 
( Cjrbium Kuhlii, nob.) 

MM. Kuhl et Van Hasselt ont envoyé de Java un très- 
petit c^ft/wm qui forme une espèce particulière. 

La carène latérale de sa queue n'est presque pas sensible. Sa ligne 
latérale n'a aucune courbure. Tout son corps est argenté, teint de 
plombé vers le dos, sans taches. La première moitié de sa première 
dorsale est toute noire ^ le reste en est transparent \ les autres na- 
geoires sont jaunâtres. 

Cette espèce n'est pas très-alongée; sa hauteur, ainsi que la lon- 
gueur de sa tète, ne sont que cinq fois dans sa longueur totale ; ses 
pectorales et ses ventrales sont courtes; elle a sôze ou dix-sept dents 
de chaque côté à chaque mâchoire. 

D. 15 — 1/18— VUI; A. ^1— Vin. 

Nos individus n'ont que quatre pouces. Nous ignorons 
si l'espèce devient plus grande. Nous venons d'en recevoir 
un de cette grandeur de Bombay, par M* Dussumier. 

LêC Tassaed de Mertens. 
{Cjbium Mertensii, nob.) 

Nous avons vu dans les dessins de M. de Mertens une 
figure de cyhium alongé, de couleur irisée, sans taches, à 
ligne latérale droite, qui nous paraît d'une espèce nouvelle, 
mais que nous ne pouvons qu'indiquer ici , en attendant 
que Ton publie les riches collections rassemblées par les 
naturalistes de l'expédition russe du capitaine Liîtker 
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Le Tassard de la Chine. 
{Cyhium chinense, nob.; Scombre chinois, Lacép.) 

Le beau recueil de peintures chinoises de la biblio- 
thèque du Muséum contient la figure sur laquelle M. de 
Lacëpède a établi son scombre chinois, et qui, autant 
qu'on en peut juger par les dents , paraît appartenir à ce 
genre. 

Cette figure, assez peu correcte, à ce qu'il semble, offre plus de 
grosseur dans la région moyenne que n'en ont les espèces précé- 
dentes. La tète est moins alongée. La ligne latérale y fait sa grande 
inflexion sous la première et non sous la seconde dorsale. On dis- 
tingue sept fausses nageoires dessus , et autant dessous. La couleur 
parait verdâtre sur le dos, argentée aux flancs et sous le ventre, avec 
des reflets rosés et violàtres. 

Le Tassard du Japon. 
{Cjrbium niphonium, nob.) 

Le recueil japonais que nous avons déjà cité en plus 
d'une occasion, contient (p. 24) la figure d'un poisson de 
ce genre , bien mieux caractérisé que le scombre chinois , 
et dont il est singulier que M. de Lacépède n'ait point tiré 
parti. 

Les formes sont celles du commersonien. On lui voit de même 
dix fausses nageoires en dessus; en dessous le dessin ne lui en mar- 
que que sept Tout son dos est noirâtre, semé de taches longitudi- 
liales bleuâtres. Ses flancs sont bleuâtres , ou peut-être argentés, et 
semés de petites taches rondes et noirâtres. 

Je crois que ce dessin représente une espèce particulière, 
différente du commersorden et* du guttatum, et sur la- 
quelle ou doit fixer Tattention des voyageurs, 
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Le Tassard tacheté. 
{Çjrbium maculatum, nob. ; Scomher maculatus, Mitch.) 

Les côtes de l'Amërique sur la mer Atlantique ont des 
poissons de ce sous-genre comme la mer des Indes- 

L'un d'eux est connu aux États-Unis sous le nom de 
spanish'-makareU , qui en anglais appartient proprement 
au thon vulgaire. M- Mîtchill l'a appelé scomber maculatus, 
et en a donné une description exacte et une bonne figure.^ 
Nous en avons reçu de M. Milbert plusieurs individus, qui 
nous ont mis à même d'en parler avec encore plus de détail. 

Sa forme est en général celle des précédens : il ressemble surtout 
beaucoup à Xinierruptum; mais sa tête est plus pointue ; elle est 
comprise cinq fols et deux tiers dans la longueur totale. Ses dents 
sont à peu près comme dans Vinterruptum, c'est-à-dire un peu co- 
niques et très-polniues. Sa ligne latérale est d'abord assez droite, 
mais va, en s'écartantdu dos, jusque sous la seconde dorsale, où 
elle /ait à peine une légère inflexion vers le bas, et ensuite plusieurs 
serpentemens 3 elle redevient droite vers le tiers postérieur de la 
queue. Sa première dorsale a dix-sept rayons, qui peuvent en grande 
partie se cacher dans un sillon du dos ; la seconde en a quinze et 
deux épines : elle est suivie de neuf fausses nageoires. L^anale a aussi 
deux épines et quinze rayons tnous , et est suivie de neuf fausses 
nageoires, comme la dorsale. La caudale a ses lobes longs, pointus 
et arqués, comme dans le commersonien. 

8.750. 17 — ^16 — IX; A. ^16 — Ei^; C. en comptent tout, 22; P. 22; 

V. 1/5. 

Dans la liqueur et desséchés nos individus paraissent avoir le dos 
plombé, les flancs et le ventre argentés j des taches rondes et noi- 
râtres sont semées sur les flancs, à des endroits sur trois et quatre 
rangs, à d'autres sur deux, sans régularité. La première dorsale a du 

1* Mémoires de New-York, 1. 1, p. 4^6, pi. 6, fig. 8. 
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noir jusqu^au huitième ou neuvième rayon ; ensuite elle est blanche : 
la seconde est grise, ainsi que la caudale. La pectorale est grise 
aussi, mais elle a du noir vers son bord. Les ventrales et Fanale sont 
blanchâtres. 

Mais cette description ne rend pas les couleurs du poisson frais, 
qui sont beaucoup plus brillantes. Selon M. M itchill , le milieu du 
dos est verdàtre et les cotés plombés ou gorge de pigeon. Tout le 
dessous est d'un blanc d'argent très-édatant, et les taches des côtés 
ne sont pas noirâtres, mais jaunes* 

Nous en avons des individus de dix-huit pouces de long, et c'est 
aussi à peu près la taille que M. Mitchill donne à l'espèce. 

Ce poisson arrive dans les eaux de New-York au mois 
de Juillet. Il descend plus bas au sud, car j'ai vu, dans 
une collection de dessins faits au Mexiq[ue, une figure qui 
ne me paraît pas en différer. 

Nous avons reçu du Brésil un squelette que tout annonce être 
de la même espèce; il a les mêmes proportions, les mêmes dents, 
encore médiocres et un peu coniques , les mêmes formes de*pièces 
operculaires et les mêmes nombres de rayons. Son crâne n'a point 
de trous entre le frontal et le pariétal. Sa crête mitoyenne s'élève 
plus que les latérales. Son épine a quarante-cinq vertèbres, toutes 
aussi linuff s rjup longues, creusées de chaque côté de deux fos- 
settes y à compter de la neuvième , elles commencent à avoir des 
anneaux en dessous , mais très-petits ; ils donnent des apophyses 
épineuses descendantes, qui portent les côtes inférieures, et qui 
vont en s'alongeant jusqu'à la vingt et unième y où- commence la 
qu^ue, et où les apophyses se continuent comme à l'ordinaire. 

Le Tassard royal. 
{Cjrbium regale, nob.^ Scomber regalis, Bl.) 

M. Ricord vient de rapporter de Saint-Domingue un 
tassard très-semblable au précédent^ 



f^^j^^j 
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tet qm a de même dix-sept rayons à la première dorsale, et la ligne 
latérale descendant obliquement et serpentant ensuite , mais dont 
les dents, au lieu d'être coniques, sont comprimées et tranchantes, 
comme dans le grand nombre des espèces du genre. Son dos est 
plombé, ses Ûancs et son ventre argentés. A la hauteur de sa pec- 
torale règtie le long du flanc un ruban brun ou jaunâtre, qui croise 
la ligne latérale. Au-dessus et au-dessous de ce ruban sont des ran- 
gées de taches de même couleur et la plupart oblongues. Sa pre- 
mière dorsale a une grande tache noire, allant jusqu'au huitième et 
au neuvième rayon. Il n'y a point de noir à sa pectorale. 

D. 11 — ^6— VID; A. yii — VIII; C. IT et 1&; P. 22; V. 1/5. 

Nos individus sont longs de dix-huit à vingt pouces : lespèce 
atteint deux pieds. ^^ 

Elle est très-estimée. 

Il nous paraît que c'est cette espèce en particulier qui 
ressemble le mieux au tasard ou tezardj dont la figure, 
laissëe par Plumier, a paru dans Fouvrage de Bloch (pL 333) 
sous le nom de scomber regalis; car cette figure marque 
sur chaque flanc une bande continue, avec une rangée de 
taches au-dessus et une au-dessous j cependant elle n'a 
point de noir à la première dorsale, et la ligne latérale ny 
Êdt point de serpentemens : mais je crois que c'est Bloch 
qui a ajouté la ligne latérale, car elle n'est pas dans le 
dessin de Plumier- On trouve dans Sloane* une indication 
qui semblerait aussi se rapporter à ce poisson : c'est son 
scomber linea et maculis luteis, qu'il nomme aussi en 
anglais spanish-makarell ; mais les mesures qu'il donne 
(huit pouces de long sur deux pouces et demi de haut) 
indiquent une forme bien moins alongée, à moins qu'il 
nait compris la hauteur de la dorsale. 



1. Jam., t. U^ p. a84* 
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Nos Vélins du Musëum contiennent une copie faîte par 
Aubriet du dessin du Plumier, où par Tincurie du copiste 
les deux nageoires sont représentées comme si elles se joi- 
gnaient lune à l'autre- Cest sur cette copie que M. de La- 
cépède a établi son genre scombéromore et son espèce du 
scombéromore Plumier (t. III, p. 292 et agS); mais il s'a- 
perçut ensuite (t. IV, p. 711, et t. V, p. 789) que c'était le 
même poisson que le scomber regalis. Ainsi le genre et 
l'espèce du scombéromore Plumier doivent disparaître du 
catalogue des poissons. 

« 
Le Tassard sierra. 

--4'" * * {Cjrbium acervum^noh.) 

Nous ne savons si nous devons regarder comme une 
espèce particulière un poisson qui se nomme aussi tazard 
parmi nos colons des Antilles, et sierra chez les Espa- 
gnols , et ressemble beaucoup aux deux précédents 

par sa forme générale, par la tache noire de la première dorsale et 
par les nombres de ses rayons, mais qui n'a aucune tache sur le corps» 

Il nous a été envoyé de la Martinique par M. Achard ; 
M. Poey vient de nous l'apporter de l'île de Cuba, et 
M. Ricord de celle de Saint-Domingue. 

Ses dents sont tranchantes, comme dans le régale^ mais moins 
nombreuses. Je n'en compte que huit ou neuf ^ la mâchoire supé- 
rieure, et sept ou huit à Tinférieure. Sa Ugne latérale £iit dans 
rindividu de la Martinique deux légers serpentemens convexes vers 
le haut, avant d'arriver sous la seconde dorsale, au lieu de la simple 
et légère inflexion qu'elle a à cet endroit dans le mctculalum; mais 
dans rindividu de la Havane cette différence n'existe pas, et la ligne 
est presque droite. 
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Le corps est argenté et teint de viol&tre ou de plombé sur le dos. 
Les nageoires sont grises ^ excepté la première dorsale, qui a une 
tache noire depuis le premier jusqu'au sixième et au septième rayon : 
le commencement de la seconde est teint de noirâtre. 
D. 17 — 2/16 — Vni; A. ^5— Vm, etc. 

Nos individus n'ont que cinq pouces. 

Mais M. Poey nous a donné le dessin d'un qui est long 
de neuf. Les pécheurs l'ont assuré que l'espèce parvient à 
peser vingt- cinq et même quelquefois cinquante livres; 
mais peut-être la confondent-ils avec le tassard tacheté. # 

Le Tassard guarapucu. 
( Cjrbium caballa , nob. ) 

Une autre espèce américaine de ce sous-genre nous est 
venue du Brésil et des Antilles. 

Ses dents sont comprimées, avec des bords tranchans. Sa ligne 
latérale fait une forte inflexion sous la deuxième dorsale, et ensuite 
trois ou quatre serpentemens assez forts : elle a deux ou trois rayons 
de moins à la première dorsale. ^V 

D.ii^yiS—m. 

Nos individus du Brésil sont longs de vingt-deux pouces ; 
l'un d'eux a été apporté par feu Delalande j nous devons 
l'autre à S. A. le prince Maximilien de Neuwied, qui l'a 
entendu appeler sardo à Bahîa. \. 

Tout le dessus du corps de ce poisson est plombé, les flancs et 
le ventre argentés; des taches plombées ovales sont répandues sur 
les flancs ; la pectorale a son bord noir. 

Il y en a un plus petit des Antilles, trouvé dans les col- 
lections de feu Plée, et dont Ifis taches, à l'état sec, parais-* 
sent jaunes. 

8 i8 
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Le même naturaliste en a laissé un de Porto-Rico, long 
de près de trois pieds, qull dit se nommer sierra dans 
cette île , et tasard ou tassart à la Martinique : les taches 
en sont presque efEacées y mais du reste il offre les mêmes 
formes que ceux qui les ont plus marquées. 

Selon M. Plée , l'espèce atteint une taille de huit à dix 
pieds. Sa chair est très-ferme, mais indigeste, et passe pour 
être quelquefois vénéneuse. . v .';f ^V 

% Margrave (p. 178 et 179) décrit sous le nom brésilien de 
< guarapucu^ un poisson très-semblable à celui-ci, que les 
Portugais du Brésil nommaient de son temps ca^ala, comme 
le maquereau, et les Hollandais konings-visch (poisson de 
roi), à cause de la bonté de sa chair. La figure marque bien 
^es dents et l'inflexion de la ligne latérale , mais laisse un 
intervalle entre les deux dorsales , probablement parce 
qu'une portion de la première était demeurée cachée dans 
la rainure du dos. Il le dit argenté , teint de bleu foncé 
sur le dos, de bleuâtre sur les côtés, et assure qu'il arrive 
à une longueur de sept pieds, et à la grosseur du corps de 
l'homme : il ne lui donne aucunes taches ; mais inmiédiate- 
ment après il parle d'une autre espèce nommée corororoca 
et peixe-serra [sierra] j qui ressemble en tout à la première, 
ci ce n'est que ses côtes portent beaucoup de taches brunes. 
Sa chair est trop sèche et beaucoup moins estimée que 
celle du konings-^isch. 

Il nous semble que ces deux poissons pourraient bien 
être ceux que nous venons de décrire. Le guarapuca 
répondrait à nos grands individus, et lé corororoca, soit 



1. L'original de cette figure est dans le Liber prineipis (t. I, p. 327), mais i 
U mine de plbmb et sans couleurs. L'indiyidu était long de quatre pieda» 



Digitized by 



Google 



GHAP, IV. TAS8ÀRD8. 139 

aux petits tachetës, soit à notre première espèce améri- 
caine, au maculatus. 

Le guarapucu semble aussi devoir être le kitig-fish ou 
scomher maximus^ pinnuUs utrinque noi^em^ etc., de 
Brown. ' 

Cest encore, à ce qu'il nous paraît, le poisson que Lcef- 
ling avait caractérisé en ces termes dans une lettre à Lin- 
naeus : Scomher pinnuUs noueniy pinna dorsi priore pli- 
cata, dentihus planis ^ lanceolatis } maxilla superiore 
acuta (D.14/I3;P.22; V.6j A. 16;C....), et dont Lin- 
Qseus et tous ses successeurs ont fait un synonyme du 
thon ordinaire, malgré les différences qui résultaient de la 
phrase même de Loefliog. Cette espèce est décrite sous le 
nom de carite dans le Voyage de Lœfliog (p- io3), et ce 
qui y est dit de son corps, long, étroit, comprimé et ta- 
cheié, achève de démontrer combien la synonymie de 
LioD^eus est enonnée. 

Duhamel* donne un tazard ou tassard qui lui avait été 
envoyé d'Amérique sans description , et qui présente une 
séparation entre les deux dorsales, comme dans le guara- 
pucu de Margrave, et probablement par une erreur qui 
a la même cause. 

Selon Pison (p. 5o) le guarapucu vit en troupes comme 
le thon, nage avec rapidité, dévore beaucoup de poissons, 
engraisse et fraie dans la saison pluvieuse. On en consom- 
mait de son temps beaucoup. Tant fraîche que salée, sa 
chair, quoiqu'un peu sèche, est agréable et saine, suftout 
lorsqu'il est jeune. 

1. Jam,y p. 45^1. -" 2. Pèches^ part, a^ sect. 7, pi. 7, fig. 1. 
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Le Tassard sans taches. 
(Cjrbium immaculatum, nob.) 

Nous avons encore un petit cjbiunij qui nous semble 
se comporter vis-à-vis de ce ca^ala comme Vacerçum vis- 
à-vis du regale. 

Son corps est plus comprimé et plus haut à proportiou ; son 
profil est plus droit; sa tête a plus de hauteur relativement à sa 
longueur ; l'œil est un peu moins en avant j les dents sont plus 
fortes; le bord postérieur de Fopercule plus arrondi; l'inflexion de 
^'* la ligne latérale est très-prononcée, et sa partie descendante est in- 
' clinée de quarante-cinq degrés; elle remonte ensuite un peu, fait 
deux ou trois spipentemens plus marqués que dans le maculatum^ 
et va droit le long de la moitié postérieure de la queuç. 

B. 7j D. 16—2/12 ou 18-^lXj A. 2/14~lXj G. 80; P. 22; V. 1/». 

La couleur du dos parait d'un gris roussatre, qui se perd par 
degrés dans l'argenté des flancs; le ventre est argenté; les nageoires 
d'im gris roussâire sans tache noire à la dorsale. 

Nos individus ne sont longs que de six à sept pouces^ 

Il est à croire qu'on doit les rapporter au scomber cœ* 
ruleO'-argenteus nudus de Brow^n/ 

n y a une vessie natatoire oblongue, étroite, attachée sur la région 
moyenne du dos; ses parois sont argentées, et brillent sur le fond 
gris du péritoine. L'estomac est un long sac étroit, plisse à l'inté- 
rieur. Le foie est petit et composé de deux lobes à peu près égaux. 

i. Jam.p p. 4Sa. 
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Le Tassard de Solander. _^ .. . 
( Cfbium Solandri, nob, ) ^ 

Il nous paraît convenable de placer ici un poisson dont 
nous avons trouvé la description dans les papiers de So- 
lander conservés à la bibliothèque de Banks, sous le nom 
de scomher lanceolatus^, et qui, d'après tout ce qui en 
est dit , et surtout d après ses dents maxillaires, sur un 
seul rang, droites, comprimées, un peu triangulaires, 
presque comme dans les squales, un peu obtuses, lisses, 
et celles de la langue, de la gorge et du palais r toutes 
excessii^ement petites, ne peut être qu'un tassard , mais 
qui s'éloigne beaucoup de toutes les espèces que nous 
avons observées, par les nombres des rayons de ses dor- 
sales, vingt-six à la première, douze à la seconde. 

Voici ce que j'extrais de caractéristique de la descrip- 
tion de Solander. 

Sa hauteur est sept fois et quelc[ue chose dans sâ longueur ; sa 
tète y est quatre fois et demie. La mâchoire inférieure dépasse 
l'autre au moyen d'une proéminence cartilagineuse conique. U 
compare un peu les dents à celles des squales. Les yeux sont assez 
grands, un peu en arrière du milieu de la tète. Le bord membra- 
neux de l'opercule est un peu déchiqueté ou dentelé. La ligne 
latérale s'abaisse derrière les ventrales y et fait deux inflexions pour 
arriver au milieu de la hauteur en même temps qu'au milieu de la 
longueur du poisson : elle a une carène épaisse. La première dorsale 
" occupe la première moitié du dos. Les pectorales, un peu en faux, 
n'ont que moitié de la longueur de la tète, et les ventrales sont 
encore de moitié plus courtes. 

B.7jD.26_il— 1X5 A. 12 — X; C. S$;P. 22;V. 1/6. 

1. n j a aussi on scomher lanceolatus de Forster; mais qui est on tfyrsùcs. 
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Tout le dessus est plombé, le dessous blanchâtre; les flancs sont 
plombés, avec beaucoup de lignes ondulées blanchâtres. 

L'individu mesuré par Solander était long de quatre 
pieds anglais. 11 le compare à celui de Willughby (pi. M, 4) 
et au guarapucu de Margrave, et dit que les matelots an- 
glais l'appellent aussi king-^sh. 



Au surplus ce nom de tassard en français, comme celui 
de sierra en espagnol, paraît avoir été appliqué par les 
colons et par les marins français à des espèces assez diflFé- 
rentes. 

Nous avons déjà vu le tassard de Commerson, qui est 
un auxide. Celui dont on fait de grandes pêches sur la 
côte de Barbarie, selon DuhameP, et qui a de petites 
dents très-fines, ne peut être non plus du genre actuel/ 

Il en est du nom de komngs-ajisch comme de celui de 
tassard. Les colons hollandais de Tarchipel des Indes font 
transporté aux espèces de la mer des Indes plus ou moins 
semblables ?> relie du Brésil, sans examiner beaucoup si 
ces espèces étaient identiques. 

Nous avons déjà parlé du mangelang de Renard, ou 
konings-^isch vert de Valentyn, et du konings-visch or- 
dinaire de ce dernier; ce sont de vrais cybiums : tel est 
aussi le konings-visch de Nieuhof, copié par Willughby 
(appendice, t. III, fig. 4)9 dont les taches longitudinales 
sur deux lignes semblent indiquer cependant une espèce 
particulière. Mais Valentyn donne encore (n.° 11) une 
figure qu'il appelle (p. ^^i) poisson-de-roi œillé^ et qui 



1. Pèches^ part. 2, scci. 7, pi. 7^ %• 1. 
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appartient à un tout autre genre, comme nous le verrons 
dans le volume suivant. 

Bloch, sans faire de distinction des océans, ni des gran- 
deurs, ni des couleurs, rapporte tous ces poissons, soit 
tassards, soit poissons-de-roi ^ au tassard de Plumier; et 
c'est par cette raison qu'il l'a nommé regalis. 

Pour moi, je. pense non-seulement que ces indications 
se rapportent à des espèces différentes, mais qu'il en faut 
regarder quelques-unes comme appartenant à des espèces 
du genre qui va suivre , à celui des thjrsites. Le tassard 
de Dutertre pourrait surtout être dans ce cas; il le nomme ; 
brochet -dç-mer , et le compare à la grande sphyrène, à 
laquelle les thyrsites resseniblent en effet beaucoup, sur- 
tout par leurs dents. /. . ! » 

;- )^' 
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-,- CHAPITRE y. 

Des Thyrsites et des Gempyles. 



DES THYRSITES. 

i 

Après ces cyhiums viendront des poissons également 
alongës, sans corselet^ et à dents comprimées et pointues, 
mais dont les dents antérieures de Imtemiaxillaîre sont 
plus longues et plus fortes que les autres, comme dans les 
trichiures et les lépidopes, où les palatins ont une rangée 
de petites dents pointues et non de simples âpretés, et 
dont la queue enfin n'a sur ses côtés ni la carène des thons, 
ni même les deux petites crêtes des maquereauiL. Ils nous 
offrent un passage des plus sensibles vers les lépidopes. 

Le Thyrsite atun. 
( Thjrsites atun^ nob.j Scomber atun, Euphras. et Lacép.) 

Cette espèce nous vient du Cap , où Euphrasen paraît 
Tavoir déjà observée. 

Sa hauteur aux pectorales est huit fois et quelque chose dans sa 
longueur^ son épaisseur fait les deux tiers de sa hauteur. Sa tête est 
comprise dans la longueur totale quatre fois et demie. Sa propre 
longueur comprend sa hauteur deux fois et un huitième : elle est 
pointue; le dessus en est plan; le profil droit, très-peu descendant^ 
les côtés verticaux. La pointe de la mâchoire inférieure se porte au- 
devant de lautre, presque comme dans les sphyrènes. Le diamètre 
de Toeil est d'un peu plus du sixième de la longueur de la tète , et 
cet organe est placé tout près de la ligne du profil , à égale distance 
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du bout du museau et de Touverture des ouïes , et occupant la moi- 
tié supérieure de la hauteur à cet endroit. 

Les orifices de la narine sont assez près de l'œil ; l'antérieur en 
forme de trou rond, le postérieur en fente verticale, comme dans 
les scombres. La gueule est fendue jusque sous la narine postérieure. 
Le maxillaire s'élargit peu, se prolonge jusque sous le bord anté- 
rieur de l'œil et se termine obliquement. Le sous-orbitaire est en 
triangle long et étroit L'intermaxillaire n'est nullement extensible. 
Vingt-cinq dents ou «iviron , coniques , comprimées , de force mé- 
diocre, y sont implantées de chaque côté le long de son bord 
externe : les premières sont assez petites, et ne vont pas jusqu'au 
bout antérieur; mais sur un rang plus interne, sous la pointe du 
museau, il y en a de chaque côté deux ou trois, très-grandes, com- 
primées, crochues et très-pointues^ qui donnent le caractère le plus 
apparent de ce sous-genre. La mâchoire inférieure a de chaque côlé 
seize ou dix -huit dents comprimées, tranchantes, aiguës, plus 
grandes que celles du bord de la mâchoire supérieure : le vomer 
en a tout au plus deux ou trois et à peine sensibles; mais le long 
du bord externe du palatin il y en a*ime rangée de quinze ou vingt , 
petites, pointues , dirigées un peu en arrière. 

La langue n'est garnie que d'une plaque un peu âpre. L armure 
des arcs branchiaux est assez différente de celle des sous -genres 
précédens, et consiste pour les quatre paires en une rangée de 
petits tubercules, hérissés chacun de quelques petites épines grêles. 
Les pharyngiens ont des dents en velours. Le boid postérieur du 
préopercule est vertical et son angle arrondi. La largeur de roper- 
cule égale celle du préopercule. La ligne de séparation du sub- 
opercule part de l'angle de l'opercule, et monte un peu oblique- 
ment en arrière; celle de l'interopercule, partant presque du même 
point, descend presque verticalement L'ensemble operculaire est 
arrondi ; mais il y a une échancrure assez profonde au bord de 
l'opercule osseux vers le haut Les ouïes sont fendues fort avant 
en dessous, et ont sept rayons à leur membrane. 

Il n'y a rien de particulier .aux os de l'épaule. La pectorale , 
attachée plus bas que le milieu, taillée un peu en faux, n'a que le 

8. 19 
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douzième à peu près de la longueur totale et quatorze rayons. Les 
ventrales n'ont que le tiers de la longueur des pectorales, et leur 
petitesse, comme tous les autres caractères du poisson, nous mar^ 
que son affinité avec le lépidope. 

La première dorsale commence vis-à-vis le haut de l'opercule, 
et règne sur une longueur qui égale près de la moitié de cdle du 
poisson. Ses épines, au nombre de vingt, de force médiocre, ont la 
moitié de la hauteur du corps sous elles; elles diminuent peu, si ce 
n'est les cinq ou six dernières ; la vingtième surtout est très-courte» 
Peu après elle vient la deuxième dorsale, pointue de l'avant, échan- 
crée en croissant, basse de Tanière, à onze rayons; sa pointe anté- 
rieure égale les épines moyennes de la première en hauteur, et elle 
est un peu plus longue que haute. Six fausses nageoires occupent 
entre elle et la caudale un espace égal au septième à peu près de la . 
longueur totale. 

L'anale commence sous le milieu de la deuxième dorsale; sa 
grandeur, sa forme, les nombres de ses rayons, sont les mêmes : 
six Élusses nageoires viennent après elle. On ne voit ni crêtes ni 
carène sur les côtés de la qu«ue. La caudale est fourchue, et chacun 
de ses lobes a à peu près un septième de la longueur totale. Outre 
les dix-sept rayons ordinaires, elle en a six ou sept en dessus, et 
cinq ou six en dessous, mais moins forts que dans les sous-genres 
précédens. 

B. 7; D. 20 — 1/11 — VÏI; A. 1/10— VH; C. 17 et 12 ou 13; P. 14; V. 1/5. 

Il n'y a point de corselet. Toute la peau de ce poisson parait lisse. 
Sa ligne latérale , formée d'une suite de petites élevures, marche 
parallèlement au dos, et très-près de la dorsale, jusque vis-a-vis le 
quatorzième rayon, où elle descend par une courbure obUque; 
vis-à-vis de la dix-huitième elle arrive au milieu de la hauteur, et 
reprend alors la direction droite, mais en ondulant un peu jusqu'à 
la caudale. / 

Le ventre et les flancs sont argentés; le dos est teint de brun et 
de plombé. La membrane de la |)remière dorsale est fine et teinte 
de noir, XKlais avec une large bande transparente derrière Ghâq[ue 



Digitized by 



Google 



CHAP. ▼• THYRSITES, 447 

rayon. Les rayons eux-mêmes sont jaunes. Les autres nageoires sont 
d'un brun jaunâtre, excepté les 'ventrales, qui sont blanchâtres. 

Dans le frais, le dos est bleu foncé, avec des reflets pourpres et 
verts, et un éclat métallique; le ventre est argenté; le dessus de la 
tête, d'un vert noirâtre; l'anale et les fausses nageoires, blanc ver- 
dâtre : mais ces couleurs changent promptement après la mort. 

Ce poisson devient grand. Nous en avons un individu de trois 
pieds et quelques pouces. 

Le thyrsite a l'estomac très-éiroit et prolongé en un long sac, qui 
atteint aux sept huiiièmes de la longueur de Tabdomen. La branche 
montante naît très en avant et sur le foie. L'intestin remonte vers 
le diaphragme, s'y plie, et se rend de là droit à l'anus; ainsi l'on 
voit qu'il est court Le pylore a sept ou huit appendices cœcales. 
Le foie est médiocre ; il porte une vésicule du fiel fort alongée. La 
rate est grande , triangulaire , pointue à ses deux extrémités ; sa 
longueur égale à peu près le quart de celle de l'abdomen. La vessie 
aérienne est très-grande et remarquable par les étranglemens de sa 
portion antérieure, qui la font paraître lobée et semblable à celle 
de quelques sdénoides. Les laitances de l'individu que nous avons 
disséqué paraissaient pleines, et étaient longues, mais peu épaisses^ 
Nous avons trouvé son estomac rempli d'assez gros poissons. 

Son crâne difiere beaucoup de ceux des thons , des thonines et 
des maquereaux. La partie du front et du museau est alongée et 
plate. Le crâne est fort court , et n'a que de petites crêtes , dont les 
inférieures sont les plus saillantes. On n'y voit point de trou. Les 
os surscapulaires, comme dans tous les sous-genres précédens, sont 
étroits et alongés. 

JSon épine a trente-sept vertèbres, toutes deux fois plus longues 
que larges, et rétrécies dans leur milieu; tlles n'ont d'anneaux en 
dessous que vers l'arrière de l'abdomen , et ils sont fort petits. Les 
côtes sont grêles ; les antérieures doubles. C'est à la vingt-troisième 
vertèbre que commencent à se suspendre les interépineux de l'anale : 
la dernière se dilate en éventail , et a seule de chaque côté une 
apophyse saillante en forme de fer de hache. 
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L'espèce habite la mer qui entoure le cap de Bonne- 
Espérance, Elle nous en a été apportée par feu Delalande, 
par MM. Lesson et Garnot et par M. Dussumien Ce dernier 
voyageur nous apprend quelle y est très-abondante pen- 
dant la belle saison : alors on l'a pour rien; mais au com- 
mencement de son apparition elle se vend fort cher, ce 
qui prouve qu'elle est très-estimëe. Pendant l'hiver de ces 
parages, elle se rend sur le banc des Aiguilles, où eHe offre 
un rafraîchissement agréable aux navigateurs. Sa chair est 
blanche, facilement divisible en tranches, et a pour le goût 
quelque rapport avec celle de la morue; mais elle est 
encore plus légère. On la prépare en friture coupée par 
tranches. 

M. Verreaux qui vient de nous en envoyer un grand 
individu pris dans la baie de la Table, nous dit que les 
Hollandais du Cap la nomment snoek, c'est-à-dire brochet. 

Ce poisson est si vorace qu'il suffit pour le prendre d'un 
morceau de drap rouge attaché à l'hameçon. Les pécheurs 
du Cap forment avec des lanières de cuir et un morceau 
de plomb une poupée qui ressemble à un calmar, et qu'ib 
jettent au loin et retirent avec vivacité. 

Tout annonce que c'est le scombre atun d'Euphrasen 
et de Lacépède, qui est du Cap et de Java, long quel- 
quefois de plus de trois pieds, et a le museau alongé et 
pointu, et vers son extrémité quatre dents aiguës et plus 
fortes que les autres. Ses nombres s'accordent fort bien 
avec les nôtres. 

B. 1} D. 30 — 10; A. 10 oa 18; G. 22; P. IS; V. 22. 

JJacinacée bâtarde de M. Bory Saint-Vincent, publiée 
par ce naturaliste dans son Voyage aux quatre îles des 
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mers d'Afrique (t I, pi. 4> ûg- 2), et dans le Dictionnaire 
classique d'histoire naturelle (t. I, p.,93), nous paraît 
aussi infiniment voisine de l'espèce que nous venons de 
décrire; mais l'auteur lui donne vingt-neuf rayons épineux 
à la première dorsale et quatre aux ventrales. Ses autres 
nombres et toutes ses formes sont les mêmes. Si les vingt- 
neuf épines dorsales étaient par hasard l'effet d'une faute 
de copie ou d'impression, nous ne douterions plus de son 
identité. 

M. Bory dît que c'est un poîssbn fort vorace , qui • "^ - ^ 
habite la mer Atlantique entre les tropiques. Il l'appelle -^' ' ^ ^ m 
bâtarde^ parce qu'il lui trouve des rapports d'une part 1 

avec les scombres, et de l'autre avec des orphies. 

Le scomber dentatus de Forster, observé à la Nouvelle- 
' Zélande, et dont la description a été insérée par Schneider • v •' 
dans le Système posthume de Bloch (p. 24), est manifes- •• ^jp y* 
tement uuthyrsite, et a même tous les caractères de celui ^ * ' • 

du Cap, si ce nest que l'auteur donne à sa première dor- ^ ^ ^ 

sale tantôt vingt, tantôt vingt-trois rayons. Nous n'en avons . 'JE - • 
trouvé que vingt sur cinq individus. ' î*-^ -- . 

Il y a parmi les dessins de Forster dans la bibliothèque 
de Banks ^ une figure qui ressemble aussi fort bien à notre 
espèce , et qui pourrait bien correspondra \ cette descrip* 
tion ,• mais est intitulée scomber lanceolatus. Peut-être 
Fauteur en aura-t-îl changé le nom. Elle montre vingt-deux 
ou vingt-trois rayons à la première dorsale. L'individu avait ' 
. été pris à l'entrée du détroit de la Reine-Charlotte. Ji 

MM. Quoy et Gaimard ont décrit et dessiné dans la « 
* baie de Basmann, à la Nouvelle-Zélande, un thyrsite qui * 

— ' m 

1. Lacépède^ t. V, part. 2 , p. 680. 
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pourrait bien être encore le même. Ils lui donnent pour 
nombres : 

D. 19 — 11— VI; A. 11— VI; C. 24 j P. 12; V. l/«; 

et pour couleurs en dessus un bleu d'acier, qui devient 
presque noir sur la tête , et se change en argenté sur les 
flancs et le ventre. La dorsale est noire, et leur figure la 
représente plus basse à proportion que dans ïatun. Sa taille 
variait de deux à trois pieds. 

N'ayant pas vu ces thyrsites de la Nouvelle-Zélande, nous 
n'osons assurer qu ils différent spécifiquement de ceux du 
Cap, ni même quils ne différent pas entre eux. Selon Fors- 
ter le sien était désagréable à manger, à cause de ses arêtes. 



Le Thyrsitê bu Chili. 
( Thjrsites chilensis, nob.) 

M. d'Orbigny a envoyé de Valparaiso, sous le nom de 
sierra, un thyrsitê très-semblable à Vatun pour les formes^ 

^ * les nombres et les couleurs, 

* * si ce n'est que sa tête est sensiblement plus alongée et plus étroite, 
ses dents latérales plus grandes à proportion , et qu'il a une fausse 
pionule de plus derrière l'anale. Les bandes blanches de sa dorsale 
sont plus larges. 

Nos individus sont longs de dix-neuf pouces. 

'V ~ é ■ 'Le Thyrsitê jarretière. 
* ' ( Thjrsites lepidopoides , nob.) 

Les côtes du Brésil produisent aussi une espèce de 
thyrsitê, qui nous a été apportée par feu Delalande. 

• Elle est moins alongée et plus comprimée que Vaiun. Sa hauteur 

est bis. fois dans sa longueur ^ son épaisseur deux fois et demie dans 
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sa hauteur. La longueur de sa téie fait le quart de sa longueur totale. 
Les orifices de sa narine sont placés de manière que Tantérieur lient 
le milieu entre Fœil et le bout du museau, et le postérieur le milieu 
entre l'antérieur et Tœil. La pointe de la mâchoire inférieure dépasse 
Fautre, mais reste obtuse. Les dents des bords des mâchoires sont 
médiocres; mais celles du devant de la supérieure sont extrêmement 
longues et pointues. Il y en a une rangée en travers au-devant du 
vomer, et une le long de chaque palatin, fines, courtes et pointues- 
La langue est lisse. Uéchaîicrure de Topercule osseux est très-pro- 
fonde, en sorte que cette pièce a deux pointes, mais flexibles et 
cachées dans la peau. La première dorsale est basse et égale , et a 
dix-sept rayons assez grêles, à peu près du quart de la hauteur du 
corps: le dernier est très-petit; la longueur de cette nageoire fait le 
tiers de celle du corps. La seconde, à sa partie antérieure, s'élève du 
double de la première. Sa longueur est double de sa hauteur. Elle a 
deux épines cachées dans son bord et quatorze rayons mous, et est 
suivie de quatre fausses nageoires. L'anale répond exactement à la 
deuxième dorsale pour là position et la grandeur, et a deux épines 
et quinze rayons mous. Les fausses nageoires inférieures sont en 
même nombre que les supérieures ; la dernière peut aussi passer 
pour double. Là pectorale a le neuvième de la longueur totale. La 
ventrale est d'un tiers plus courte. 

B. 7; D. 17_S^14— V; A. ^15 — IV; C. 17 ou 26; P. 14; V. 1/^- 

La tète et la plus grande partie du corps paraissent Usses. Ce n'est 
que vers l'arrière de la queue que l'on aperçoit les écailles. La ligne 
latérale est à peu près droite et formée d'une suite de petites écailles 
serrées. 

Tout ce poisson est argenté, un peu plus plombé vers le dos. La 
ligne latérale est brune, les nageoires grises, Firis doré. 

Nos individus sont longs d'un pied. 
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DES GEMPYLES {Gempylus^ nob.)- 

Nous terminerons cette longue série des scombres à 
fausses nageoires par des poissons fort semblables, à plu- 
sieurs égards 5 aux thyrsites, mais qui n'ont que des ven- 
trales presque imperceptibles, et manquent de dents au 
palais. Obligés, d'après notre méthode, d'en faire un sous- 
genre, nous leur consacrerons le nom de gempyle, que 
quelques Grecs donnaient à la pëlamide, selon Hésychius. 
Nous en connaissons trois espèces. 

La première, 

f • Le Gempyle serpent, 

{Gempjlus serpenSj nob.; Scomber serpens, Solander.) 

habite l'océan Atlantique. Sloane nous paraît l'avoir déjà 
représentée dans le premier tome de son Histoire naturelle 

• de la Jamaïque, à la suite de la préface (pi. i, fig. 2), sous 
le nom de serpens marinus conipressus^ lii^idus. Sa figure 
en marque assez bien la forme générale; mais, comme 
toutes celles de la même époque , elle n'est point exacte 
quant aux nombres des rayons, et les dents antérieures 
n'y excèdent point les autres, ce qui fait disparaître un 
des principaux caractères du genre. Solander, lors du 
premier voyage du capitaine Cook, en observa un indi- 

i^v vidu près des Canaries, le 22 Septembre 1768, et en a 

• laissé une bonne description, conservée dans la biblio- 
thèque de Banks : il l'appelle scomber serpens. 

Nous venons de recevoir ce poisson des Antilles, avec 
les collections laissées par M. Plée ; et bien qu'il soit des- 
séché et en assez mauvais état, il ne nous est pas impos- 
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sible y surtout en nous aidant des notes de Solander^ d'en 
donner une description assez complète. 

Il est alongé cpmme une orphie et davantage. Sa hauteur est 
quinze fois dans sa longueur. La longueur de sa tête est du cin- 
quième de sa longueur totale. La fente de sa bouche prend moitié 
de la longueur de la tête. Ses mâchoires sont poiniues; l'inférieure 
a en avant un cône charnu, et dépasse la supérieure, conune dans 
la sphyrène. Chaque mâchoire a une rangée de dents comprimées, 
tranchantes et pointues; et à la supérieure les trois premières de 
chaque côté, quatre ou cinq fols plus grandes que les autres, ont 
un petit crochet près de leur pointe, qui les termine en demi-flèche, 
conune celles des trichiures et des léfHdopes : les six dents se cas^ 
sent assez facilement, et dans notre individu il n'en reste que trois 
d'entières. Il en était de même dans celui de Solander. Il y en a 
ensuite de chaque côté une vingtaine d'abord très-petites, et qui 
grandissent par degrés jusque vers le milieu et rediminuent ensuite. 
La mâchoire inférieure en a quelques-unes de plus, disposées à peu 
près de même, seulement les deux premières sont un peu plus 
grandes que les deux qui les suivent, et qui sont fort petites, mais 
sans approcher à beaucoup près de la tajjle des six premières d'en ' 
haut Je ne vois aucunes dents au vomer ni aux palatins. La langue 
est peu libre. 

Le dessus de la tète est plat et horizontal , mais l'on y voit de 
chaque côté im faisceau de stries naissant sur le crâne, et s'épa* 
nouissant en avant en suivant le bord de la face supérieure. Lœil 
vient immédiatement après la commissure, et est très -près de la 
ligne supérieure du crâne : son diamètre est d un peu plus du cin- 
quième de la longueur de la tète. La narine postérieure est près de 
l'œil, en fente verticale; l'antérieure est au-dessus de la commissure 
et un peu tubuleuse. Derrière l'oeil sont de ces écailles étroites et 
pointues, si communes à cet endroit dans la famille des scombres. 
Le préopercule a le limbe large, un peu ridé à sa partie inférieure, 
et le bord arrondi et entier. L'opercule est strié en rayons; son bord 
postérieur est fortement échancré en demi -cercle, ce qui donne 

8. .20 
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deux pointes à sa partie osseuse. Il a en largeur, aussi bien qu'en 
hauteur, le cinquième de la longueur de la tête. On voit aussi d^ 
fines stries sur le subopercule. La membrane des ouïes est fendue 
jusque sous la commissure des mâchoires et contient sept rayons. 
La pectorale est taillée en feux, pointue, et d'un peu moins du 
dixième de la longueur totale ; elle a quatorze rayons. 

En cherchant bien, j'ai découvert des ventrales excessivement 
petites, et qui m'ont paru formées d'une très -petite épine et de 
rayons presque indiscernables. 

La première dorsale commence immédiatement sur la nuque, 
vis-à-vis le haut de Fopercule, et continue sur une longueur qui 
fait plus de moitié de celle de tout le poisson : elle a trente let un 
ou trente-deux rayons grêles, assez flexibles et à peu près de la hau- 
teur du corps; les premiers sont un peu plus longs : une membrane 
frêle et striée les réunit Immédiatement après vient la deuxième 
dorsale, qui s'élève en pointe et a treize ou quatorze rayons; elle 
est suivie de six dusses pinnules. L'anale répond à la deuxième dor- 
sale, et est de même un peu en pointe. Je n'y trouve que dix rayons, 
et il vient après elle six fausses nageoires, comme du côté opposé* 
La caudale est fourchue; ses premiers rayons entiers, en dessus et 
en dessous, sont très-forts. Sa longueur est du neuvième de celle du 
poisson. 

B. 75 D. 31 — 13 — VI; A. 10 —VI; C. 17, et quelques accessoires; P. 14; 

V. 1/ ? 

Toute la peau de ce poisson parait lisse : on ne lui distingue 
aucunes écailles. Sa ligne latérale est droite , continue et sans in- 
flexions : il y en a comme une seconde le long de la base de la 
première dorsale. Il ne paraît y avoir eu aucunes taches ni autres 
marques colorées, et tout annonce qu'il était entièrement argenté 
ou plombé. La première dorsale, transparente à sa base, a toute sa 
partie supérieure noire. Les pectorales sont aussi noirâtres , excq>té 
leurs rayons inférieurs, qui sont blanchâtres. 

Sa taille est de deux pieds. L'individu de Solander avait trente- 
sept pouces. 
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Le Gempyle couleuvre. 
(Gempjlus coluber, nob.) 

Un gempyle de la mer du Sud â été apporte d'Otaïti 
par MM. Garnot et Lesson. Il ressemble au plus haut degré 
à celui de l'Atlantique. 

Sa hauteur est dix-sept fois dans sa longueur. La longueur de sa 
tète y est cinq fois et demie. On ne voit pas sur son opercule les 
stries rayonnées, ni sur le limbe de son préopercule les rides que 
l'on aperçoit sur ceux de l'autre espèce. Ses dents latérales parais- 
sent aussi plus petites à proportion. Toute la surface de son corps 
est argentée et comme couverte d'une poussière d'argent. Sa ligne 
latérale est une strie étroite et en ligne droite. H y a trente et un 
rayons épineux, grêles et flexibles à la première dorsale, et à. la 
seconde un rayon épineux et onze mous, suivis de six fausses na* 
geoiresj au-devant de l'anale deux très-petites épines libres. Je ne 
vois à l'anale qu'un rayon épineux très-grèle, et douze mous; elle 
est aussi suivie de six fausses nageoires. Les pectoi*ales ne sont pas 
tout-à-fait aussi longues que le corps est haut, et ont quinze rayons* 
Pour toutes ventrales il y a deux petites épines minces et pointues, 
à peine du sixième de la hauteur du corps, avec un ou deux rayons 
presque invisibles dans leur aisselle. L'anus est au troisième cin- 
quième de la longueur, et l'anale commence plus en arrière au 
moins d'un demi-cinquième. La caudale est fourchue, et chacun de 
ses lobes a près du dixième de la longueur totale. Tai compté dis- 
tinctement sept rayons aux ouïes. 

D. 8lyllou80 — 1/lljA. 2— I/I25C. 17; P. 15; V. iylou2. 

Notre individu est long de onze pouces ; maïs l'espèce 
devient beaucoup plus grande. Les naturalistes de Texpë- 
ditioQ Duperrey en prirent un, long de trois pieds quatre 
pouces, avec un hameçon à la trame. Bien qu'ils fussent 
alors très-affamés, la chair leur en parut fort mauvaise^ 
elle était pleine d arêtes très-téuues. 
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L'estomac de ce gempyle est un long sac cylindrique, terminé en 
pointe,^ qui se continue avec Tcesophage et occupe les trois quarts 
de la longueur de l'abdomen. Le pylore est au sixième antérieur , 
par conséquent fort près du cardia. Neuf ou dix cœcums adhèrent 
au commencement de l'intestin, qui se rend en ligne droite à l'anus, 
en conservant partout un assez petit diamètre. 

Le foie n'est pas très-volumineux. La vésicule du fiel, grêle et 
longue, a à peu près le sixième de la longueur de l'estomac. 

Il y a une vessie aérienne très-étroite et très -longue, car elle 
s'étend depuis le diaphragme jusque derrière l'anus. 

Le Gempyle promèthée- 
( G empjlus prometheus, nob. ) 

MM. Quoy et Gaîmard ont découvert, près de Sainte- 
Hëlène, un poisson auquel, par une allusion facile à saisir, 
ils donnèrent pour nom générique celui dont nous ferons 
aujourd'hui son nom spécifique; car sous tous les rapports 
l'espèce nous parait devoir rentrer dans nos gempyles. 

Sa forme est cependant bien moins alongée que dans les deux 
espèces précédentes, et il n'y a que dix-huit épines à sa première 
dorsale et trois fausses nageoires derrière la seconde. 

Sa hauteur est sept fois et demie dans sa longueur, et son épais- 
seur deux fois et un quart dans sa hauteur. La longueur de sa tête 
est du quart de sa longueur totale. EUle ressemble beaucoup à celle 
d'une sphyrène par son museau aigu et par sa mâchoire inférieure 
proéminente. Le diamètre de l'œil est du quart de la longueur de la 
tête. Quatre arêtes saïUantes commencent entre les yeux, et régnent 
jusque vers le bout du museau. Le premier orifice de la narine est 
à peu près à égale distance entre l'œil et le bout du museau ; le 
deuxième est plus près de l'œiL Chaque intçrmaxillaire a quinze 
dents pointues et tranchantes, et il y en a avant un groupe de qua- 
tre, beaucoup plus longues et plus fortes que les autres. On en 
compte dix ou douze de chaque côté de la mâchoire inférieure ; 
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les deux antérieures sont un peu plus grandes. Chaque palatin en 
a une rangée de fines , serrées , fiôsant la scie j maïs le vomer n*a 
point d'armure. La langue est étroite, assez libre et légèrement âpre. 
Les ouïes sont très-fendues, et il n'y a pour toute armure aux arcs 
branchiaux qu'une suite de très-petites pointes. L'angle du préoper- 
cule est obtus et son limbe irrégulièrement ridé. Il y a une échan- 
crure marquée à l'opercule osseux. 

La pectorale, attadiée un peu au-dessous du milieu, a le septième 
de la longueur du corps et quatorze ou quinze rayons. Les ventrales, 
attachées un peu plus en avant^ sont infiniment petites : il y a cepen- 
dant outre l'épine quelque vestige de rayon mou. 

La première dorsale commence dès la nuque : ses épines ont moi- 
tié de la hauteur du corps, et sont assez faibles * leur membrane est 
firéle. La deuxième dorsale commence immédiatement après vers le 
troisième tiers de la longueur totale. Sa hauteur au commencement 
est des deux tiers de celle du corps au-dessous. L'anale lui corres- 
pond en forme , en grandeur et en position. La caudale est four-j \ 
chue et du sixième de la longueur totale. On peut compter presque 
à volonté deux ou trois fausses pinnules , tant en haut qu'en bas. 

B. 7j D. 18— 1/n — ni; A. 2/16 — 01; C. 17, et 7 ou 8 accessoiresi P. 14. ' 

Tout le corps paraît lisse. La ligne latérale, formée d'une suite 
d'élevures tubuleuses, ne semble tenir qu'à réplderme, et s'enlève 
avec lui. D'abord voisine de la dorsale, elle s'infléchit à l'aplomb du 
tiers postérieur de la pectorale, et gagne promptement le milieu de 
la hauteur ; vers la queue eUe descend au tiers inférieur. La queue 
est comprimée et n'a aucune partie saillante. L'anus est placé un 
peu avant l'anale. 

Ce poisson parait en général d'un noir violet, glacé d'argent La 
première dorsale est noirâtre j la deuxième, la caudale et la pecto- 
rale sont teintes de jaunâtre; l'anale est plus pâle. 

Notre individu est long de dix pouces. 

Nous ne pouvons pas donner une splanchnologie détaillée de ce 
gempylus prometheus j à cause de la mauvaise conservation des vis- 
cères de l'individu disséqué. Ce que nous en avons vu diflère peu 
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de celle du thyrsîte. Le foie nous a paru petit L'estomac est un long 
sac pointu. L'intestin se replie deux fois. Nous n'avons trouvé que 
trois cœcums au pylore; mais ce nombre n'est pas probablement le 
véritable , et MM. Quoy et Gaimard assurent en avoir observé sept 
ou huit assez gros. Les laitances sont grêles et vermiformes. La vessie 
aérienne est étroite et alongée, sans étranglemens. Les corps rouges 
y font deux inibans assez larges pour le diamètre de la vessie; ils en 
occupent la première moitié. Le péritoine est fin, et noir comme de 
l'encre. 

Le Gempyle de Solander. 
( Gempjlus Solandri, nob. ; Scomber macrophtalmus , Soland.) 

Solander a laissé dans ses manuscrits, sous le nom de 
scomber macrophtalmus, la description d'un gempyle de 
la mer de la NouveUe-Hollande, qui devait être extraor- 
dinairement voisin de ce prométhée. 

Il est plus court à proportion, mais a d'ailleurs les mêmes formes, 
les mêmes mâchoires , armées de dents semblables , dont six anté- 
^À rieures très- grandes; les mêmes très-petites ventrales, les mêmes 
nombres de rayons ou à peu près. 

' D. 18 — 1/18— Hj A. V*? — Il; C. 18; P. 14; V. 2. 

Sa hauteur est cinq fois et im tiers dans sa longueur. Son épais- 
seur est de moins de moitié de sa hauteur. Il est tout entier d'un 
plombé ou argenté fort brillant, plus blanc en dessous. Sa première 
dorsale est bleuâtre, la seconde cendrée, et brune àf sa pointe. Les 
autres nageoires sont cendrées. Il y a du noirâtre au bord postérieur 
de la caudale. 

L'individu sur lequel Solander a fait cette description 
était long de trois pieds. 

1. Solander ne compte <|iie «iz rmjrons ftiuL ouïes ^ probablenoAnl par eireur* 
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APPENDICE A LA PREMIÈRE TRIBU! ' 

Il est impossible de ne pas placer à la suite des gempyles 
et des tbyrsites deux genres de poissons qui leur ressem- 
blent presque en toutes choses, si ce n'est qu'ils manquent 
entièrement de fausses nageoires et même de rayons mous 
à leur dorsale } ce sont les lëpidopes et les trichiures, pois- 
sons très-remarquables d'ailleurs par leur éclat et par leurs 
formes singulières. 

Leur tête /leurs dents, leur peau, leur squelette, rap- 
pellent de tout point les genres auxquels nous les asso- 
cions, et la longueur même de leur corps en ruban, qui 
les avait fait rapprocher des cëpoloïdes, est déjà annoncée 
par la forme de plusieurs gempyles. 

Nous décrirons d'abord les lëpidopes qui ont encore 
des vestiges de ventrales et tiennent par là aux gen^pyles 
d'un peu plus près que les trichiures, qui en sont entière- 
ment dépourvus et qui manquent en outre d'anale et de 
caudale. 
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CHAPITRE VL 
Des Lépidopes {Lepidopus, Gouan). 

C'est une chose vraiment étrange qu'un poisson aussi 
répandu, aussi beau, aussi volumineux, aussi remarquable 
à tous égards, que le grand lépidope de nos mers, soit 
demeuré inconnu aux naturalistes jusque vers la fin du 
dix-huitième siècle, et que pendant long-temps encore il 
ait été décrit successivement par plusieurs auteurs, qui 
chaque fois Vont cru nouveau et n'ont eu aucune connais- 
sance des travaux de leurs prédécesseurs. 

On peut croire que c'est le poisson que Brixnnich avait 
vu à Spalatro en 1767, et qu'il indique^ sous le nom er- 
ronné de trichiurus lepturus ; mais son individu était si 
mutilé qu'il ne crut pas même devoir essayer de le décrire. 

Le premier qui ait reconnu les caractères propres à ce 
genre de poissons, est Gouan, professeur de Montpellier, 
dans son Ichtyologie imprimée en 1770 (p. i85, et pi. 1, 
fig. 4)- Il le nomme en français jarretière, et en latin lepi- 
dopus (pied-écaille), à cause des deux écailles qui rempla- 
cent les ventrales et forment son principal caractère; maïs 
sa figure n'est qu'une ébauche faite même, à ce qu'il paraît, 
sur un individu mal conservé. Sa description est simple- 
ment générique, ne donnant ni les nombres des rayons ni 
la grandeur, et n'en faisant point connaître l'origine, en 
sorte que jusqu'à ce jour on ne sait pas bien s'il a observé 
la même espèce que ses successeurs^ et que ceux-ci sont 

— 

1» Icht. mass,f p. 93. 
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par conséquent fort excusables de n'avoir pas reconnu leurs 
poissons dans ces documens imparfaits/ 

Il n'en est pas de même de lariicle d'Euphrasen , inséré 
dans les Nouveaux Mémoires de Stockholm (t, IX p. AS 
pour 1788), avec une bonne figure (pi. 9, fig. a) faite sur 
uîi individu pris au Cap. Les détails qui y sont consignés 
suiRsans pour faire reconnaître son espèce ^ et les écailles 
ventrales dont cet auteur fait expressément mention, au- 
raient dû lui làire saisir ses rapports génériques avec celle 
de Gouan; mais soit qu'il nait pas consulté le naturaliste 
de Montpellier, ou pour toute autre cause, il ne le cita 
point, et nomma ce poisson trichiuriis caudatus. Sa des- 
cription est reproduite dans TArtedi de Walbaum (t. III 
p- 607), et rapportée avec raison au genre du lépidope. 

Euphrasen fut à son tour oublié par H. S. Holten , qui 
décrivit et représenta encore ce poisson dans le cinquième 
volume de la Société d'histoire naturelle de Copenhaoue 
(p. 23, et pi. n), daprès un individu qu'il avait observé 
en Portugal, Il remarqua ses rapports avec le lépidope de 
Gouan , mais ne parla point du Mémoire du naturaliste 
suédois, et nomma le poisson trichimus glachus. 11 en fit 
connaître la splanchnologie, et décrivit deux des vers qui 
habitent dans son intérieur. On apprit par son Mémoire 
qu'au rapport d'Abilgaard lespèce arrive quelquefois à 
Lisbonne en grande abondance. ., .^^ 

En effet,M. VandeHi, directeur du Musée de Lisbonne/ 
lavait envoyé au Musée britannique sons un quatrième 
nom , celui de trichiurus ensiformis, et Shaw le décrivit 

1. Gouan annonce une description spécifique qui devait être imprimée dans les 
Mémoires de la Société rojrale des sciences de Montpellier^ mais elle n'a jamai» 
paru. 

8. 2^ 
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en i8o3 dans sa Zoologie générale (t. IV, part 2, p- 99), 
mais crut devoir lui donner encore un autre nom nouveau, 
qui fut le cinquième^ Il l'appela vandellius lusitaniens, et 
ne parla point de ses ventrales/ 

Cependant un de ces poissons fut pris, en i8b8, le 4 
Juin, près de la côte du Devonshire, et M. Montagu en 
donna la description et la figure dans lès Mémoires de la 
Société Wernërieune (t. I, p. 81, et pL 2). Cette fois les 
écailles qui tiennent lieu de ventrales, furent bien indi- 
quées; mais M. Montagu ne lui créa pas moins un sixième 
nom, celui de ziphotheca tetradens. 

On peut considérer enfin conune le septième des noms 
de ce poisson, celui de lépidope Péron, que M. Risso lui 
a imposé en 1810 dans son Ichtyologie de Nice (1/^ édit., 
p. 148, et pL 5, fig. 18); mais du moins ce naturaliste 
ramenait de nouveau l'espèce à son véritable genre, et il 
fisiisait remarquer quelle devait être la même que celles 
d'Euphrasen et de VandellL* 

La même année 1810, un huitième nom a encore été 
imaginé pour ce poisson par M. Bafinesque; car le scarcina 
argentea de ses Nuotd caratteri (p. 20, n,^ 48j ^* pl- 7> 
fig. 1) et de son Indice (p. 38, n.° 284), n'est toujours pas 
autre chose que notre lépidope. Quoique la description 
qu'il en donne soit assez incomplète, sa figure ne laisse 
aucune équivoque, ce qui ne Fa pas empêché de mettre 
aussi dans ce même Indice (p. 3i , n.^ aSo) le lépidope de 
Gouan à la suite des cépoles. 

■ — - — ■ ■ ■ ^ - - - - - ■ 

1. Non» l oramw d'aatoat plw oertaîna 4e cette «y ponymî e^ q«e aeas ayoBS ▼« oe 
poisson a Londres, et qif il j en a ua autre envojé par VandeUi à S&oeb, et coosenré 
au Cabinet de fiorlin. 

2. Walbaum^ ArtuUus renoç,, t. m, p. 696. 
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Enfin, en 1824, M. Nardo, dans le Journal de physique 
de Pavie (t. VII, p. 227), reconnaît notre poisson pour le 
lépidope de Gouan, et lui donne Tépithète d'argenteus^ 
sans paraître se douter de tous les noms qu'il avait reçus 
depuis que Gouan en avait parle- 
On peut juger d'après le sort d'un poisson si facile à 
caractériser, ce qui a dû arriver à tant d'autres qu'il était 
plus aisé de confondre parmi de nombreuses espèces sem- 
blables entre elles. 

Les différens articles que je viens de citer prouvent que 
ce lépidope se rencontre sur les côtes du Languedoc, de 
la Ligurie , de la Dalmatie , de l'État de Venise , de la 
Sicile, du Portugal et de l'Angleterre, et que, comme 
plusieurs poissons de la Méditerranée, il se retrouve au 
cap de Bonne -Espérance. M. de la Pilaye l'a dessiné à 
Ouessant. J'ai aussi la preuve qu'on le prend quelquefois 
dans le golfe de Gascogne ; car M. d'Orbigny en a envoyé 
de la Rochelle un bel individu au Cabinet du Roi. Ce 
Cabinet en a aussi reçu un de Messine pax^ M. Biberon, 
un de Nice par M, Laurillard, et un de Naples par M, Sa- 
vîgny. J'en ai vu un au Cabinet de Florence, qui avait été 
pris à Livourne. Il s'en trouve donc, pour ainsi dire, autour 
de toute lEurope méridionale et occidentale. 

-^ ^^- ' '• 

* ^' Le Lépidope argenté. "58*^ .• ;_ 

{Lepidopus argjrreus, nob.) 

Que Ton se représente un grand et large ruban d'argent 
nageant par ondulations et jetant dans ses mouvemens de 
beaux reflets de lumière , et Ton aura une idée de leffet 
du lépidope lorsqu'il est vivant dans les eaux de la mer. 
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Ce ruban se termine en avant par une tête pointue ; il s'amincit 
beaucoup à son extré^^té postérieure h la base de la caudale; le dos 
est tranchant, et surmonté d'une nageoire basse et égale, qui en 
occupe presque toute la longueur; le tranchant du ventre est un peu 
plus arrondi et n'a qu'une très-petite nageoire sous son extrémité 
postérieure; le tout est terminé par une caudale petite et fourchue: 
tel est l'ensemble du poisson. Ses caractères plus particuliers con- 
sistent dans les dents pointues et tranchantes dont sa bouche est 
armée; dans les deux écailles arrondies qui lui tiennent Ueu de 
ventrales; et dans une troisième écaille, située en arrière de l'anus: 
écailles qui sont, ainsi que l'a Êiit remarquer Gouan, les seules qu'il 
ait sur tout le corps ; car sa peau parait lisse et seulement vernie 
d'une poussière argentée. 

La hauteur du lépidope est quinze fois et demie dans sa longueur, 
et ne diminue que vers ses deux extrémités. 

Son épaisseur est du quart de sa hauteur. 

Sa tète fait presque le septième de sa longueur totale, et n'a en 
hauteur qu'un peu moins de moitié de sa propre longueur. L'œil 
est au milieu de cette longueur , et son diamètre y est compris un 
peu plus de cinq fois; il touche au front, qui est plat, et a d'un œil 
à l'autre un peu moins que ce diamètre. 

Rien ue ressemble davaauige à la tête du thyrsite que celle du 
iépidope ; elle a de même son dessus plat ; son profil rectiligne , 
formant avec la ligne inférieure un angle aigu ; le sommet de cet 
angle appartenant à la mâchoire inférieure, qui dépasse l'autre et 
la reçoit comme dans la sphyrène; la bouche fendue jusque sous le 
bord antérieur de l'orbite; Tintermaxillaire nullement protractile; 
le maxillaire mince, élargi en arrière, attaché à l'intermaxillaire et 
sans mobilité particulière; un grand sous-orbitaire, long, mince, 
qui, dans l'état de repos, couvre la moitié postérieure de l'inter- 
maxillaire et tout le maxillaire. 

Ses dents sont également toutes semblables à celles du thyrsite. 
Chaque intermaxillaire en a une rangée de vingt à vingt-deux, com- 
primées, tranchantes et très-pointues; en avant, dans un rang plus 
intérieur, en sont de chaque côté deux ou trois, quatre fob plu$ 
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grandes, comprimées, tranchantes, un peu arquées, et dont la pointe 
est taillée en demi-fer de flèche. Il devrait y en avoir six en tout, mais 
presque toujours il se trouve que deux ou trois sont cassées. A la 
mâchoire inférieure on voit un rang de dents semblables à celles 
d'en haut et à peu près en même nombre; et à son extrémité anté- 
rieure il y en a de chaque côté une, double des autres, et terminée» 
comme ceUes du dessus, en demi-fer de flèche. 

Le vomer n'en a point; mais le long du bord externe de chaque 
palatin il y en a ime rangée de très-fines (bien plus fines que celles 
du thyrsite). 

La langue est oblongue , un peu pointue , très-libre , et à surface 
entièrement lisse. 

L'orifice postérieur de la narine est une fente ovale, presque ver- 
ticale, en avant du bord antérieur de Toeil, à une distance égale à 
moitié de son diamètre. L'antérieur est un petit trou oblique, diffi- 
cile à voir et placé à égale distance du précédent et du bout du 
museau. La cavité de la narine est fort grande; mais elle n'a qu'à sa 
fece interne, sur un espace ovale assez petit, lapparell lamelleux et 
rayonné qui remplit les narines de beaucoup d'autres poissons. 

Le bord du préopercuie est à une distance en arrière de l'oeil égale 
au diamètre de cet organe; sa coupe est presque un quart de cercle. 
Les pièces operculaires forment une valve demi-ellipiique, dont la 
hauteur suipasse d'un tiers la longueur, et dont les bords très- 
amincis sont fibreux plutôt encore qu'osseux. Le sous- opercule en 
prend le tiers inférieur. 

Les ouïes sont fendues jusque sous la commissure des lèvres, et 
leur ouverture est très-grande quand les branches de la mâchoire 
s'écartent. L'isthme n'est presque quun filet, sous la pointe anté- 
rieure duiquel les deux membranes se croisent un peu. Elles sont 
longues et étroites, et ont chacune huit rayons faciles à compter. 
Le premier est plat et assez large; les autres sont grêles. 

En écartant les opercules, on voit aisément les os pharyngiens 
de forme alongée et armés de dents en cardes ; les branchies sont 
aussi fort étroites, c'est-à-dire que leurs lames sont courtes. Leurs 
arceaux ont des râtelures semblables à des épines courtes et grêles, 



Digitized by 



Google 



466 LIVRE IX. SCOMBÉROÏDES 

disposées trois à trois, et entre elles sont des petites [daques de dents 
en velours ras. 

Il y a une denil-branchie attachée à la face interne de Topercole, 
et cachée en partie par un repli de la peau du palais. 

Le surscapulaire se montre un peu au travers de la peau comme 
un os long et étroit. D'ailleurs l'épaule n'a point d'armure particu- 
lière. 

. La pectorale a un peu moins du cpiinâème de la longueur totale; 
elle s'attache au tiers inférieur de la hauteur; sa forme est très- 
extraordinaire 5 en ce que ce sont ses rayons inférieurs qui sont les 
plus longs. Il y en a douze en tout; les deux premiers sont simples 
et un peu arqués , et n'ont pas plus de moitié de la longueur des 
derniers. Les dix autres sont fourchus et articulés. 

Le bassin est un stylet grêle, suspendu dans les chairs et n'ad- 
hérant point à Tépaule; on le sent au travers de la peau. Les deux 
écailles, demi-elliptiques et obtuses, qui tiennent Heu de ventrales^ 
adhèrent à son tiers antérieur et répondent sous le milieu des pec- 
torales. Leur longuetu^ n'est que du huitième de celle des derniers 
rayons des pectorales. 

La dorsale commence dès la nuque Sa hauteur est du quart de 
celle du corps. J y ai constammCTit compté cent deux ou cent trois 
rayons, tous un peu flexibles, mais simples et sans branches ni arti- 
culations. 

L'anus est précisément au milieu de la longueur du poisson. 

A une petite distance en arrière est une écaille triangulaire et 
mobile, mais Tanale ne commence que beaucoup plus en arrière, à 
une dislance de lextrémité postérieure qui équivaut à un peu moins 
du cinquième de la longueur totale. 

Elle a vingt-cinq rayons; mais les antérieurs sont si petits et si 
grêles, qu'à moins d'une grande attention, on est exposé à ne pas 
les compter. Les autres grandissent un peu , mais n'égalent point 
ceux du dos. 

Celle nageoire se porte un peu plus en arrière que la dorsale ; 
rinurvîtlle rnirc elle et la caudale est du cinquante-sixième de la 
longueur; entre la dorsale et la caudale il est à peu près du cinquan- 



Digitized by 



Google 



CHAP. VI. LÉPIDOPES. 467 

tième. Ce petit bout de queue est très-inince; sa hauteur et son 
épaisseur, car il est à peu près carré , ne sont que du quart de sa 
longueur. 

La caudale est fourchue, et du vingt-quatrième de la longueur 
totale; les lobes sont pointus, et ses rayons entiers, au nombre or- 
dinaire de dix-sept, sont f^enforcés à chaque bord par sept ou huit 
rayons décroissàns. 

Aucune de ces nageoires n'a d'écaillés. La membrane de la dorsale 
et de l'anale est même asses frêle. 

On n'aperçoit d'écaillés sur aucune partie du poisson, et il senible 
simplement qu'on lui ait appliqué une très-mince feuille d'argent; 
par la macération cette espèce de vernis se résout en une sorte de 
poussière argentée. 

La ligne latérale est un sillon étroit , ou une strie qui s'étend 
prescpe en ligne droite depuis le haut de l'ouie jusqu'au bout de 
la queue; après avoir descendu lentement, elle suit le milieu de la 
hauteur du corps. 

L'iris de l'œil est d'une belle couleur d'argent. Les nageoires pa- 
raissent avoir été transparentes ou d'un gris jaunâtre; il y a une tache 
noire sur le bord de la dorsale entre les trois premiers rayons, et le 
bord continue plus en arrière d'être un peu noirâtre. 

Notre plus grand individu est long de six pieds; nous en avons 
de cinq pieds , de quatre pieds et demi , et d'autres beaucoup plus 
petits. 

Le foie de ce lépidope est de grandeur médiocre; sa vésicule du 
fiel, attachée au lobe droit, est au contraire trè»-longu& et assez 
large; elle s'étend sur près du tiers de la longueur de Tabdomen. 

L'estomac est un long sac qui en occupe près des àeax tiers, se 
continuant avec l'œsophage et se terminant en pointe. Ses parois 
sont épaisses et ont intérieurement de fortes rides longitudinales; 
le pylore est à peu près à moitié de sa longueur; il en part une 
branche d'intestins qui se dirige «n avant , et aux deux côtés de 
laquelle sont rangés vingt-trois cœcums assez considérables, très- 
distincts, et dont chacun communique isolément avec le canal. 
Cehn-ci se recourbe ensuite en arrière et se rend à lanus sans autre 
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inflexion. Une rate longue et grêle est suspendue le long de la moi*» 
tié antérieure de Festoinac. 

Les deux ovaires sont intimement unis Tun à l'autre en une grande 
niasse cylindrique, qui occupe les deux tiers postérieurs de la lon- 
gueur de Fabdomen. 
i. Une longue et étroite vessie na^tatoire, cachée derrière un péri- 
toine épais, s'étend sur presque toute la longueur de l'abdomen, et 
se termine en pointe en arrière près de Fanus. 

Il y a dans son intérieur, vers son tiers antérieur, un corps glan- 
duleux assez dense, qui occupe à peu près le quart de sa surface en 
^ longueur. 

■1^^ Le squelette du lépidope a surtout cela de remarquable, qu'il est 
du petit nombre de ceux où les interépineux et les rayons dorsaux 
correspondent aux apophyses ^ineuses des vertèbres. 

Il a cent onze vertèbres, dont quarante et une abdominales et 
' soixante caudales, y compris la dernière, qui est faite en éventail 
et porte la nageoire de la queue. Elles sont toutes comprimées et 
-; concaves à leurs faces latérales, les dix dernières exceptées; elles 
^ ont toutes, du côté du dos, une apophyse épineuse, à laqueUe se 
• '*r. colle le pédicule d'un interépineux. Arrivés à la peau, les interépi- 
neux se ploient en équerre, et donnent une branche horizontale, 
qui se porte en arrière pour s'unir à l'interépineux suivant, en sorte 
t que la suite de ces branches forme une chaîne continue, sur laquelle 
s'articulent les rayons dorsaux. Le premier donne de plus, en avant, 
une lame, qui va s'attacher à l'occiput et tient lien de crête occipi- 
tale. Ce n'est que tout-à-fàit vers le bout de la queue que les inter- 
. épineux sont plus rapprochés que les vertèbres. 

Il y en a soixante-deux en dessous , et ils s'unissent aussi parleurs 

V têtes ^ mais il n'y a que les vingt et quelques derniers qui portent 
; des rayons. 

V Les côtes sont grêles et simples, et s'attachent immédiatement aux 

V vertèbres. La demicre vertèbre abdominale a seule des apophyses 
-• transverses dirigées vers le bas. 

4, Les os de Ftpaule ont peu de force. Le surscapulaire est petit; le 
- scapukire étroit et alongé; l'huméral en équerre, assez étroit. Le 
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cubital a une très-large échancrure à son bord humerai. Son angle 
postérieur est proéminent en arrière et arrondi. Le radial n'a qu'un 
trou rond. Le coracoïdien est très-grêle. Nous avons déjà vu que le 
bassin ne consiste qu'en un stylet grêle. 

Voilà ce que nous avons observe sur les lëpidopes de 
nos deux mers de France qui se sont trouvés à notre dis- 
position. 

Les descriptions de nos prédécesseurs s'accordent assez 
avec la nôtre , pour que nous devions croire qu'ils ont vu, 
la même espèce. Il n y a de différences que dans le nombre 
des rayons , et ces différences sont très-peu importantes ; 
elles s'expliquent par la difficulté de les bien compter dans 
une si longue dorsale et dans uue anale où les antérieurs 
sont si petits. Euphrasen marque : D. 98 > A. 1 5 ; Holten ^ 
D. 104, A. 17; Shaw, D. 105, A. 20; Montagu, D. 105, 
A. 17; M. Risso, D. 102, A* 22, et dans sa deuxième 
édition , D. 1 1 5 , A. 22 ; mais 115 est probablement une 
faute d'impression : M. Kaûnesque, D. euviron 125, A. 15; 
on voit qu'il ne les donne pas comme certains : M. d'Or- 
bigny, dans une description manuscrite, D. 105 ou 106, 
A. 20. Les miens, comptés avec soin sur plusieurs indivi- 
dus, sont : D. 102 ou 103, A. 25; mais, comme je l'ai dit, 
les premiers de l'anale sont souvent très-difficiles à voir. 

Le grand lépidope se mange, et sa chair est même ferme 
et délicate , selon M. Risso. 

Cest en Avril et en Mai qu'il approche des cotes : on 
le prend alors au tramail. Son séjour ordinaire est dans les 
profondeurs moyennes. Il ne paraît pas vivre en société. Sa 
femelle est pleine d'oeufs au printemps. 

Selon les pêcheurs qui prirent findividu de la côte de 
Devonshire que M. Moutagu a décrit, il nageait avec une 

8. 22 
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vélocitë étonnante, et tenait sa tête hors de l'eau. Il fut tuë 
d'un coup de rame ; mais c'était une telle rareté pour FAn- 
gleterre, qu'on le montra au public pour de l'argent jus- 
qu'au moment où il fut prêt à se décomposer. * 

M. Rafinesque pense que l'on pourrait employer la pous- 
sière argentée qui recouvre ce poisson pour colorer les 
fausses perles , et assure en avoir tiré lui-même une encre 
de couleur d'argent* 

Ce lépidope est tourmenté par plusieurs espèces de vers 
intestinaux. M. Montagu a trouv<^ sous la peau, le long de 
la dorsale, des échinorhinques^ et sur le reste du corps 
beaucoup d'ascarides roulés en spirale. M. Holten a repré^ 
sente un tétrarhynque , que nous avons rencontré aussi 
en quantité dans la cavité abdominale adhérant à la face 
externe des intestins ^ mais nous y avons trouvé également 
une multitude de ûlaria contournés en spirale* Ils remplis- 
saient même certaines parties du mésentère et du péritoine. 

Nous ne connaissons quune espèce de lépidope, celle 
que nous venons de décrire ; mais selon MM. Risso et 
Rafinesque, il y en aurait encore d'autres. 

M. Rîsso (i/^ ëdit, p. i5i, et a."" édit., p. 290) en décrit 
un qu'il nomme lépidope ^ouamen, parce qu'il suppose 
que c'est l'espèce décrite par Gouan, et il lui donne pour 
caractères distinctifs d'avoir la tête plus grande à propor- 
tion, quarante-deux rayons à l'anale, et une tache noire 
à la partie antérieure de la dorsale, qui a cent rayons; 
mais cette tache noire et ces cent rayons ou à peu près, 
se trouvant aussi dans la grande espèce, il ne resterait de 
positif que les quarante-deuK rayons de l'anale. 

1. Mot)!Ugii,/9(. fP'em,,hC' aV. — fi. Rufinesque, Caratteri^ loc. cii. 
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Ce poisson, dît M.Risso, demeure plus petit que l'autre, 
et ne passe pas quinze pouces. Il se tient sur des fonds de 
gravier, et approche des côtes en Janvier et en Mars. Sa 
chair est molle et peu estimée. 

M. Rafinesque parle aussi dune petite espèce qui se 
nomme en Sicile scarcinedda ^ et qu'il appelle scarcina 
punctata. 

Les caractères qu'il lui assigne sont, d'avoir des points bruns sur 
le fond blanc de sa couleur, une dorsale commençant seulement 
vis-à-vis Torifice des branchies, tandis que dans sa scarcina argyrea 
elle commence sur les yeux, et une caudale fourchue, celle de Var- 
gyrea étant en croissant II ne donne pas les nombres de ses rayons. 

On voit qu'il serait assez difficile de dire si cette scar- 
cineddaj comme le veut M. Risso, est la même que la petite 
espèce de Nice. 

Mais c'est encore plus gratuitement que M. Rîsso sup- 
pose que cette petite espèce est celle de Gouan : on ne 
peut juger celle-ci que d'après l'auteur qui Fa décrite ; or^ 
il lui refuse des rayons à l'anale, et ne lui donne qu'une 
petite caudale pointue; caractères qui pourraient bien être 
faux, et ne tenir qu'à la mutilation de son individu, mais 
qui ne conviennent pas davantage au petit lépidope qu'au 
grand. ^^.^ 

Il y a encore dans M. Rafinesque deux ^carciria, qu'il 
nomme quadrimaculata et imperialisy mais ce sont des 
gymnètres. 
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CHAPITRE VIL 
Des TrichiUres {Trichiurus, Linn.). 

Le genre des trichiures a la même tête et les mêmes 
dents que celui des lépidopes. Son corps, ses intestins 
ressemblent beaucoup aux leurs, mais il na point du tout 
de ventrales; son anale est remplacée par une suite de 
très-petites épines qui sortent à peine de la peau , et sa 
queue se termine en une longue pointe sans aucune na- 
geoire caudale. Ce sont là plus de caractères quilnen faut 
pour établir un genre, et ce genre a même été long-temps 
placé fort loin des scombres; mais quiconque a suivi la 
série de cette famille, et est arrivé par les cybiums aux 
thyrsites et aux gempyles, ne pourra s'empêcher de se lais- 
ser conduire par un passage évident aux lépidopes, et Jus- 
qu'à ces trichiures dont il va être question. 

Le nom de trichiurus (queue en cheveu) n'a été donné 
à ce genre qu'en 1757, dans la deuxième édition du Sys- 
tema naturœ. Auparavant Linnaeus lui-même l'appelait 
lepturus^y avec Artedi*, ou gymnogaster, avec Gronovius.^ 
Ces variations sont diJËciles à excuser; car c'est à Artedî 
que l'on doit le premier établissement du genre, et le nom 
qu'il lui avait imposé aurait dû prévaloir. On le trouve à 
la fin de ses Species imprimées en 1738. Le nom de Gro- 
novius ne date que de 1756. C'est peut-être pour éviter 



1. Mus. Ad. Fred., t. I, p. ']Ç>f et pi. 26, fig. a. — 2. Artedi^ Spec, p. 111. 
8. Dans la septième édition, pul>liée i la yérité par Grcmoriui ; Le^de^ ^7^1 
p. 53, n.*" i4i- 
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toute confusion avec la lepture^ genre de coléoptère de 
la famille des capricornes , que Linnaeus la supprimé. 

Je ne parlerai pas de Klein, qui met ce poisson dans son 
genre enchefyopus^ avec les donzelles, les ëquilles, les cé- 
poles et les loches ; c'est une de ces agrégations incohé- 
rentes qui ne pouvaient naître que dans la tête de Klein, 
de cet homme qui na jamais pu avoir le sentimenjL d'une 
méthode naturelle. Le nom ^enchelyopiis a cependant été 
adopté par Seba pour le trichiure% mais par lui seul que 
je sache. '^^V 

Nous connaissons deux espèces de trîchîures que les uns 
ont confondues^, et que les autres ont mal distinguées"^; et 
une troisième qui nous paraît nouvelle. 

La première est de la mer Adantique dans ses parties 
chaudes; les deux autres des côtes de l'Asie méridionale 
et orientale. •.*Sf* '" " ^ *• 

Nous décrirons d'abord Fespèce de l'Atlantique, qui est 
la plus connue. " ' : ' 

Le Trichiure de l'Atlantique. ' ^ -* 
{Trichiurus lepturuSy Linn.) 

Le premier qui ait parlé du trichiure, est Laet, qui en 
inséra jen i633 dans sa Description des Inde^ occidentales 
(p. 573) une figure, étiquetée du nom d'ubirre. Elle lui 
avait été donnée par un jeune peintre revenu du Brésil, 
sans autre description, mais comme étant la figure d'un 
poisson de mer. En 1648, lorsqu'il fit imprimer louvrage 

1. Miss. IV, p. 52, et pL 12, fig. 7. — 2. Scba, Thés., p. 102, pL 33, %. 1. 
— S. Linnseus, loc. cit., et Schneider, Sjrst. posth. de Bloch, p. 517. -— 4. Bloch, 
grande IchtjoL, part. 5, p. 54^ et Gmelin, p. ii4ji et ii42. 
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de Margrave , trouvant dans les papiers de ce dernier la 
description sans figure d'un poisson deau douce ^ nomme 
mucu, il imagina , sur quelques rapports qu'il crut y trou- 
ver, d'y joindre sa figure d'ubirre^ quoique lui-même fût 
en grand doute sur rîdentîté des deux poissons, et qu'il 
eût bien raison d'en douter. En effet, nous avons trouvé 
dans les recueils de peintures du prince de Nassau, conser- 
ves à Berlin, une figure du miicu^^ qui montre que c'est 
une murène ou un syubranche, et nous y avons vu le tri- 
cliîure représente deux fois^ sous le nom de piraibira^ qui 
revient à celui d!ubirre; cdx le mot de pira est générique 
et signifie poisson. 

Cependant il a suffi de ce faux rapprochement pout que 
depuis lors le trichiure ait passé pour un poisson d'eau 
douce; c'est ainsi qu'il est qualifié par Bloch (5.* part., 
p. 56), par Gmelin (p. 1 140? P^^ Lacépède (t. II, p. i86), 
et par Shaw (t, IV, part, i , p. 9 1 ), et cela malgré Gronovius, 
qui, le décrivant en 1754^ sous le nom de gjrmnogaster^ 
avait déjà fait remarquer que ce n'était pas le mucuf et 
malgré Brown, qui, en parlant en 1756 sous le même nom 
de gjmnogaster% et en donnant une bonne figure (pi. 45, 
fig. 4)j déclara positivement que c'est un poisson de mer, 
commun dans le port de Kingston à la Jamaïque. 

Il est vrai que Gronovius concourait d'un autre côté à 
renforcer l'erreur, en plaçant parmi les S3nttonymes de sott 
gymnogaster ïanguille de la Jamaïque de Sloane^ qui vit 
dans Teau douce, mais qui est une vraie anguille, ainsi 
qu'il est aisé de s'en assurer par sa description. 



1. Liher primipis , t. ï, p. 3S3. — 2. Liber Mmizdii, p. 79 cl 81. — 8. Mus* 
khtyohy t. I, p. 17. -;— 4. Jam,, p. 444- — 5. Jam., p, ^78. 
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Cest aujourd'hui pour nous un fait incontestable que 
le trichiure se prend dans la mer. Aucun de nos corres- 
pondans ne nous en laisse douter, et nous Favons reçu de 
plusieurs endroits. M. Menestrier et MM. Quoy et Gaimard 
nous Font envoyé de Rio-Janeiro, et M. d'Orbîgny de 
Montevideo. Nous l'avons eu de Cayenne par M. Astier et 
par M. Richard ; M. Plée nous Fa envoyé de Saint-Barthé- 
lémy, et M. Milbert de New-York. 

Il est commun sur les côtes de Porto-Rico, ob, M. Plée 
en a recueilli de grands échantillons , qui se sont trouvés 
après sa mort dans ses collections. Il Fest aussi sur celles 
de Cuba, où M. Poey en a fait un dessin qu'il nous a com- 
muniqué. Les Espagnols de Cuba le nomment sable, c'est- 
à-dire sahre^^ et ceux de Montevideo pes-espada (poisson 
épée). Les Anglais de la Jamaïque lui donnent le nom 
analogue de sword'Jîsh\ M. MitchiU l'appelle hair-taiP 
(queue «n cheveu); ce qui est une traduclion de son nom 
scientifique plutôt qu'un nom populaire , et semblerait 
prouver que Fespèce n'est déjà pas si commune à NewrYprk 
que dans des parages de la zone torride. ^'^• 

Ce trichiure d'Amérique a sa hauteur aux pectorales seize ou 
dix-sept fois dans sa longueur, prise depuis le bout de la mâchoire 
inférieure jusqu'à rextréinité du filet qui prolonge sa queue. Celte 
hauteur se conserve ou augmente même un peu jusque vers le mi- 
lieu du corps, où elle commence à diminuer; la diminution devient 
de plus en plus sensible , et le dernier cinquième se réduit à une 
lanière étroite et comprimée , dont la hauteur vers le bout ne fait 
pas le quinzième de celle du corps au milieu. L'épaisseur de ce pois- 
son est environ quatre fois dans sa plus grande hauteur; le tranchant 

1. Notes maDuscdtes de MM. Plée et Poey* -^ S.^^Brown^ loc* ciu -^ S: MitchiU^ 
1. 1, p. 564. 
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de son dos et celui de son ventre sont à peu près égaux et un peu 
mousses. La longueur de sa tète, depuis le bout de la mâchoire in- 
férieure jusqu'à celui de Topercule, est du huitième de la longueur 
totale; mais il faut remarquer que Topercule prolonge son angle 
jusque sur la base de la pectorale. La nuque répond au dessus du 
bord postérieur du préopercule 9 et le profil commence de là à des- 
cendre à peu près en ligne droite jusqu'au bout du museau. Le 
front et le dessus du museau sont plats; les côtés de la tète sont 
verticaux et unis; la mâchoire inférieure dépasse l'autre; et le dessus 
de sa pointe, quand la bouche est fermée, se continue avec la ligne 
du profil. L'œil est tout près de la Ugne du profil, et placé de 
manière que son bord postérieur est à peujprès au milieu de la 
longueur de la tète. Son diamètre est de près du sixième de cette 
longueur, et prend moitié de la hauteur à l'endroli où il est; l'ori- 
fice de la narine est un trou en ovale vertical, assez grand, et près 
du bord antérieur de l'orbite. Je ne vois point d'autre ouverture à 
cette cavité. La bouche est fendue jusque sous ce même bord; la 
fente paraît un peu convexe vers le haut à sa pnrne nnf^rîeure , et 
im peu concave à la postérieure; parce qu'un sous-orbitaire mince 
et large descend un peu sur son bord supérieur. Ce sous-orbiiaire a 
sa surface finement striée de haut en bas; il couvre entièrement le 
maxillaire dans l'état de repos, et c'est à peine si Ton aperçoit un 
peu Tangle postérieur de ce dernier os, quand la bouche est très- 
ouverte. Ce maxillaire est collé à l'intermaxillaire de son coté, et 
les intermaxillaires n'ont point de pédicule nionuint; en sorte que 
la bouche n'est pas protractile. Les dents sont disposées d'une ma- 
nière assez semblable à ce que l'on voit dans le lépidope; chaque 
intermaxillaire en a le long de son bord environ quinze , compri- 
mées , tranchantes , pointues , dont les antérieures sont beaucoup 
phis petites; et il y en a sur le devant deux de chaque côté, longixes, 
crochues, terminées en demi- fer de flèche. Celles des côtés de la 
mâchoire inférieure sont aussi au nombre de quinze ou seize, et 
à peu près pareilles à celles d'en haut, excepté les trois ou quatre 
du milieu de chaque côté, qui sont un peu plus longues, et ont 
leur pointe taillée en demi-fer de flèche. Il y en a deux semblables 
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à rextrémilé antérieure de celte mâchoire. Le vomer n'en a aucune; 
mais le long du bord de chaque palatin en est un rang d'excessive- 
ment fines, que l'on a peine à apercevoir si l'on n'y touche. La langue 
est oblongue, \xn peu pointue, assez libre et parfaitement lisse. Le 
préopercule est coupé presque en demi-cercle. L'opercule et le sous- 
opercule, séparés par une ligne presque horizontale, et de manière 
que le second n'a pas moitié de la hauteur du premier, forment en 
arrière une pointe divisée en fibres, et qui couyre de. son .extrémité 
la base de la pectorale. L'opercule osseux a dans le haut une échan- 
crure assez profonde; mais elle est couverte, ainsi que toutes les 
jointures des pièces operculaires, par la peau argentée qui garnit la 
tète comme tout le corps. 

Dans l'état de repos, les deux branches de la mâchoire inférieure 
se touchent l'une l'autre en dessous, et cachent ainsi la n>embrane 
brahchiostège : en les écartant, on voit que cette membrane est 
étroite et fendue jusque sous le bord antérieur de l'œil, où elle se 
croise avec sa correspondante sous un isthme très-long et très- 
comprimé, et qu'elle y a encore plus en avant un repli de la mem- 
brane sous-mandibulaire. On y compte de chaque côté sept rayons, 
dont les deux ou trois premiers plats, les autres grêles. Les branchies 
sont longues et étroites, et leurs arceaux n'ont qu'une rangée de 
petites pointes minces, avec de petites plaques âpres entre elles; la 
demi-branchie operculaire existe, cachée dans un repli de la peau 
de l'arrière-bouche. 

U n'y a point d'armure à l'épaule. 

La pectorale est petite, un peu taillée en faux. Sa longueur est 
vingt-quatre fois dans celle du poisson. Son premier rayon simple, 
sans articulations, comprimé et un peu arqué, est à peine dépassé 
par le deuxième et le troisième, qui sont les plus longs. U n'y en a 
que onze en tout; on n'aperçoit aucun vestige de ventrales. La dor- 
sale commence vis-à-vis le bord montant du préopercule, et ne finit 
qu'à une distance du bout de la queue égale au septième de la lon- 
gueur totale. Sa hauteur moyenne est des deux tiers de celle du 
corps; elle s'abaisse un peu en avant, et beaucoup plus en arrière , 
où ses derniers rayons sont presque réduits à rien. J'en compte sur 
8. a3 
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mes différens individus cent vingt-neuf, cent trente, cent trente- 
trois, cent trente-six. Je crois que cent trente*cinq ou cent trente-six 
est le nombre réel. 

L'anus est un fort petit trou, placé à peu près au tiers antérieur 
de la longueur totale. Il est suivi de cent quinze à cent dix-huit 
petites épines qui, la première exceptée, sortent à peine de la peau, 
et ne sont visibles que comme autant de petits points. La portion de 
filet où l'on n'en sent et n'en voit plus, n'est que du douzième de la 
longueur totale. 

On n'aperçoit pas d'écaillés; toute la peau semble couverte d'une 
lame très-mince d'argent La ligne latérale est formée de deux tubu- 
lures continues, très- rapprochées; elle part du haut de la fente des 
ouïes, descend assez rapidement jusques'au tiers inférieur, qu'elle 
suit jusqu'à l'extrémité du filet 

Tout le poisson est argenté et fort éclatant Ses nageoires sont 
d'im gris jaunâtre. La dorsale a le bord pointillé de noirâtre, et entre 
les premiers rayons le noirâtre forme une espèce de tache. L'iris de 
l'oeil est doré. 

Il devient assez grand. Nous en avons des individus de deux pieds 
et demi et trois pieds de longueur. M. Poey nous dit qu'il pèse jus- 
qu'à huit livres. 

Les intestins du trichiure ressemblent beaucoup à ceux du lépi- 
. dope. Le foie est médiocre; une vésicule du fiel longue et étroite le 
dépasse de moitié; l'estomac est un sac charnu, occupant en lon- 
gueur la moiiié de celle de l'abdomen. Le pylore s'ouvre à son quart 
antérieur. Le canal intestinal est entouré à son origine de vingt- 
quatre appendices cœcales. D'ailleurs il se rend droit à l'anus, de- 
meurant partout assez mince. La vessie natatoire est plus large, et 
ses parois sont plus minces que dans le lépidope; elle prend les trois 
quarts postérieurs de la longueur de l'abdomen. 

Ce que, le squelette du trichiure a de plus extraordinaire, c'est le 
dessus de son crâne, formé des pariétaux et des occipitaux supé- 
rieurs et externes, soudés en une seule masse comme pierreuse, et 
d'une épaisseur proportionnelle dont je ne connais pas d'autre 
exemple. 
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Les deux frontaux principaux et Tethmoïde sont aussi réunis en 
. une seule pièce, qui produit en avant une longue pointe, élargie 
au bout pour s'articuler avec les interraaxlUaires. De très-petits 
nasaux s'attachent à ses côtés. Nous avons déjà vu que les maxillaires 
se collent aux intermaxillaires. Le reste des os de la tête n'offre pas 
des particularités bien remarquables. 

Les deux scapulaires sont longs et étroits. L'huméral est arqué 
en demi-cercle, et sa partie inférieure renflée en massue. Le cubital, 
élargi et arrondi en arrière, n'a en avant qu'une longue apophyse 
étroite , ce qui donne à son échancrure antérieure beaucoup d'am- 
pleur. Le radial est petit et n'a qu'un petit trou rond. 

U y a dans ce poisson, comme dans le lépidope, une correspon- 
dance entre les rayons de la dorsale et les vertèbres, de manière que 
chaque apophyse épineuse porte un interépineux, et celui-ci un rayon. 
Mais les vertèbres se continuent au-delà de la dorsale et jusqu'au bout 
du filet qui termine le corps, en sorte que l'on peut en compter cent 
soixante, dont soixante environ peuvent passer pour abdominales. 
Les apophyses épineuses, tant supérieures qu'inférieures, sont grêles^ 
les côtes sont courtes et fines comme des dieveux. 

Le trichîure que nous venons de décrire paraît être du 
petit nombre des poissons qui traversent l'Atlantique. 

M. Roger nous en a envoyé un du^ënëgal, que nous ne 
pouvons distinguer de ceux d'Amérique, ni par ses pro- 
portions ni par le nombre de ses rayons. v-r- 



Des Trichiures des Indes. 

Bloch\ et d'après lui Graelin^^ Lacëpède (t. II, p. 188) 
et Shaw^ parlent d'un trichiure des Indes qui serait fort 
différent de celui d'Amérique, s'il avait, comme ils le di- 

1. Grande Ichtyologie^ part. 5^ p. 54* — 2. Syst, nat,, p. 1 142. — < 3. Gemr* zool., 
t. ly, part. i,p. 92. 



Digitized by 



Google 



480 LIVRE TIC. SGOMBÉROÏDES* 

sent, les mâchoires égales, garnies de petites dents a peine 
visibles, la queue moins pointue, et le corps revêtu de 
couleurs ternes et marqué de taches obscures, au lieu dW 
éclat argenté; enfin, s'il jouissait d'une faculté électrique, 
analogue à celle du gymnote et de la torpille. Cette der- 
nière propriété le rendrait surtout éminemment remar- 
quable. Aussi M. de Lacépède n'a-t-il pas manqué de Fap- 
peler le trichiure électrique^ et cette dénomination a été 
adoptée par Shaw*. Mais lorsqu'on remonte aux sources , 
on découvre que ces caractères et ces propriétés annon- 
cées avec tant d'assurance , ne reposent que sur une mau- 
vaise figure de Nieuhof et sur une transposition de quel- 
que partie de son texte ; encore ne peut-on comiprendre 
comment l'on a pu trouver dans la figure , des dents à 
peine visibles, car elles y sont très-fortes et très-distinctes*; 
et quant au texte , il est évident -^pie la description qu'il 
contient ne se rapporte ni à la^figure ni à aucun trichiure. 
La voici telle que l'a traduite Ray, car je n'ai pas sous les 
yeux l'original de Nieuhof: 

Totus fuscus est, maculis tamen rhomhoidihus spolii 
serpentis in modum distinctus} anterior corporis pars 
tenais f posterior duplo crassier} rostrum longiusculum 
et plerumque hians; dentés açutissimi, non tamen facile 
conspicuL In imis cai^ernis petrosis versatur^ uhi pin- 
quescit admodum et salubris cibus fit : qui hos intérim 
munt , tremore afficiuntur, et interdum somnolentia, eac 
ajfiatu seu contagio^ quœ tamen cito eçanescunt.^ 

En supposant même que ces dernières paroles indiquas- 



1. Gêner. zooL, t. IV, part, i, p. 92 2. Voyez Willoghby, appendice, pi. 5, 

j[. 3, où cette %are est copiée. — S. Idem, ihid>, p. 3. 
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sent une vertu électrique , le reste de la description se rap- 
porterait bien plutôt au silure électrique qua un trichiure. 
Aussi Russel dit- il qu'il na jamais vu de trichiure avec 
des mâchoires égales et une peau tachetée \ Cependant la 
figure de Nieuhof est bien celle d'un trichiure avec tous 
ses caractères génériques. 

Il y en ^ de bien mieux faites encore dans les ouvrages 
imprimés et manuscrits que nous avons du Japon et de la 
Chine. On en trouve aussi une description indubitable 
dans Forskal, mais à un genre où certainement on ne le 
chercherait pas, celui des harengs, et sous le nom de cliipea 
haumela\ La description est cependant trop claire pour 
qu'un véritable ichtyologiste ait pu s'y tromper, et Gmelin 
seul a eu le courage d'inscrire ce haumela dans le genre 
des clupes. M. de Lacépède et Shaw n'en parlent pas du 
tout. Bloch, dans son Système posthume, est le seul qui 
le place où il devait être , dans les trichiures ; mais en le 
séparant mal à propos du trichiurus indiens, qu'il a réuni 
avec celui d'Amérique. Russel a aussi donné une figure 
exacte de trichiure dans ses Poissons de Vizagapatam, 
pays où on l'appelle sawala. A Pondichéry, d'où M. Les- 
chenault nous en a envoyé un, il porte le nom peu diffé- 
rent de nasavallé} et M. Dussumier vient de nous en 
apporter en grand nombre de la côte de Malabar. Ainsi 
il n'est pas douteux qu'il n'y ait des trichiures depuis la 
mer Rouge jusqu'au Japon. 



1. Russel^ Poissons de Vizagapatam^ 1. 1^ p. 3i. 

2. Forskal^ p. 72^ n."" 106. Glupea haumela lanceolata, nuda, pinnis ventralibus 
et analibus nullis , dorsali per toium dorsum extensa : cauda îincari apierygia, La 
description détaillée n'est pas moins conforme dans tous ses points à œ qu'on 
observe dans les trichiures. 
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Ce genre ne doit pas être aussi commun dans l'archipel 
des Indes y car on ne le trouve ni dans Ylaming, ni dans 
les auteurs imprimés sur les poissons des Moluques, Ruysch^ 
Valentyn et Renard; nous-mêmes ne l'avons jamais reçu de 
ces îles. Commerson ne l'a point observé à llsle-de-France, 
ni dans tout son voyage. 

Ce qui restait à savoir, c'est, si les trichiures d'Asie for- 
ment une ou plusieurs espèces, et jusqu'à quel point ils se 
rapprochent de ceux d'Amérique ou en diffèrent. Or, nous 
nous sommes assurés qu'il en existe au moins deux espèces, 
dont l'une se rapproche beaucoup de celle d'Amérique, 
mais dont l'autre s'en éloigne très-sensiblement, et surtout 
par des yeux plus petits et un filet plus alongé au bout de 
la queue. 

Le Trichiure haumela. 

( Trichiurus haumela, nok; Clupea haumela, Forsk.) 

La première de ces espèces, celle qui ressemble davan- 
tage à l'espèce d'Amérique, n'est cependant pas la même : 
elle nous a été apportée récemment du Malabar par M. Dus- 
simiier. En plaçant à côté l'un de l'autre des individus du 
Brésil et du Malabar, dont la tête soit exactement de même 
grandeur, on en saisit facilement les différences. 

Le tiichiure du Brésil a la tête comprise huit fois dans sa lon- 
gueur 3 celui du Malabar ne l'y a que sept fois. La hauteur da corps 
du premier est dix-sept fois dans sa longueur; celle du second, 
quinze fois seulement : différence qui vient surtout du filet grêle de 
la queue 9 qui est bien plus conrt dans Tespèce du Malabar, où il ne 
fiit pas le huitième de la longueur totale, tandis que dans celle du 
Bré«^ il en fait le septième et plus. 

Le museau est aussi plus long dans le trichiure du Bré»L Sa loor 
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gueur est deux fois et deux tiers dans celle de la tête. Celui de l'es- 
pèce du Malabar y est trois fois. 

Le sous-orbitaire de Tespèce du Brésil a quatorze ou quinze stries, 
celui des Indes n'en a que dix ou onze. 

Le nombre des rayons de la dorsale ne diffère pas beaucoup ; il 
est de cent trente dans le trichiure du Malabar, et dans celui du 
Brésil il va à cent trente-cinq. 

Les épines du dessous de la queue sont dans celui du Malabar au 
nombre de cent quinze; de cent dix-huit dans celui du Brésil. 

Cependant je n'attache pas une grande importance à ces 
trois derniers caractères : les autres suffisent bien; et quoî- 
quih puissent ne pas frapper celui qui verrait les deux 
poissons successivement, ik ne peuvent laisser de doute 
à celui qui les compare. 

Cest manifestement cette espèce-ci que Nieuhof a re- 
présentée*. Cest aussi bien certainement le savala de Rus- 
sel (t.I,pl. 4i)« Cet auteur nous assure quelle est très- 
commune à Vizagapatam, et que les soldats la recherchent- 

Cest également elle que M. de Lacépède a fait graver 
(t II, pi. 7, fig- 1), pour représenter en général le trichiure, 
dont il ne distinguait pas les espèces. 

Il nous paraît aussi que ce doit être particulièrement 
cette espèce que Forskal avait sous les yeux, lorsqu'il a 
décrit son clupea haumehij auquel il donne cent trente- 
trois rayons dorsaux et quatre-vingt-deux épines sous la 
queue. 

1. Voyez Willughby, append., pi. 3, fig. 3. 
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Le Trichiure savale. 
( Trichiurus savala, nob.) 

Quant à Vautre espèce des Indes, ses caractères dîstinc- 
tifs sont beaucoup plus frappans. 

Le premier , c'est que son œil est beaucoup plus petit que dans 
les deux autres; il n'a en diamètre que le tiers de la hauteur de la 
tête à son endroit, et le neuvième de sa longueur; dans l'espèce 
d'Am'érique et dans la première des Indes il a moitié de la hauteur, 
et le sixième de la longueur. Passant ensuite au détail, on découvre 
d'autres différences; la longueur de la tête n'est que six fois et deux 
tiers dans la longueur totale. La hauteur du corps n'y est que treize 
fois ou treize fois et demie. Le filet de queue, sans rayons, fait le 
cinquième de cette longueur. 

Le nombre des rayons de la dorsale n'est que de cent dix à cent 
quinze. Celui des épines du dessous de la queue ne va qu'à quatre- 
vingt-deux. La première de ces épines est mobile et assez longue, 
tandis que dans les deux autres espèces elle est cachée sous la peau, 
comme celles qui la suivent. 

Nous avons reçu cette seconde espèce du Malabar avec 
la précédente , et c'est elle qui nous a été envoyée de Pon- 
dichéry sous le nom de na-sas^allé. M. Leschénault ne nous 
en apprend autre chose , sinon qu elle est bonne à manger. 
Quant à M. Dussumier, il nous dît de lune et de l'autre, 
quelles sont rares au mois de Février, mais quelles de- 
viennent très-abondantes dans les mois d'Avril et de Mai; 
que l'on en sale beaucoup alors, et qu'elles forment un 
article important de nourriture pour les Indiens pendant 
la mauvaise saison, lorsque la mer, poussée avec violence 
sur la côte depuis le mois de Juin jusqu'en Septembre, ne 
permet plus aux pirogues de sortir pour la pêche. 
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Fraîches, elles ne sont point estimées, et l'on nen sert 
jamais sur les tables des Européens. 

Cçt excellent observateur a pleinement confirme notre 
soupçon sur l'erreur de ceux qui attribuaient à ces poissons 
des vertus électriques : il n'«n a jamais entendu parier, ni 
trouvé personne qui en ait eu connaissance; ce qui serait 
impossible relativement à des poissons aussi communs , si 
cette propriété avait quelque fondement. 

Cette espèce habite les côtes de la Chine, car elle est 
parfaitement représentée dans le beau recueil des poissons 
chinois de la bibliothèque du Muséum. 

J'en trouve aussi une figure sur des planches destinées à 
la Zoologie indienne du général Hardv^ick, dont M. Gray 
a bien voulu nous confier des épreuves. Elle y porte le 
nom de trichiurus armatus. 

' Il pourrait exister encore d'autres trichiures dans les 
mers dés Indes et du Japon j car je trouve dans notre 
imprimé japonais une figure de ce genre qui ne répond 
bien à aucune des espèces précédentes; et j'en vois une 
autre dans les peintures faites à Malacca pour M. Farkhar, 
remarquable surtout par la brièveté de son museau et du 
filet de sa queue; elle est intitulée en malai ikan-lacore- 
lacore. Mais j'ai déjà annoncé plusieurs fois que nous 
serions très-difficiles à établir des espèces sur de tels docu- 
mens, quand ils ne seraient pas confirmes par des objets 
arrivés en nature. ^létf ^ 
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TRIBU DES ESPADONS, 

ou SGOMBÉROÏDES A MUSEAU EN FORME DE DARD 

OU D'ÉPÉE. 

Nous rapprochons ici des poissons fort semblables entre 
eux, et qui ne forment, à vrai dire, qu'un seul genre na- 
turel, bien que tous les ichtyologistes modernes se soient 
vus contraints, par les règles de leurs méthodes, à les écar- 
ter les uns des autres, et souvent à les éloigner beaucoup ^ 
uniquement parce que les uns ont des nageoires ventrales 
et que les autres en sont dépourvus; différence qui ne sert 
qua prouver de plus en plus le peu d'importance de ces 
nageoires pour une méthode naturelle. Leurs rapports avec 
les thons et les maquereaux ont été encore moins sentis^ 
quoique non moins évidens par les formes de leur queue ^ 
par leurs intestins, par les qualités de leur chair, et même 
par les animaux parasites qui les tourmentent; mais comme 
ils n'ont pas de Êiusses pinnules, toutes les autres ressem- 
blances ont presque été mises en oubli par les modernes | 
du moins à î'^rd de l'espèce sans ventrales. 
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CHAPITRE Vm. 
Des Espadons proprement dits {Xiphias, Linn.). 



De la seule espèce connue^ /'Espadon épée. 
{Xiphias gladius, Lian.) 

Les noms que tous les peuples se sont accordes a donner 
à Tespadon, ^/(p/<x^, xiphias, gladius, épée, dard, pesce-- 
spada, schwerd'Jischy sword-Jish, indiquent assez le trait 
le pkis frappant de sa conformation, cette lame tranchante 
et pointue qui prolonge son museau et qui menace tout ce 
dont il approche; celui même ^ empereur^ qu'on lui donne 
en Provence et sur la côte de Gènes, vient, dit- on, du 
rapport qu on lui trouve avec ces figures où Ion représente 
les cësars une ëpëe à la main. 

Aristote avait déjà remarque que les thons et les espa- 
dons, vers le lever de la canicule, sont tourmentes de 
Vœstre, qu'il dëcrit un peu vaguement comme une espèce 
de petit ver de la figure d'un scorpion et de k grandeur 
d'ime araignée. Cet cestre, qui leur cause des douleurs si 
vives qu'ils se jettent sur le rivage ou sautent sur les navires^ 
est un parasite de la famille des lernëes, \e pennatulajilosa 
de Gmelin, ou la penne lie de M. Oken. ' 

Bëlon fait remarquer non-seulement la ressemblance de 
l'espadon et du thon, mais il assure que les Provençaux de 
son temps les préparaient de la même manière et les fai- 
saient servir aux mêmes usages.^ 

1. Voir num Régae aniOMd, ^* iiiï^y p. 2ij. — ^ 2* Bélon, ji^uat., p« lo^et uo. 
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Le corps de l'espadon est alongé, presque rond de l'arrière, peu 
comprimé de l'avant^'En prenant dans un jeune sujet sa longueur 
totale depuis la pointe de Tépée jusqu'à l'extrémité des lobes de la 
queue* elle comprend près de dix fois sa hauteur aux pectorales; 
mais de ces dix parties l'épée, depuis sa pointe jusque sous les na- 
; rineSy en prend trois, et la caudale une et demie. L'épaisseur près 
des pectorales est de moitié de la hauteur au même endroit; mais 
vers la queue, où la hauteur est bien diminuée, l'épaisseur l'égale 
ou la surpasse. L'adulte a des dimensions plus courtes et plus grosses. 
Sa longueur ne fait que le sextuple de sa hauteur , et son épaisseur 
est des deux tiers de cette même hauteur. Le dessus du crâne est plat 
ou l^^gèrement convexe; il descend lentement au museau ou àl'épée; 
les côtés de la tète sont verticaux. La hauteur de la tête, à la nuque, 
égale la distance de l'ouïe au milieu de l'œil , et fait à peu près le 
double de sa largeur entre les yeux. L'œil est rond ; son diamètre 
est à peu près des deux tiers de la largeur du crâne au-dessus de 
lui; il est placé au milieu de la hauteur, çntre le bord du crâne ou 
le sourcil et la bouche. Les orifices de la narine sont vers la ligne 
du profil, à peu près à la hauteur du bord supérieur de l'œil, et à 
une distance en avant qui égale les deux tiers de son diamètre. Us 
sont très-rapprochés l'un de l'autre, à peu près ronds. Le postérieur 
est un peu plus grand et simple; l'antérieur est entouré d'un rebord 
en forme de cupule. La face supérieure de la tête continue de des- 
cendre en avant jusqu'à une distance de ïaàl égale à ceUe de l'œil à 
l'ouïe. Là elle devient horizontale, et forme tout-à-fait la lame d'épée. 
La largeur de cette lame, prise à cet endroit, est encore sept fois dans 
le reste de sa longueur. Son épaisseur n'est que le cinquième de cette 
largeur. Ses bords sont tranchans, finement dentelés, et se rappro- 
chent par degrés, pour former la pointe aiguë qui termine cette arme. 
Sa face supérieure est finement striée en longueur. Elle a vers sa base 
une élévation mitoyenne longitudinale, remplacée vers le milieu par 
un sillon qui règne jusqu'à la pointe. Le dessous n'a pas de stries, 
mais seulement une ligne mitoyenne moins profonde que le sillon 
supérieur, et qui se porte bien moins en avant La mâchoire inférieure 
^e sp por^ en avant que jusque sous l'endroit où la £ice supérieure 
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de Vépée devient horizontale; aussi large d abord que la supérieure, 
-eHe se rétrécit prompteknent en une pointe très-aiguë. Ses branches 
n'ont de hauteur en arrière que le dixième de sa longueur. La (ente 
de la bouche se porte derrière l'œil des deux tiers- de son diamètre. 
On ne peut pas dire qu'il y ait des dents. Les branches de la mâchoire 
inférieure ont seulement ^ leur face supérieure une âpreté plus rude 
que celle du reste de la tète. Le voile membraneux de la màdhoire 
supérieure est triangulaire, assez grand, mais tendu horizontalement 
sous le palais. Son bord postérieur répond à peu près sous 1 antérieur 
de roell. Un voile semblable est tendu vis-à-vis, entre les branches 
de la mâchoire inférieure. Il n'y a point de vraie langue. L'os lingual 
fait seulement sentir sa convexité au plancher de la bouche, vis-à-vis 
l'œil. Les arcs branchiaux, qui avancent presque jusque-là, sont ar- 
rondis, et sans aucunes dentelures ni râtelures, et même sans âpreté; 
mais les pharyngiens^ de forme alongée, sont garnis de dents en fia 
velours ras. Le bord montant du préopercule est vertical, et son 
angle, un peu arrondi, se termine tout de suite à l'articulation de la 
mâchoire inférieure, en sorte qu'il n'a pas de bord horixontal. Son 
limbe est peu marqué. Il n'a pas de dentelures. La longueur de l'oper- 
cule suipasse d'un tiers la distance du bord du préopercule à l'œiL 
L'ensemble operculaire est arrondi. Le sous-opercule en prend le 
quart inférieur, par une ligne de séparation qui descend obliquement 
en avant; mais Tinteropercule est fort petit, à cause du reculement 
de la mâchoire inférieure. Les ouïes sont très-fendues, jusque sous 
le bord antérieur de l'œil, où les deux membranes s'unissent l'une à 
l'autre; une petite membrane verticale joint en dessous leur sym- 
physe à h. partie antérieure de Tisthme, qui est comprimé, long et 
étroit. La membrane des ouïes est épaisse, et sa peau est âpre, comme 
celle du reste du corps : elle est très-découverte, et l'on y compte 
aisément les sept rayons arqués et plats qui la soutiennent. 

Aucun os ne se montre extérieurement à l'épaule; la nageoire 
pectorale est attachée plus bas peut-être qu'à aucun autre poisson, 
et au point que l'on pourrait être tenté, au premier coup d'œil, de 
la prendre pour une pectorale; elle est en forme de faux et très- 
longue, car elle a le septième de la longueur totale, prise comme 
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HOU» Tavons incKqiié en commeoiçaiit Le nombre de ses rayons est 
de sme, dont les trqîs premiers sont les plus longs. Les derniers, au 
contraire, sont excessivement conns. Sa largeur à k base n'est que du 
septième de sa longueur. Il n'y a rien de particulier dans son aisselle. 
Entre les deux pectorales on sent sous la poitrine la symphyse des 
bumérauxf^mais il n'y a pas de vestige Se liassin, ni de Tentrales. 

La doffsale commaice au-dessus de l'ouverture des ouïes par une 
poîale élevée, qui surpasse d'un quart la hauteur du corps sous elle^ 
le premier et le second rayon^ qui sont ccmris, et le troisièmeyqui 
est trois fois plus long, sans dépasser oicore le tievs de la hauteur, 
sont comme cachés dans son bord antérieur. Ils sont simples, ou si 
Ton veut épineux. Les quatre ou cinq suivans fi>rment la pointe de 
la nageoire. Ensuite les rayons décroissent rapidement jusqu^au 
dixième et au onzième, passé lesquebils deviennent très-gréles, et 
sont liés par une membrane très-frêle, jusqu'au trente-neuvième ou 
. quarantième, d^neurant encore, dans une grande partie de cette 
série , de la moitié de la hauteur aux pectorales , mais diminuant 
davantage vers la fin. Les trois ou quatre derniers, jusqu'au quarante- 
troisième, se relèvent un peu en pointe, et leur ensemble reprend 
\m peu plus de force. Il reste entre eux et la caudale un espace nu 
du seizième de la longueur totale. 

Telle est cette nageoire dans les jeunes sujets, où elle n'a point 
encore été usée; mais sa partie intermédiaire entre ses deux pointes 
est si faible que Ton conçoit qu'elle doit aisément être rompue, ou 
même rasée jusqu'à sa base, dans les divers frottemens que le pois- 
son éprouve pendant sa vie, et qu'elle doit alors paraître beaucoup 
plus basse que nous ne venons de le dire; c'est ce qui expUque 
pourquoi les dessinateurs qui ont représenté le xiphias adulte *, ont 
tous représenté les deux pointes, de l'avant et de l'arrière, comme 
deux nageoires séparées. Nous les avons nous-mêmes vues ainsi dans 
un individu de onze à douze pieds de long, qui nous a été envoyé 
de Toulon bien entier dans Teau-de-vie, et dans une barrique- fiite 
exprès pour le bien conserver. ' jlUk'.^f^ rn<«3n ir 

m .1 I ■ ■ ■ M ■ .1 I , , ' , , , , — 

. 1. Sahriea,.fe]. ia6$ Roadslet, p« aSi; Duhamel, sect. 9^ pi. 2^, %. a. 
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L'anale ne commence que sous le tiers postérieur de la dorsale; 
elle a aussi en avant une pointe saillante, mais moitié moindre que 
celle de la dorsale. Le premier rayon est court, et le second presque 
aussi long que le troisième et le quatrième, qui font la pointe. Us 
décroissent jusqu'au neuvième, passé lequel ils sont très^couris, et 
ne se ralongent on peu qu'au quatorzième, qui, avec les trois der- 
niers (il y en a en tout dix-sept), forment une petite pointe .corres- 
pondante à celle de la dorsale. 

B. 7; D. S/40; A. ^16; G. 11; P. 16. 

La caudale est échancrée en croissant jusques aux deux tiers, et 
les lobes sont arqués et très-pointus; elle a, outre ses dix-sept rayons 
eiiUtjia, t|uaUe ou t:iiit( pelil:» iayoui^ &m cliacuii de ^e^ buidî». 

Tout le corps et la tête de l'espadon sont couverts d'une peau un 
peu rude, et cette âpreté tient sans doute à l'extrême finesse des 
écailles microscopiques qui la garnissent. Il n'y en a pas sur les 
nageoires, et l'opercule n'a presque point de cette âpreté. La ligne 
latérale s'aperçoit à peine, si ce n'est à sa partie antérieure, où elle 
est irrégulièrement flexueuse. De chaque côté de la queue est une 
crête membraneuse fort saillante. 

Tout ce poisson est d'une belle couleur d'argent pure à la partie 
inférieure, glacée de bleu noirâtre à la supérieure. 

Les très-jeunes individus d'un pied ou dix-huit pouces, ont sur 
le corps des séries longitudinales de petits tubercules, ou des petites 
élevures longues et un peu tranchantes. Ces inégalités disparaissent 
d'abord sur le dos, et ensuite sur le ventre. Les individus de trois 
pieds n'en conservent rien. Les scabrosités du dedans de la bouche 
se polissent et s'effacent aussi avec l'âge. 

La taille de cette espèce devient énorme, et c'est ce 
qui engageait les anciens à la ranger dans la classe des 
cétacés i car pour eux cete signifiait seulement de très- 
grands poissons. Il n'est pas rare d'en voir de dix et douze 
pieds*; on en cite de dix-huit' et de vingt ^ 

1. SchoDerelde. — 2. Bloch , sur le témoignage du cheyalier Hamiltoo. — r 
S. Gesner^ p. 38a , sur le témoignage de G. Fabriciut* 
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La longueur de la cavité abdominale de l'espadon fiât à peu près 
la moitié de celle du corps, non compris la tète : elle est plus haute 
que large; le péritoine est d'un blanc pur. 

Le foie est très-peu volumineux , en travers sous l'oesophage, et 
sa plus grande portion est dans le côté droit : l'œsophage est large 
et très-court; l'estomac en est la continuation, et forme un- sac co- 
nique qui descend jusqu'aux trois quarts de la longueur de l'abdo* 
men. Ses parois sont épaisses, et sa veloutée forme en dedans un 
grand nombre de rides très-élevées et très-sinueuses : la branche 
montante est très-courte, et elle naît presque sous le diaphragme; 
le pylore est étroit, et muni d'un très-grand nombre d'appendices 
cœcales, courtes , réunies en petits corps ovales par un tissu cellu- 
laire serré et constituant une masse en forme de grappe^ semblable 
à ce que nous avons déjà observé dans le germon. 

L'intestin est assez long; il fait deux replis, dont chaque portion 
fait plusieurs sinuosités; il augmente de diamètre vers la région du 
rectum ; Tanus n'est pas ouvert tout-à-fàit à l'extrémité de l'abdoniiNi. 

La rate est petite, et presque au milieu de l'abdomen, entre les 
replis de lintestin ; elle est brune. Les organes de la génération sont 
rejetés à Tarrière de rabdomen. . «i^-I^jk. 

Il y a une grande vessie aérienne, qui occupe toute la longueur 
de labdomen; ses parois sont minces et transparentes. 

Les reins sont très-longs : ils forment un corps trièdre, qui s'étend 
depuis le diaphragme jusqu'au-delà de l'anus; arrivés sur les inler- 
osseux de 1 anale, ils donnent une sorte de petite vessie étroite et 
cylindrique qui remonta .-i In nu s. 

Nous avons trouvé dans l'estomac des débris de poissons. 

Une particularité remarquable dans l'anatomie de Fespadon con- 
siste dans la structure de ses branchies, les lames qtd les composent 
ne sont pas simplement, comme dans la plupart des autres poissons, 
placées à côté les unes des autres, et attachées par leur base à l'arceau 
qui les porte, et par une portion de leur longueur aux lames de la 
face opposée de la branchie; mais chaque lame s'unit à ses deux 
voisines par de petites lamelles transversales jusque très-près dç soti 
extrémité, en sorte que la surface de Ig branchie ressemble plutôt 
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'a un réseau qu'à un peigne. Ce n'est que vers le bout 'que les pointes 
des lames deviennent libres, et forment ainsi un. double bord à la 
branchie. 

Walbaum a déjà connu cette structure et. la décrit, jusqu'à un 
certain point, dans l'Anatomié qu'il a donnée de ce poisson. Mais 
une circonstance sur laquelle il n'a point assez insisté , c'est que 
chaque branchie est double, ou, en d'autres termes, fendue jusqu'à 
sa racine en deux feuillets, qui s'écartent comme les feuillets d'un 
livre, en sorte que, bien qu'il n'y ait que quatre arceaux de chaque 
côté, on peut dire qu'il y a huit branchies, sans compter la demi- 
branchie attachée à l'opercule. 

Cette conformation n'avait point échappé à Âristote. a Tous les 
«( chiens de mer ont cinq lames à leurs branchies, et toutes doubles, 
^ c'est-à-dire garnies de lames des deux côtés. L'espadon les a dou- 
„ blés aussi et au nombre de huit ^ > 

Cette assertion nous a long-temps paru inintelligible, mais l'ins- 
pection de ces parties nous l'a très-bien expliquée. 

Cest dans le nerf optique de l'espadon que l'on a observé, pour 

• la première fois, cette structure, composée d'une lame médullaire, 
plissée et renfermée dans un étui cylindrique , qui s'est retrouvée 
ensuite dans le thon et tant d'autres poissons. Malpigbi en a donné 
une belle figure. ^ 

L'œil de Tespadon est remarquable surtout par sa sclérotique, 
qui n'a pas seulement, comme celle des autres osseux, dans son 
épaisseur deux pièces cartilagineuses qui y occupent plus ou moins 
d'espace, mais bien deux pièces osseuses qui, s articulant ensemble 
par deux sutures, l'enveloppent entièrement, ne laissent qu'une ou- 
verture ronde en avant pour la cornée transparente, et une irrégu- 
hère en arrière pour le passage des nerfs et des vaisseaux. 

La tète osseuse de l'espadon, malgré son apparence insolite, se 

. laisse assez facilement ramener à la composition des autres acan- 
thoptérygiens. Les cinq crêtes ordinaires ne se montrent qu'à l'ar- 

1. Malpîghii Oper., II, de arthro, p. 8^ copié dans Blasiixs^ AnaU anùn., pi. 4$^ 
fig. 1 , et ailleurs. 

8. a5 
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rière du crâne, et c'est aussi là que sont reportés l'interpariétal, les 
pariétaux, les mastoïdiens, formant ensemble une rangée d*os; les 
occipitaux externes, placés en arrière des pariétaux et aux càtés de 
rinterpariéul; les occipitaux latéraux et les rochers, formant une 
deuxiècie rangée; ei^n l'occipital inférieur. En revenant vers l'or- 
bite, on trouve une grande aile anguleuse, et au-dessus d'elle le 
frontal postérieur en dehors, et l'aile orbitaire en devan^. L'espace 
antécérébral est médiocre. On voit au-dessous une grande cavité 
ouverte en avant, et entourée en dessus par le plancher des grandes 
ailes, au fond par l'occipital inférieur, en dessous par le sphâioide. 
Ses bords sont formés par des parties montantes du sphénoïde et 
par les angles ou arêtes des grandes ailes; l'espace interorbitaire est; 
très-grand. U est recouvert en dessus par les deux frontaux princi- 
paux, qui sont plats, oblongs, et qui se portent plus en avant d'une 
longueur égale à celle ide cet espace. La fece antérieure de cet espace 
est occupée par les frontaux antérieurs, qui se touchent l'un l'autre 
par leur bord interne; ils occupent aussi la partie latérale en avant 
de l'orbite, où sont les fosses nasales. Le nerf arrive à ces fosses par 
nn trou de ces frontaux antérieurs. Le dessous de l'espace interor- 
bitaire est formé, comme à l'ordinaire, par le sphénoïde. Je ne trouve 
pas de sphénoïde antérieur dans mes squelettes. 

Il reste à expliquer le bec. Les frontaux font descendre I^irs 
pointes antérieures jusqu'à sa racine supérieure Entre eux com- 
mence Fethmoïde, qui les dépasse en avant, et montre au-dehors 
la figure d'un rhombe très-alongé. Mais qusoid on le détache, on 
voit qu'il remplit , par une dilatation cdluleuse et que Von prendrait 
presque pour les cellules de Pethmoïde d'un quadrupède, tout l'es- 
pace qui fait Tépaisseiir de la base dur bec, entré les deux narines, 
au-devant des frontaux antérieurs et sous les frontaux principaux. 
Les frontaux antérieurs participent de cette nature celluleuse de 
Tethmoïde, et contribuent avec lui à remplir la solidité de la base 
du bec. La pointe de l'ethmoïde est enchâssée entre les branches 
d'tm os impair, qui s'étend au-devant de lui jusqu'au bout du bec 
dont il forme l'axe » et qui esl le vomer. Aux côtéa du voiner sont 
unis deux autres os , qui forment les bords de cette proéminenoe 
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sûigulièiT) et qui représentent évidemment les deux intermaxillaires. 
En6n, les maxillaires sont représentés par deux os oblongs, collés 
le long des côtés de la base du bec, au*<lessous des frontaux anté- 
rieurs et des pointes avancées des frontaux principaux, et au-dessus 
de la partie postérieure des intermaxillaires. Ik donnent chacun une 
branche qui les prolonge en arrière, et à la face interne de laquelle 
s'unit le palatin. 

L'épée ou bec des xiphias est donc composée, dans presque loute 
sa longueur^ du vomcr et des intermaxillaires, et renforcée à sa base 
par Fethmoïde, les frontaux, les maxillaires^ enfin, séparée des or* 
bites et de l'espace interorbiiaire par les frontaux antérieurs. 

Ce vomer, qui se hirmque en dessus pour embrasser Fethmoïde, 
forme en dessous une lame qui se glisse sous le sphénoïde jusques 
au-dessous des cloisons antérieures des orbites. 

Dans les jeunes sujets on voit des trace» de sutures, qui pour* 
raient faire croire que ce que nous avons appelé les bàuiches mon* 
tantes du vomer, appaitient plutôt aux nasaux. 

La substance de cette épée est une cellulosité serrée à l'intérieur,, 
revêtue à la surface d'une lame osseuse très-compacte. Quatre tubes 
la parcourent dans sa longueur et y conduisent les vaisseaux; ainsi 
on ne peut pas dire que sa structure soit tubuleuse. 

Dans le reste du squelette on peut remarquer la longueur du 
surscapulaire fourchu , et celle du scapulaire , qui a la forme d'un 
stylet L'huméral, au contraire, est court et large, et c'est à quoi 
tient l'abaissement des pectorales. Le cubital n'a point de trou nt 
d'échancrure, et forme avec Ihuméral une large surface, qui doit 
donner de grandes attaches aux muscles de ces nageoires. 

Je ne trouve point de traces de bassin , ni de ventrales. 

L'épine a vingt-cinq vertèbres, dont quatorze abdominales, de 
forme approchant de celle d un prisme. Leurs apophyses épineuses 
supérieures, ainsi^que les inférieures de la queue, se portent obli- 
quement en arrière en se dilatant. Les premières sont embrassées à 
la base de leur bord postérieur par deux petites apophyses articu- 
laires, que donne, dans une direction à peu près verticale, le bord 
antérieiu* de la vertèbre suivante. 
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Les interépineux de la dorsale et de lanale sont très-comprimés, 
en forme de lames lon^tudinales et continues. 

Toutes ces dispositions doivent laisser peu de flexibilité au corps* 

L'avant-demière vertèbre unit ses apophyses épineuses aux bords 
supérieur et inférieur de la dernière, qui a de chaque côté une petite 
crête. 

Les côtes sont simples et assez courtes. La première paire est un 
peu dilatée. 

Un poisson aussi remarquable que Tespadop par sa taille 
et par sa conformation n'a pu être ignore à aucune époque. 
Tous les anciens en parlent de manière à prouver q[u'il leur 
était fort connu; ils décrivent son arme et les coups qu'elle 
porte, les combats qu'il soutient , les attaques qu'on lui 
livre, les ruses par lesquelles on l'attire, et ils les décrivent 
k peu près comme les modernes/ 

On en pèche en eflfet dans toute la Méditerranée; mais 
c'est près de la Sicile, et surtout aux environs du Phare, 
qu'il s'en voit le plus. Dès le temps des anciens on avait 
en grande estime ceux de ces parages»' 

En Sardaigne on i\'en prend que très-peu, et seulement 
à l'époque du passage des thons , dont l'espadon accom* 
pagnè quelquefois les colonnes. Cest à peine , dit Getti , si 
sur toutes les côtes de File il s'en prend deux douzaines 
par année, et l'on en fait d'autant moins de compte, qu'ils 
sont de grande taille et onl passé de beaucoup l'âge où 
Içur chair est tendre et agréable.^ 

Cetti, à cette occasion, fait remarquer combien se trom- 
pent ceux qui, comme PaulJove, prétendent que l'espadon 

n » I ■ I >i ■ % t 1 )1 ' I I > ■ I ■ 

1. ifilien, 1. DC, c. 405 1. XIV, c. a3. Oppien, 1. U, t. 464, et 1. BI, t. 547. 
Oride, Hal, , t. 67. Pline, 1. XXXU, c. a et il ; etc* «-^ 3. Ardie|tiaUu> op. AHçn., 
>, YÏI; p. 3i4. — $. Cctti, p. 93 et 34. 
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poursuit les thons, et que c'est même la peur qu'ils en ont 
qui les contraint à leurs grandes émigrations. Il ne fait pas 
plus d'impression sur les thons, dit-il, que ne feraient leurs 
semblables, et loin d'être ennemis, on dirait que ces deux 
genres de poissons se connaissent, et aiment à se trouver 
ensemble. * 

Nous avons beaucoup vu et mangé de petits espadons à 
Gênes, où Ton a coutume de leur couper le museau avant 
de les porter au marché. 

Il en vient à Nice toute l'année, et surtout au printemps, 
qui pèsent depuis deux jusqu'à trois cent cinquante livres.* 
Nous en avons reçu un très-grand de Toulon, et M. Savi- 
gny nous en a apporté de Naples de plusieurs tailles. Selon 
Bélon, l'espèce est assez rare sur les côtes de France; mais 
le même auteur la dit commune à Constantinople.^ 

-Elien prétend même qu'il y en a , et de fort grands , 
dans le Danube "^y et cependant Pallas n'en fait aucune 
mention dans sa Zoographie russe , où il a traité avec 
détail de plusieurs poissons de la mer Noire. 

L'espadon, surtout l'adulte, sort quelquefois de la Mé- 
diterranée, et remonte assez haut dans le nord. Il s'est 
montré le long des côtes de l'Espagne sur l'Océan^, et de 
temps en temps on en prend sur celles de France ^ Pen- 
nant en cite un, pris sur la côte du comté de Caermarthen, 
dont l'épée avait trois pieds de long^ Gesner en donne 
une figure faite sur la mer d'Allemagne ^ Oléarius ' et 
Schelhammer *^ en ont décrit et représenté des côtes du 

1. Cetti, t. m y p. i45. — 2. Risso, p. loo. -— 8. Bélon , Ai/uai., p. 109. -^ 
4. MAmsïf 1. XIV, cr. a3. — 5. Gornide^ p. 10. — 6. Duhamel^ sect. 9^ p* 354. — - 

7. BrU. zool, t m, n.*6o, p. i43 8. éesner, Fisc, p. 38o. — 9. Cabinet de 

Gottoip, p. 4o^ pL li. — 10. AmU. xiphiœpisâs, ap. Val», Amph. zooi., !• H, p* io^ 
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HolsteiiL Schonevelde * dît quon en prend quelquefois 
de petits dans le golfe d'Ékeford, sur la côte orientale de 
ce pays. 

Un gros, qui ëchoua en 1682 à l'île de Linde, est décrit 
par G. Hannaeus, dans les Éphëmérides des curieux de la 
nature (décad. II, ann. 7, obs. 107); en sorte qu'on est 
etonnë de ne pas voir figurer cette espèce dans le Cata- 
logue des animaux du Danemarck, de MùUer. 

Elle entre même bien plus avant dans la Baltique, 
Walbaum en a décrit et disséqué deux auprès de Lubeck.* 
Schonevelde en avait vu un autre, jeté par les flots sur le 
rivage du pays de Mecklenbourg , que deux chevaux eu- 
rent de la peine à tirer à terre. Sa longueur était de onze 
pieds. ^ 

Kœlpin, professeur de Greifswalde, en Poméranie, en 
décrit un dans les Mémoires de Stockholm (t. XXXI ^ 
1770, p. 5), qui avait été pris à quatre milles de cette ville 
en 1764, et parle de trois autres de la même côte. 

Les pécheurs de Prusse, au rapport de Wulfen*, en 
prennent quelquefois dans la Baltique de huit pieds de 
longueur, et à leur grand dommage, car leurs filets en sont 
presque toujours déchirés. Klein, en effet, en décrit un des 
environs de Dantzig^, et Hartmann un autre des environs 
de Pillant Bock, dans son Histoire naturelle de Prusse, a 
rassemblé des renseignemens sur beaucoup d'individus pris 
à différentes époques le long des côtes de ce royaume.^ 



1. IcJUyoL sUsç, et holsi., p. 35. — 2. Collection de Berlin^ t. X, p. 70, et dans 
ion Ariedius renofaims, part. 2^ p. 1^6. — 3. Schonerelde, loc. eii. -^ 4. Ickifyol^ 
eum rnnphib, regn, Boruss,, p. ai. — 5. Miss, pisc, , t. IV, p. 1 7. — ^. B^hem. nai, 
€ur., dcc. 3, ann. a. — 7. Bock^ Histoire natorelle économique de la Pruase orien- 
tale et occidentale, t. lY, p. 539 ^ ^4^- 
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Georgii n'a donc pas hësitë à le placer dans son Histoire 
naturelle de Russie (3.^ part, t. VII, p. 1908). Lînnaeus et 
Betzius l'ont également nomme dans celle de Suède*; mais 
il n'en est pas question dans celle de Groenland, et en 
gënëral il n'est pas certain qu'il traverse l'ocëan Atlantique. 

Pennant ne le place qu'avec doute dans le nord de 
l'Amérique, et soupçonne que Gatesby, en le nommant, 
n'a entendu parler que de l'orca ou du cachalot à haute 
dorsale. * 

EtFectivement, M. Mitchill n'en parle point parmi ses 
poissons de New- York. Je nen trouve non plus aucune 
mention dans les auteurs qui ont écrit sur les poissons 
des parages plus méridionaux de l'Amérique, ni dans ceux 
qui ont traité des poissons de la mer des Indes; mais comme 
beaucoup d'autres poissons de la Méditerranée , il paraît 
suivre la côte d'Afrique jusqu'au Cap. MM. Quoy et Gai* 
mard en ont dessiné un au Cabinet de la ville du Cap, que 
je ne pourrais distinguer en rien de ceux des mers d Europe. 

On cite parmi les habitudes de Fespadon celle d aller 
ordinairement par paires, un mâle et une femelle. Bloch 
l'assure d'après le chevalier Hamilton , et cela s'accorde 
avec 'ce que M. Rafinesque raconte dune espèce voisine. 

Pline rapporte, sur le témoignage de Trebius- Niger, 
que, près d'un lieu des côtes de Mauritanie, nommé Gotta, 
non loin du fleuve Lixus, il était arrivé à des navires d'être 
percés par le bec du xiphias, et d'en être coulés bas.* 
On a voulu contester ce lait^, et cependant Cornide en 
cite expressément un fort semblable , d'une palandre espa- 

1. Faun. suec, 2.*édit.^ p. 3o3; édit. de Reteias, p. 3i6. — 2. Artic» zocL, 
t. H, p. 364. — 8. Pline, L SXXti, c. ». _ 4. Blocb, part 3, p. 26^ 
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gnole, sur la côte de Galice, qui fut au moment de përir, 
pour avoir été percée par un de ces poissons, et assure que 
la planche et le bec, qui s'y était implanté, sont conservés 
au Cabinet royal de Madrid \ On doit comprendre que 
de tels accidens ne peuvent arriver qu'à des bâtimens légers 
et vieux; mais ce qui arrive souvent, cest de trouver des 
becs de ces poissons rompus dans des carènes de ^navires. 
£lien (I. XIV, c- 23) en cite déjà un exemple. 

La pêche de l'espadon, dit Brydone, est plus divertissante 
que celle du thon- Un homme monté sur un mât ou sur 
un rocher du voisinage avertit de son approche : on l'attaque 
avec un petit harpon, attaché à une longue ligne, et on le 
frappe souvent de fort loin. C'est exactement la pêche dé 
la baleine en petit. Quelquefois on est obligé de le pour- 
suivre des heures entières avant de l'atteindre. Les pêcheurs 
siciliens, qui sont très-superstitieux, chantent une certaine 
phrase, que Brydone croit grecque, et qu'ils regardent 
comme un charme pour amener l'espadon près de leur 
bateau. Cest la seule amorce qu'ils emploient : ils pré- 
tendent qu'elle est d'une efficacité merveilleuse, et qu'elle 
contraint le poisson à les suivre, au lieu que si malheureu- 
sement il entendait prononcer un mot italien, il se pion- 
gérait aussitôt dans l'eau, et on ne le reverrait plus.* 

C'est la pêche que décrit déjà Strabon, d'après Polybe 
(1. 1, p. m. 24 )> et qti'il croît avoir été en usage dès le temps 
dTJlysse. Au reste, la chanson dont parle Brydone n'est 
point grecque. Rircher la rapporte dans sa Musurgia^ et 
c'est un assemblage de mots qui ne sont d'aucune langue- 



i. Comide^ Ensayo, etc» , p. lo. 

2. Yojage en Sicile et k Halte^ tra$L firanf .; t. U, p. 26^. 
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Oppien parle dune pêche plus curieuse en usage de son 
temps , où l'on employait des barques auxquelles on don- 
nait la fonne de ces poissons, afin de leur ôter toute 
défiance.* ' 

La chair des jeunes espadons est parfaitement blanche^ 
compacte, fine et d'un excellent goût, ainsi que nous 
lavons éprouvé plusieurs fois. Celle des vieux, prend d'autres 
qualités. Brydone dit quelle ressemble plus au bœuf qu'au 
poisson , et qu'on la découpe en côtelettes*. On la com* 
pare en général à celle du thon, ainsi que nous l'avons 
dit; je l'ai trouvée en effet très-ferme, mais de bon goût. 

Les Siciliens salent le xq)hias, et cet usage avait aussi 
lieu chez les anciens. Cétait le morceau de la queue 
{ïurœum) qui était surtout estimée Aujourd'hui on pré- 
pare ses nageoires, que l'on appelle callo. 

Nous devons parler à ce sujet d'un passage de Pline sur 
le xiphias, qui a donné carrière aux conjectures des com- 
mentateurs. Dans ^a grande ^numération alphabétique des 
cent soixante-quatorze genres, qu'il croyait comprendre 
tous les animaux aquatiques (1. XXXII, c. 1 1, au T.), les édi- 
tions ordinaires portent ces mots : tomus thurianus quem 
alii xiphiam vacant; ce qui n'empêche pas qu'à la fin de 
la liste ne se trouve à IX le mot jri^^AïVe. Dans les premières 
éditions ce passage était écrit: thjnnus thranus quem, etc. y 
et dans quelques manuscrits : tinus, tianus. Cest Hermo- 
laus-Barbarus qui la changé en tomus thurianus.^ 

Il s'appuyait, d'une part, sur deux passages d'Athénée, 



1. Oppien, Haïieui. , c. 3, v. 547 ^* ^^^^' — ^' Brydone, loc. cit., p. a63, — 
3. Arciiestnitas , ap. Aihm., 1. VII ^ p. 3i4« — • ^* Hermol. JBarbar. çOsiigBtiùnis m 
Piiniwn, p. 367. 

8. 26 
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OÙ il est dit, selon lui, que les Romains appelaient thu-- 
rianum un morceau de chien-marin ou carcharias* ^ et de 
l'autre, sur ce que ditStrabon, que les xiphias se nomment 
aussi galeotes et chiens^. Cest en partant d'une conjecture 
si l^ère que, dérivant bv^ucy9ç de thunum^ on a conclu 
qu'il y avait à Thurium de grandes salaisons de xiphias, et 
qu'on l'y préparait d'une façon particulière ; mais tout cela 
est imaginaire. Le passage de Strabon est susceptible de 
plusieurs explications; et dans le second de ceux d'Athénée, 
c'est dv^ioÊV^ et non àv^imovj que porte le texte; et Dale- 
champ, qui le cite pour soutenir l'opinion d'Hermolaus, 
le falsifie en substituant dv^M toiaoç à dv^<^. 

Il résulterait d'ailleurs de cette correction que le thon 
ne serait pas nommé dans cette longue énumération que 
Pline fait des poissons. Aussi Hardouin n'adopte-t-il pas 
cette idée d'Hermolaus; il croit qu'il faut lire : thpmus} 
thranis quem alii xiphicmi vacant. 

Il a trouvé en effet dans un manuscrit, comme dans les 
éditions antérieures à Hermolaus, thjnnus, thranus, et 
dans un autre, thjrnnis^ thranis, et cette leçon est com^ 
plétement confirmée par un passage de Xénocrate , dans 
Oribase (1. XI, a 58), où il est dît que le thranis ou le 
xiphias est un poisson cétacé qui se coupe par morceaux, 
^t où l'on attribue à sa chair les mêmes qualités qu'à celles 
du thon. On trouve aussi dans Hésichius le nom de dtf /v^ 
pour un de ceux du xiphias ; et c'est cette correction que 
dès long-temps Salvien avait voulu opposer à celle d'Her- 
molaus, dont il sentait le peu de consistance.^ 

1. AdUnee, 1. VI^ p. S74, el LVII, p. Sio. — 3. Slf»boo, 1. 1, p. m. ^4. — 
S. Sahien^ fol. 127. 
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Nous Savons peu de chose sur la reproduction de ce 
grand poisson. Tout ce qu'il en est dit, c'est qu'il dépose 
ses €eu& en grande quantité sur les côtes de Sicile/ 



Du prétendu Xiphias impekator de Bloch. 

Bloch, dans son Système posthume (p. 93, et pL 21), 
a introduit une espèce de xiphias, qu'il nomme imperator, 
et qu'il ne fait reposer que sur une figure de Duhamel 
(sect 9, pL 21, fig. 2), donnée comme celle d'un poisson 
péché à l'embouchure de la Loire en 1777, que l'on mon- 
trait à Nantes pour de l'argent. Duhamel raconte en effet 
{ib., p. 334) que ce dessin lui fut envoyé de Nantes avec 
cette indication par un M. Bonamy; mais nous pouvons 
affirmer, nous, que Bonamy ne fit point faire son dessin 
sur nature , et qu'il se contenta de copier celui qu'Aldro- 
vande^ donne comme la représentation du xiphias ordi- 
naire. 

Il es\ arrivé ici ce que l'on a vu dans plusieurs autres 
circonstances. Aldrovande a donné, comme pour beau- 
coup d'autres espèces, une figure fausse; Bonamy, qui 
ignorait l'ichtyologie et peut-être le dessin, voulant faire 
comprendre à Duhamel ce que c'était que ce poisson in- 
connu que Foi) montrait à Nantes, a calqué la première 
figure qui lui est tombée sous la main; Duhamel qui^ 
malgré son gros livre sur les poissons, ne les connaissait 
guère mieux que Bonamy, a répété purement et simple- 
ment ce que ce dernier lui avait envoyé; Bloch a répète 

1. Bloch, part. 3, p. ^4* »- 2. Pûc,, p. 332. 
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à. son tour Farticle de Duhamel, et cest ainsi que Ion 
aurait bientôt dans tous les ouvrages d'ichtyologie un 
xiphias imperator, avec de petites ventrales et d'autres 
caractères , tous dérives originairement d'une mauvaise 
figure d'Aldrovande. 
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CHAPITRE IX. 

Des TétraptureSy du Màkaira et des P^oiliets. 



DES TÉTRAPTURES. 

Les tétraptures sont des scombëroïdes à museau alongé 
et pointu, comme celui des espadons, mais qui ont des 
ventrales, et dont la queue a de chaque côté, comme dans 
les maquereaux, au lieu dune carène, deux petites crêtes. 
Ce genre a été établi par M- Rafinesque d après Vaguia ou 
agugUa pelerana des Siciliens. * 

Le Tétrapture aguïa. 
(Tetrapturus helone, Rafin.) 

Ce poisson, qui était entièrement inconnu des natura- 
listes avant l'observateur que nous venons de citer, nous 
à été apporté en squelette de Sicile par M. Biberon, et 
nous nous sommes assurés qu'il réunit tout ce qui dans 
les caractères du xiphias ordinaire peut être considéré 
comme des indices de rapports naturels, et même qu'il lie 
ce xiphias avec l'histiophore. 

Sa hauteur aux pectorales est huit fois dans sa longueur; et son 
épaisseur deux fois dans sa hauteur. La longueur de sa tête est du 
quart de sa longueur totale, et le museau, jusqu'aux narines, prend 
la moitié de celle de la tête. L'œil est placé de manière qu'en partant 

i. Rafinesque , Caratteri di àlcuni nuovi generi et nuoç4 spidc di ammaU ê pianti 
délia SUUia; Païenne^ 1810, in-8.% p. 54; pi* 1, fig. i. 
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de son centre il y a trois parties jusqu'au bout du museau , et deux 
jusqu'au bord de l'opercttle. 

Le museau est en forme de stylet, élargi à sa base pour l'unir au 
front j arrondi en dessus, légèrement aplati en dessous. Sa base a un 
sillon longitudinal La mâchoire inférieure avance jusque sous son 
milieu. La bouche est fendue jusque sous le milieu de l'œil, et le 
maxillaire se prolonge jusque sous son bord postérieur. Les bords 
des deux mâchoires sont garnis d'une large bande de dents en fort 
velours, serrées comme à une râpe. Ces deux bandes se rapprochent 
en avant à la mâchoire supérieure, et marchent ainsi côte à côte 
sous la partie proémin^ite du museau. Chaqae palatin a aussi une 
bande courte de d^its semblables , mais il n'y en a pas au yomer. 
Les pharyngiens, qui en'g^éral ont une forme alongée, sont aussi 
garnis de dents en velours. Sur les arceaux des branchies il n'y a, 
comme dans l'espadon vulgaire , qu'une légère âpreté sans tuber- 
cules ni dentelures. Le premier sous-orbitaire, qui marche ei^tre 
l'œil et le maxillaire, est fort étroit; mais les suivans sont élargis et 
couvrent la joue d'une lame mince^ garnie d'écaillés pointues comme 
dans les thons. Le préopercule est plat et arrondi, avec un angle 
très-obtus. L'opercule est plus long que haut, ejt de forme quadran- 
gulaire. L'interopercule occupe seulement le dessous du préoper- 
cule, et le subopercule celui de l'opetcule. La ligne qui les sépare 
descend obliquement en arrière depuis l'angle du préopercule Dam 
le sec les bords de ces pièces sont amincis et comme frangés pur les 
fibres des os qui les composent U y a sept rayons à la membrane 
des ouïes comme dans l'espadon. M. Ra&aesque n'en compte que 
six, mais c'est une erreur. 

L'épaule n'a de remarquable que la longueur de ses deux premiers 
os, et la position très-basse qui en résulte pour les pectOndes. Elles 
sont placées au niveau dn subopercuk; letir forme est un peu cdle 
d'une ftux ; Icfur longueur du dixième du total ; leurs rayons au 
nombre de dix-huit, dont les derniers très-petits. Les y^itndes ne 
consistent qu'en un seul brin osseux, comprimé, d'un tiers plus long 
que la pectonde et &nssant en pointe grêle oa plutôt ta filament 
Û représente l'épine des ventrales ordinaires des acanthoptérygieiUL 
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Je soupçonne que dans le frais il y a quelques vestiges de rayons 
mous à sa base^ mais dans ce squelette il n'en reste pas de trace 
distincte. 

La première dorsale commence au-dessus du milieu de l'oper- 
cule; le premier et le second rayon en sont très-courts; le troisième 
et le quatrième s'alongent par degrés; le cinquième, le sixième eX le 
s^tième sont les plus longs, et égalent presque la hauteur du corps 
sous eux. Us décroissent ensuite jusqu'au douzième; à partir duquel 
ils gardent à peu près la moitié de cette hauteur. Vers la fin ils s'a- 
baissent encore davantage, et les trois ou quatre derniers sont fort 
petits. Tous sont épineux, mais assez minces, proportion gardée; 
et si l'on excepte les trois premiers , ils sont un peu fi*angés à la 
pointe, comme si les fibres de l'os s'y étaient séparées. Le quarante- 
troisième termine cette première nageoire, et immédiatement après 
commence la seconde, qui se relève en forme de rhomboïde, et se 
compose de six rayons branchus, dont le dernier fait un peu la 
pointe. 

La première anale commence sous le trente-deuxième rayon de 
la dorsale; elle a d'abord un rayon court , puis un plus long. Le 
troisième et le quatrième le sont le plus et égalent presque la hau- 
teur de la partie déjà amincie du corps qui est au-dessus d'eux. Ils 
diminuent jusqu'au neuvième. Les sulvans, jusqu'au quinzième et 
dernier, sont fort courts, au point que M. Rafinesque paraît ne les 
avoir pas aperçus. Leurs extrémités sont divisées ou frangées comme 
dans la première dorsale. Il y a entre la première et la seconde anale 
un intervalle plus marqué qu'entre les dorsales; la seconde répond 
à la deuxième dorsale par la position, la forme et la grandeur; mais 
elle a un rayon de plus. On lui en compte sept Ni l'une ni l'autre 
n'est adipeuse, comme l'annonce M. Rafinesque. 

Entre ces nageoires et la caudale est un espace nu, du treizième 
de la longueur totale, et dont la hauteur n'est pas moitié de la lon- 
gueur. 

La caudale est un grand croissant, dont chaque lobe est du cin- 
quikne de la longueur totale, et l'écartement de leurs pointes à peu 
près de même dimension. Il n'y a proprement que quinze rayops 
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entiers, auxquels s'en ajoutent dix, diminuant par degrés le long de 
chaque bord. Tous ensemble sont roides et soudés, de manière que 
la caudale ne peut se plier. De chaque côté de sa base sont deux 
petites crêtes saillantes. 

Tels sont les caractères extérieurs que nous avons déjà pu vérifier 
sur ce squelette. 

D'après le rapport de M. Biberon , qui a vu le poisson frais , la 
peau était semblable à celle de l'espadon, mais un peu plus lisse; la 
couleur du dos était d'un brun bleuâtre; celle du ventre d'un blanc 
argenté; l'œil avait l'iris argenté. 

La plus grande partie de la dorsale se cachait dans un sillon du dos. 

Sauf les difiërences de proportion des parties, la tête osseuse du 
tétrapture ress^nble beaucoup à celle de l'espadon commun , mais 
ses maxillaires sont moins en avant, et son occiput est plus alongé 
et plus rétréci. 

Ses branchies sont aussi, comme dans l'espadon, composées cha- 
cune de deux lames, non pas divisées en simples feuillets, mais 
réticulées ; toutefois les feuillets sont plus saillans, et les mailles 
sont cachées dans le fond de leurs intervalles, excepté vers la base, 
où elles paraissent à la surface. 

Ses vertèbres, au nombre de vingt-quatre, sont beaucoup plus 
alongées qu'au xiphia^, et près de quatre fois plus longues que 
larges. Chacune d'elles a une très-large crête verticale, placée de 
manière qu'elle répond en partie sur la vertèbre suivante, qui l'em- 
brasse par deux longues apophyses dirigées en avant, d'où il résulte 
que l'épine doit avoir très-peu de mobilité dans le sens latéi*al; une 
structure analogue, mais plus singulière encore, a lieu sous les ver- 
tèbres de la queue. Leur anneau inférieur donne en arrière une large 
lame qui se porte sous la vertèbre suivante, mais en laissant un 
espace libre entre elle et les corps des vertèbres ; et il donne en 
avant deux longues apophyses, qui embrassent la lame fournie par 
la vertèbre précédente , et même s'y soudent entièrement . 

Les vertèbres abdominales, au nombre de douze, portent cha- 
cune, de chaque côté, une côte simple, qui n'embrasse pas tout 
l'abdomen. La première paire est aplatie en lame de faux. 
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La dernière vertèbre caudale a de chaque c^lé une petite crête, 
CODIimê dans beaucoup de scombres. .^- V' .^:\ 

Les Interépineux, soit de la dorsale, soit de l'anale, surtout à leur 
partie antérieure, sont aussi très-larges et en partie réunis les uns 
aux autres. 

M, Rafinesque annonce que ce poisson devient très- 
grand, qu'il pèse cent cinquante livres et atteint quatre 
ou cinq pieds de longueur. Nous somn[ies certains qu'il va 
au-delà, car notre individu en a six. 

Il avait été pris au harpon, auprès de Messine, dans le 
détroit. 

La chair du tétrapture est blanche, mais dun goût 
médiocre. 

On l'appelle aussi à Messine aguglia impériale. , 

Selon M. Rafinesque , c'est un poisson de passage , qui 
ne paraît que très-rarement sur les côtes de Sicile , si ce 
n'est en automne, lorsqu'il poursuit les coryphènes, les 
pilotes et les exocets, dont il fait sa principale nourriture. 
On a observé qu'il va ordinairement par paires, un mâle et 
une femelle ensemble, et qu'ils se prennent le plus souvent 
tous les deux dans les mêmes filets. Cest ce que l'on raconte 
aussi de l'espadon vulgaire. "f ^^ 

r 

Le Tétrapture des Indes. 
. ^J ' . ( Tetrapturus indiens, nob. ) 

Broussonnet rapporte à la fin de son Mémoire sur le 
voilier^ que sir Joseph Banks lui avait communiqué la 
figure d'un poisson presque entièrement semblable, avec, 
cette différence , que les rayons de la. première dorsale 
étaient très-courts« 

8. 27 
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Il avait étë pris dans les parages de Sumatra, était long 
de neuf pieds et pesait deux cents livres. Les Malais de 
cette île le nommaient j'oo-hoo. Nous en avons vu le dessin. 

Son museau est plus long à proportion , et du cinquième de sa 
longueur ; ses ventrales en ont à peine moitié autant. Sa première 
dorsale, d'abord élevée en pointe des trois quarts à peu près de la 
hauteur du corps sous elle, s'abaisse rapidement^ et daneure quatre 
ou cinq^ fois plus basse sur tout le reste de sa longtieur. 

On croyait que c'était le mâle du voilier à dorsale haute ; 
mais cette idée est peu vraisemblable : cest sous tous les 
rapports un tetrapturus, et même fort voisin de celui de 
la Méditerranée , mais à bec plus alongé. Peut-être est-ce 
à lui qu'appartient l'un des becs inconnus que nous décri- 
rons à la fin de ce chapitre. Cest un objet que nous devons 
recommander à la sollicitude des navigateurs, _ 



n •';ï-»-ir'^^ 



'* • DU MAKAIRA.1 

M* de Lacépède a publié dans son quatrième volume 
(pi. i3, fig. 3), un dessin et (p. 688 et 689) quelques traits 
de la description d'un grand poisson de la famille des es- 
padons, qui fut pris auprès de la Rochelle, à la suite d'une 
tempête (en Octobre 1802), par des pêcheurs de File de 
Ré, et auquel on donna, je ne sais pourquoi, dit -il, le 
nom de makaira. Le pourquoi n était cependant pas diffi- 
cile à trouver : iJ^ixài^cc en grec, aussi bien que machœra 
et machœrium en latin, signifie une épée ou un poignard^ 
et quelque Helléniste de la Rochelle aura trouvé tout simple 

J. Makaira noirâtre, Lacép.j Xipldas makaira, Shaw, t. lY, part, i, p. io{. - 
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d'appliquer cette dénomination à une espèce aussi voisine 
que celle-ci de l'espadon ou xii:)hias ordinaire; seulement 
celui qui avait rapporté ce nom à M. de Lacépède, lavait 
mal orthographie. 

Cependant ce n'ëtait pas tout-à-faît un espadon, pas 
même, comme on pourrait le soupçonner d'après sa figure , 
un espadon qui aurait eu le bec mutilé; car ce bec, au 
rapport de M. Fleuriaude Bellevue, naturaliste bien connu 
df*la Rochelle , n'était ni aplati ni tranchant , mais arrondi , 
droit, uni, sans sillons et d'une substance assez semblable 
à l'ivoire. Par cette circonstance, ainsi que par la brièveté 
de cette arme, qui n'avait pas le cinquième de la longueur 
totale , ce makaira ressemblait au tetrapturus ^ il lui res- 
semblait encore par les deux crêtes ou boucliers qui garnis- 
saient chacun des côtés de sa queue , ainsi que par la dis- 
position générale de ses nageoires; mais la figure originale 
ne lui donne point de ventrales, et lui place les pectorales 
très-bas, comme au xiphias vulgaire. fs^ 

Cette figure, la seule que Ton en ait prise et que nous 
avons retrouvée dans les papiers de M. de Lacépède, est 
très-grossière et faite par quelque pêcheur. 

Son corps y paraît aussi épais qu'aux plus vieux espadons, car 
sa hauteur fait le tiers de sa longueur. Sa première dorsale y forme 
un triangle vertical, dont la partie antérieure est deux fois plus 
haute que le corps lui- même j après avoir occupé sur le dos un 
espace presque égal à la moitié de la hauteur totale , elle se termine 
au pied de la seconde dorsale, qui forme elle-même un autre 
triangle, près de trois fois moindre en tous sens que celui de la pre- 
mière. Il n'y a qu'une anale, commençant sous le quart postérieur 
de la première dorsale, et paraissant se terminer sous le tiers pos- 
térieur de la seconde, qu'elle égale en hauteur, mais qu'elle sur- 
passe en longueur. ^La caudale forme un grand croissant, dont les 
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âeva. pointe» sont écartées de près du ^ers de la longémr totale. 
Les pectorales ont à peu près le cin(]^èDie de cette longueur. 

Mais il faut observer que 1^ dimensions ëcrites à côté 
des parties ne s'accordent point avec le dessin^ qui doit 
par conséquent être très-défectueux dans ses proportions. 
Ainsi l'on y dit la longueur du corps de dix pieds ; celle 
de l'ëpée de deux pieds j celle des pectorales d'un pied 
onze pouces : la hauteur de la première dorsale d'un pied 
onze pouces; celle de la deuxième de neuf pouces : la flis- 
tance d'une pointe à l'autre de la queue de quatre pieds. 

M. de Lacépède a fait refaire le dessin d'après ces di- 
mensions ëcrites; mais je croîs qu'il a trop raccourci le 
corps, et que l'auteur du dessin n'entendait pas cona- 
prendre dans les vingt pieds l'épée ni la caudale. 

Cette peinture est entièrement barbouillée de noir. On 
y a marqué des rayons aux nageoires dorsales et anale j 
mais je ne pense pas que l'on ait songé à les compter 
exactement. v^^v . ^y ... ^^^jî^^j^-» 

Ce poisson pesait cent trente livres. Sa chair était très- 
blanche, compacte, un peu sèche et d'un goût assez fade, 
selon M. Fleuriau. Néanmoins il est dit que quelques ha- 
bitans de l'île de Ré en mangèrent avec plaisir. 

On m'avait assuré que sa tête était encore conservée à 
la Rochelle, et je m'empressai d'en demander des dessins 
et des dimensions plus précises; M. d'Orbigny, corres- 
pondant du Muséum d'histoire naturelle dans cette ville, 
a bien voulu se charger de cette tâche; mais il s'est trouvé 
que la tête dont on m'avait parlé, est celle d'un voilier, 
pris plus anciennement. Elle n'en constate pas moins un 
fait très-curieux, car elle porte pour étiquette de la main 
de feu M. de Lafaye : tête de makairaj péché à VUe de Réj, 
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'Juin 1771. On voit aussi par là que le nom de makaira 
pour la famille des poissons à ëpée, est d'un usage anté- 
rieur à i8o3. 



DES VOILIERS OU HISTIOPHORES. 

-^Les voiliers ne diffèrent des tétraptures que par la 
grande hauteur de leur dorsale. Quoique décrits très- 
anciennement, ils ont été long-temps méconnus des natu- 
ralistes méthodiques- Artedi considéra le guebucu de Mar- 
grave*, qui en est un, comme une variété du xîphias ordi- 
naire*: cette erreur fut adoptée par Linnaeus; et bien que 
Bloch l'ait évitée, elle s est reproduite dans Gmelin^ et 
dans M. de Lacépède (t. II, p. 296), qui ne la pas même 
rectifiée lorsqu'il a écrit un article spécial sur le voilier 
(t. III, p. 375). ^ 

C'est Broussonnet qui, le pretaîer, a donné une descrip- 
tion méthodique d'un voilier, jusqu'à présent la seule 
que l'on ait d'après naturel Sa figure^ n'est guère qu'une 
ébauche; mais il y en a une meilleure, faite, je croîs, 
d'après le même individu, dans l'ouvrage de Shaw.^ 

Broussonnet a rangé ce, poisson parmi les scombres; il 
l'a appelé scombre épée^ et son exemple a d'abord été 
suivi par Bloch. ^ 

M. de Lacépède, justement déterminé par la singularité 
de ses caractères et surtout de la hauteur de sa dorsale, 

1. BrasiLj p. 171. 

2. Artedi y Syn, pisc*, p. 48. Guebucu Margraçii ad kanc speciem quoque pertineté 

3. Syst, naU, p. 1149. — ^' Mémoires de rAcadéniie des scieaces pour 1786, 
p. 4S4. — 5. Ibid,, pi. 10. — 6. Gêner, zooL, t. IV, part. 1^ pi. i5, p. loi. — 
7* Sçomifcr giadius, Blocb^ grande Ichtjologie^ pi. 345. 
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en a fait un genre à part sous le nom disiiopkore \ qull 

aurait dû orthographier histiophore (porte -voile, d'iVov, 
voile de navire). Long- temps avant lui, Hermann l'avait 
aussi sépare, et lavait appelé notistium ou voile sur h dos; 
mais son travail à ce sujet n a paru que dans ses Observa- 
tions posthumes, en i8o4'- Bloch, dans son Système pos- 
thume, a été plus hardi encore, et Ta introduit dans le genre ' 
des xiphias^. Shaw en avait fait autant de son côte, sans 
connaître encore le dernier ouvrage de Bloch."* 

C'est en effet des xiphias qu'il se rapproche le plus, 
quoi qu'en ait dit Broussonnet, trop servilement attaché 
aux méthodes artificielles en vogue de son temps, et loi^- 
qu'il ajoute que le voilier se rapproche davantage de la 
famille des thons, il ne fait que confirmer l'affinité qu'il 
veut combattre; car c'est aussi de la famille des thons que 
l'espadon se rapproche par les rapports naturels* 

-il Le Voilier des Indes. 

y y {Histiophorus indiens^ nob.) 

L'individu décrit par Broussonnet, et qui est conservé 
au Muséum britannique, avait été rapporté de la mer des 
Indes par M, Banks : il n'a pas été comparé avec assez de 
soin à ceux d'Amérique , pour que l'on puisse avoir une 
idée positive de l'identité de l'espèce dans les deux océans; 
mais il faut convenir qu'à en juger d'après les figures de 
Margrave^ et du prince Maurice ^ d'une part, et celles de 

1. Lacépède^ t. III, p. 374 et 37$. — 2. Hermann, Ohser. zooh posih., p. 3o5. 
— 3. Xiphias velifer, Bloch , Syst. posih. ^ p. gS. — 4, Xiphias plai^yterus , Shaw, 
Gên. zooL, t. IV^ part. 1, p. 101. — 6. BrasiLf p. 171. — ft. Liber princlpis , 1. 1, 
p. 4o3. 
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î^ieuhof% de Renard ^ de Broussonnet^ et de Shaw"*, de 
l'autre, et en tenant compte du peu de soin des anciens 
dessinateurs, la ressemblance de ces poissons doit être 
extrême. ^ 

La description que nous allons donner de ce voilier 
des Indes, est prise en partie de celle de Broussonnet, et 
en partie des observations que nous avons faites à Londres 
sur son individu : nous la complétons au moyen de celle 
que M. Valenciennes a prise à Berlin sur un individu rap- 
porté de la mer Rouge par M. Ehrenberg , et représente 
par ce savant voyageur sur sa planche lo. r^' 

La forme du corps du voilier est à peu près celle du xiphîas, 

niais son museau est moins alongé, et au lieu d'être aplati, il est 

â peu près arrondi , et semblable à une broche plus qu'à une épée. 

t'Sa nageoire dorsale est aussi beaucoup plus élevée, et c'est elle qui 

• lui a valu le nom de voilier^ parce qu'elle paraît, en effet, lui servir 
' à prendre le vent lorsqu'il nage à la surface de Teau. 

La hauteur de son corps aux pectorales est de sept à huit fois 

• dans sa longueur totale. La longueur de sa tête entière, le museau 
compris, y est quatre fois 5. Sa mâchoire inférieure est pointue, et 

» * de plus de moitié moins longue que la supérieure. Celle-ci est un 
peu aplatie à sa base et presque cylindrique dans le reste de sa lon- 
t gueur. Elle se termine en pointe aiguë. Sa longueur de la pointe 
^' jusqu'à l'œil est cinq fois et demie dans celle du corps. 
•** Broussonnet dit : « Que rintérleur du palais est recouvert de 
' a dents petites, inégales, un peu pointues et très-rapprochées , qui 
« .4r s'étendent jusqu'à la partie supérieure de la mâchoire la plus 
« longue, où elles deviennent obtuses, ce qui rend cette partie 



1. Willughbj, appendice, pL 5, fig. g. — 2. Renard, part, i, fol. S4^ %• ^62; 
et beaucoup plus mal, part. 2, pi. 54, %. 233. — 3. Mémoires de l'Académie de» 
sciences pour 1786, pi. 10, fîg. 454- — 4. Gêner, zooh, t. FV^ pari, i, p. 101. 

5, La figure de Broussonnet paraît trop épaisse et surtout trop renflée de la nuque. 
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„ semblable à du chagrin^ *' descr^ition tin peu obscure, et que 
j'ai cru devoir rendre dans les propres termes de l'auteur. 

M- Valenciennes s'exprime sur le même sujet de la ma- 
nière suivante : 

Le bec est un peu aplaii en dessus » rond à son extrémité , chargé 
en dessous et latéralement de granulations fines , pointues, plus 
fortes sur les côtés devenant plus pointues, et se changeant presque 

en vraies dénis dans la partie des bords qui répond à ceus^ Je la 
mâchoire inférieure, qui elle-même a aussi de petites dents pointues. 

Les opercules sont arrondis, mous et lisses a leurs bords; la 
membrane des ouïes grande, unie antérieurement à sa semblable, 
sans adhérence à Tisthme. Sept rayons larges et un peu arqués la 
soutiennent. 

Les pectorales en forme de faux , du sixième ou du septième de 
la longueur totale, ont quinze rayons, dont le supérieur est fort 
large et osseux. Sous elles sont des ventrales beaucoup plus longues, 
composées chacune de deux rayons osseux, aplatis et très-unis, et 
d'un troisième très«petit : elles peuvent rentrer en partie dans une 
rainure le long de l'abdomen. 

La première dorsale commence sur la nuque, et s'élève diverse- 
ment jusqu'au double de la hauteur du corps aux pectorales. Cest 
à sa partie antérieure, et ensuite vers son tiers postérieur, qu'elle 
est le plus haute; elle peut, en se repliant, se cacher en partie 
dans une rainure assez profonde du dos. On y compte quarante-cinq 
rayons, tous grêles, réunis par une membrane assez épaisse, et 
occupant une longueur de plus de moitié de celle du poisson. 
Les derniers s'abaissent beaucoup, et immédiatement derrière eux 
commence une autre dorsale, petite, triangulaire ou rhomboïdale, 
composée de sept rayons très-séparés, et qui rappellent les fausses 
nageoires des scombres. 

Il paraît y avoir aussi deux anales , dont la première ne com- 
mence que sous le quart postérieur de la première dorsale, et dont 
la seconde, qui est plus petite, répond, pour la position et la gran- 
deur, à la seconde du dos, '-^Li^r ' jr^^ . 
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La caudale forme un grand croissant, dont les pointes sont écar- 
tées d'une dislance égale aux trois huitièmes de la longueur du 
poisson. Sa partie moyenne n'a pas le tiers de la longueur de ses 

loties 

' B. T; D. 45 — Tj A. 10 — 7^ C. 17 et Uj P. 18^ V. 1/2. 

De chaque côté de la queue se voient deux crêtes adipeuses, 
horizontales, placées Fune au-dessus de l'autre, arrondies et très- 
saillantes. 

Des écailles dures, alongées, rétrécies vers leur base, larges de 
trois ou quatre lignes dans un individu ds sept pieds, sont répan- 
dues sans ordre sur tout le corps, et presque entièrement recou- 
vertes par la peau. La ligne latérale, formée par des écailles un peu 
arrondies, descend d'abord par une ligne un peu concave, et se 
continue ensuite en ligne droite jusqu à la queue. Il y a sur la tempe 
des écailles osseuses, étroites et pointues comme dans les thons et 
beaucoup de scombres. Ce poisson, comme l'espadon, a sa scléro- 
tique entièrement garnie de deux demi-sphères osseuses. 

Broussonnet ne dit autre chose touchant les couleurs, sinon que 
la membrane de la dorsale était parsemée de grandes taches noires. 
Shaw ajoute que la partie supérieure du corps est d un bleu foncé, 
qui dégénère en brun dans Tétat sec, et que le reste est d'un blanc 
bleuâtre argenté. Mais M. Ehrenberg, qui a observé le poisson frais 
sur la mer Rouge, nous apprend qu'il est brun rougeâlre, que sa 
dorsale est noirâtre avec des taches rondes plus foncées; sur la base 
des treize premiers rayons règne une grande tache triangulaire blan- 
châtre. La pectorale est noirâtre, et a sur son milieu une tache 
jaunâtre alongée. Les ventrales sont d'un noir foncé; l'anale et la 
caudale, noirâtres et sans taches. 

Les intestins du voilier ont été observés et dessinés avec beau- 
coup de soin par M. Ehrenberg, qui a bien voulu nous commu- 
niquer son dessin; ils ressemblent beaucoup a ceux de l'espadon 
ordinaire. Le foie a deux lobes séparés par une large échancrure; 
le droit, qui est le plus long, occupe le tiers de la longueur de l'ab- 
domen 3 lautre est un peu plus court La vésicule du fiel s'attache 
au premier, et a le double de sa longueur. A l'ouverture du corps 

8. 28 
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tout rintervalle des lobes e&t rempli par d'ioaombraUes cœcums^ 
répartis en grappes, et réunis par des vaisseaux et de la cellulosîte, 
de manière à présenter l'aspect d'un pancréas. Ils s'insèrent dans 
rintestin par deux conduits seulement, dont le premier est un peu 
au-dessous de l'insertion du canal cholédoque. L'estomac est un 
grand sac large^ et aussi long que l'abdomen. Le canal intestinal ne 
fait que deux plis avant de prendre sa direction vers l'anus. Il garde 
à peu près partout la même direction. 

Le Cabinet d anatomie du Muséum possède la tête os- 
seuse d'un grand voilier, qui a été rapportée des Séchelles 
par M. Dussumier. 

Elle a deux pieds dix pouces de longueiur, depuis le bout du 
museau jusqu'à l'occiput, et trois pieds six pouces jusqu'au bord 
de l'opercule : ce qui annonce un individu de quatorze pieds. Sa 
composition ne diffère point de celle du xij^as, mais les os ojSrent 
des variétés assez considérables dans leurs proportions. 

Ainsi les intermaxillaires, les nasaux se porioit davantage en 
arrière ; l'ethmoïde tient moins de place à la base du bec^ les frontaux 
sont bien moins alongés et beaucoup plus larges^ toute la partie 
. pariétale, occipitale et mastoïdienne est plus étendue. Les crêtes 
intermédiaires et latérales du crâne sont plus saillantes, et surtout 
beaucoup plus alongées, et ont leurs pointes postérieures plus con- 
sidérables. L'orbite est moins grand, et le sph^oïde antérifenr plus 
rapproché du ciâne et formant une cloison verticale plus élevée. 
Les pièces de la lame, sous la joue, ont aussi plus de développe- 
ment 

Le sous-orbitaire se compose de trois pièces; l'antértenre longue 
- et étroite sous Tceil; les deux autres plus petites et ea arrière de 
l'orbite. 

La pointe de la mâchoire inférieure forme un os séparé, qui 
s'articule avec le reste. 

Le surscapulaire est profondément fourchu et a deux longues 
apophyses^ dont la supérieiue est augmentée d'ime lame latérale. 
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Le scapukire est en rectangle mince et étroit; Thuméral est grand, 
élargi; au-dessous de la pectorale est une surface triangulaire. Le 
cubital est aussi très-large, creusé en gouttière peu profonde; le 
radial, gros et court, n'a qu'un petit trou. Le coracoïdien est^ort, 
mais peu alongé. ^ 

La charpente des pectorales de ce poisson leur donne une force 
prodigieuse. Le premier rayon, qui est le plus long et le plus fort, 
est comprimé et tranchant comme une lame de sabre. Les six ou 
huit suivans sont fourchus et un peu branchus vers le bout , mai3 
très-solides et sans apparence d'articulation; les derniers sont courts > 
très-divisés et étalés à leur extrémité. L'on n'y voit pas non plus 
d'articulation. Le tout forme une grande lame en triangle alongé, 
aussi inflexible qu'une nageoire de cétacé , et peut-être davantage. 

Le reste du squelette a été décrit à -Berlin par M. Valen- 
ciennes d'après une préparation faite par M. Ehrenberg. 

Il y a compté vingt-quatre vertèbres, dont quatorze abdominale» 
et dix caudales; toutes alongées, rétrécies dans leur milieu, comme 
si elles se composaient de deux cônes réunis par le sommet. Elles 
donnent en avant deux apophyses, aplaties, horizontales, qui re- 
çoivent entre elles lapophyse épineuse de la vertèbre précédente^ 
qui est carrée, mince, élevée, et s'étend presque jusque sur le milieu 
de la vertèbre, qui l'embrasse. L'apophyse latérale de la vertèbre 
caudale est très-forte. 

Il y a quatorze paires de côtes grêles et de peu de longueur. Les 
interépineux sont peu élevés ; les antérieurs sont larges , et ont de 
doubles crêtes latérales, etc. ^- *,- ^ .^^CSP^ - -* • 



Tels sont les voiliers rapportes par Banks de la mer des 
Indes, et par M, Ehrenlierg de la mer Rouge. Le premier 
était long de sept pieds et demi, le second de quatre pieds 
sept pouces; la tète osseuse de notre Muséum en annonce, 
comme nous venons de le dire, un de quatorze pieds. 

Je les crois de même espèce que celui que Valentya. 
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(n."^ 125) et Renard (pi. 34, n.° 182) ont copie du recueil 
de Corneille de Vjaming. 

La couleur de la figure orîgînale est grisâtre sur le corps, 
avec des lignes verticales, irrëgulières, noirâtres; d'un bleu 
foncé aux nageoires, avec des taches rondes et noires sur 
les intervalles des rayons de la dorsale. 

Renard a un peu altéré cette enluminure, et il a de 
plus supprimé les deux carènes des côtés de la queue ; 
mais du reste son trait est assez conforme à son modèle. 
Il paraîtrait, d'après ce dessin, que dans l'état frais les 
longues ventrales sont attachées au ventre par une mem- 
brane qui les élargit beaucoup vers leur base. 

Renard en donne une autre figure, mais beaucoup plus 
mauvaise (part. 2, pi. 54, fig. 233). 

Les Malais d'Amboine nomment ce poisson ikan-lajer 
(poisson éventail), et les Hollandais zejl-vish (poissan 
à voile). 

On nous dit en efifet qu'il relève et abaisse sa dorsale 
comme un éventail, et qu'il s'en sert comme dune voile. 
Il y en a de fort grands, comparables, dit Renard, à de 
petites baleines; et lorsqu'ils élèvent leur voile, on les dis- 
tingue d'une lieue en mer. 

D'après Valentyn, le bec aurait jusqu'à quatre pieds de 
long, et les couleurs seraient beaucoup plus variées que 
ces figures ne les présentent; des lignes vertes et pourpres 
orneraient la tête, et il y en aurait une orangée le long du 
dos; les taches des nageoires auraient du blanc au milieu, 
çt seraient par conséquent œillées, etc.; ce qui, ajoute cet 
auteur, le rend un des poissons les plus jolis qu'il ait vus^ 
Il le nomme en hollandais hezaan-vish ^ nom encore plus 
précis que celui de voilier } bezaan signifiant la voile d'^- 
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timon. Selon lui, ce poisson est très-gros et (Fun goût 
excellent * 

Un dessin conservé dans la bibliothèque de Banks, et 
fait d'après un individu de huit pieds et du poids de cent 
cinquante livres, pris sur la côte de Sumatra, est intitule 
ikan-jegan (poisson voilier). 

Shaw rapporte un fait tout semblable à ceux dont nous 
avons parlé à larticle de Fespadon commun; c'est qu'un de 
ces poissons avait enfoncé son bec dans la cale d'un navire 
avec tant de force qu'il s'était rompu et y était demeuré 
fixéj accident heureux, sans lequel le vaisseau aurait infail- 
liblement coulé bas. Le morceau de bois et le museau qui 
le traverse sont déposés au Muséum britannique.^ ^ 

Le Cabinet du Roi possède aussi deux fragmens d'un bec 
de voilier, qui lui ont été donnés par M. de Jussieu, et 
que l'on avait retirés de la quille d'un navire en réparation 
à risle-de-France. ^* 

Tout récemment M. le capitaine Ducamper, comman- 
dant la corvette ï Espérance^ qui a accompagné la Thé- 
thjs dans le voyage autour du monde de M. le capitaine 
Bougainville, a donné au Cabinet un fragment de bec de 
la même espèce, qu'en radoubant son navire on trouva 
enfoncé dans le bordage, à quatre pieds au-dessous de la 
ligne de flottaison. 

Il est tout simple que ces poissons prennent des vais- 
seaux pour des baleines ou d'autres grands cétacés, leurs 
ennemis naturels, et fassent usage contre eux des armes 
que la nature leur a données. 



1. Valenljn, t. m, p. Bog. 

2. Shaw, Gêner, zooL, t. IV, part, i, p. 102. 
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Z/'HiSTioPHORE d'Amérique. 
{Histiophorus americanuSs nob.) 

On n'a publié d'authentique sur les voiliers cTAmérique 
que la figure de Margrave * ; car celle que l'on voit dans 
Rochefort^ sous le nom de bécasse de mer, n'est, ainsi 
que son article, qu'une copie de Margrave. Cette figure de 
Margrave n'est pas copiée de celle du prince Maurice, et 
elle est même plus exacte que celle-ci pour les crêtes de la 
queue. Bloch donne la sienne (pi. 345) comme une copie 
de celle du prince Maurice , mais ici, comme en d'autres 
occasions, il a falsifié son original dans la vue de faire mieux 
correspondre sa planche avec celle de Broussonnet, et 
même sur d'autres points, sans que l'on puisse en aperce- 
voir de raison. Ainsi il lui donne sur les côtés de la queue 
une carène semblable à celle de l'espadon commun; il 
double les ventrales , et en fait les rayons plus courts et 
plus gros, etc. 

La figure de Margrave paraît différer de Fespèce des 
Jndes, telle que la représente Broussonnet, 

par une mâchoire inférieure plus longue à proportion (la supé- 
rieure est dite longue de seize pouces et Tinférieuie de dix); par 
des ventrales plus longues et plus grêles, en forme de bâtons, et 
parce que sa première dorsale s'unirait à la seconde au moyen 
* ' d'une portion plus basse que Tune et que l'autre. Les deux anales- 
>- sont séparées. Du reste, tous les caractères de ce poisson se rap- 
l portent a ceux du voilier des Indes, et Margrave fait remarquer jus- 
,, qu'aux deux petites crêtes de chaque côté de la queue. L'individu 
^ qu'il décrit avait quatre pieds entre l'occiput et la caudale, ce qui 

1. BrasiL, p. 171, et Pison , p. 56. _, ^^ ^^-W^-'-'^V » 

2. Histoire des Antilles^ p. 1 83, - • ^ ^ . *'./^ 



Digitized by 



Google 



GHAP. IX. VOILIERS. 22S 

au total devaklni en donner plus de six. Il avait le desso^ls du corps 
blanc, les cotés d'un argenté tirant sur le cendçé; le dos, le dessus 
de la tête et le bec teints de brun. Toutes les nageoires étaient d'un 
cendré argenté; des taciies rondes étmeiA répandues sur la dorsale, 
et Tanale était variée d'ondes brunâtres. 

Guehucu est son nom brasilîen, et bicuda son nom 
portugais : ce dernier revient à celui de bécasse de mer^ 
qu'on lui domie dans nos îles, et qui s'applique aussi à la 
sphyrène bëcune. 

Sa chair est abondante, sans arêtes, grasse et non glu- 
tîneuse; Rochefort assure qu'on peut la manger sans péril, 
au contraire de la bécune, qui est souvent empoisonnée. 
Margrave trouva plusieurs poissons entiers dans son es- 
tomac- 

Pison dit que l'on a plusieurs fois trouvé son bec en- 
foncé dans la carène des navires. 

Le voilier habite aussi les côtes de l'Afrique sur l'Atlan- 
tique. Barbot Ta dessiné (pi. i8) d'après un individu long 
de sept pieds, qui avait été pris devant Commendo. Les 
Nègres l'appelaient yèifmo (fétiche), par où ils voulaient, 
selon la conjecture de l'auteur, désigner sa rareté et son 
excellence. Il était d'un brun noirâtre, et avait le dessous 
blanchâtre. 

'Z'HlSTIOPHORE JOLI,^^> . 

-a- {Histiophorus pulchellus j nob.) 

M. Raynaud, en revenant du Cap en France, en Janvier 
1829, a pris un charmant petit poisson du genre des voi- 
liers, qui ne paraît pas seulement différer des autres par 
lage, mais qui semble ofirir des caractères spécifiques très- 
marqués. 
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Le principal consiste dans une épine forte et pointue , qui est à 
l'angle de son pi^opercule, dont aucun autre de ces poissons à épée 
ne montre de trace. Sa mâchoire inférieure, jusqu'à la commissure, 
est cinq fois et demie dans la longueur totale, et son épée, en ayant 
de la mâchoire inférieure, a encore une longueur égale à cette niâ^ 
choire. La tête entière, depuis le bout de Tépée jusqu'à l'ouïe, égale 
le reste du corps sans la caudale. L'épée est un peu comprimée 
Terricalement; toute sa face inférieure, ainsi que les deux mâchoires,, 
sont garnies de dents en velours, mais inégales et assez fortes pour 
un si petit poisson. Sa caudale est divisée en deux lobes obtus, dont 
le supérieur est un peu plus court, et quoiqu'elle ne paraisse point 
avoir été tronquée, elle n'a que le neuvième de la longueur totale. 
Ses ventrales filiformes ont plus du cinquième de la longueur. 

B. 1; D. 48 — 8^ A. 2O—85 C. IT5 P. 18^ V. 2. 

Il est argenté , teint de brun et de bleu d'acier sur le dos. La 

grande dorsale est blanche, semée de grandes taches irréguUères, 
très-inégales, bnines, dont quatre, plus grandes que les autres et 
ovales, en suivent la base. Les autres nageoires sont blanchâtres, La 
caudale a sa moitié postérieure noire. 

L'individu sur lequel est faite celte description n est long 
que de quatre pouces. Il y en avait, dit M. Raynaud, une 
grande quantité de semblables dans les parages où il a été 
pris. 



De quelques Poissons de cette famille dont on ne connaît 

que les museaux. 

Je n'y rangerai point l'espèce que M. de Lacépède (t. II, 
p. 296) a nommée xiphias ensis^ parce que le museau sur 
lequel il Fa établie, et que Ton conserve encore au Cabinet 
du Roi, n'est autre que celui d'un voilier. Mais on y con- 
serve aussi deux autres museaux^ faits comme celui-là, en 
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forme de brocbe^ qui ne peuvent venir ni des tëtraptures 
ni des voiliers que nous connaissons, et qui paraissent en 
conséquence annoncer des espèces particulières, et il y en 
a un troisième au Cabinet de la Rocbelle, pris d'un indi- 
vidu qui avait échoué àTile de Ré en 1772, et dont nous 
avons déjà parlé à l'article du makaira; celui-là est le plus 
grêle de tous. 

Nous ne pouvons caractériser ces espèces qu'en compa- 
rant les proportions de leurs museaux entre elles et avec 
les deux espèces déjà connues. 

Dans le tétrapturus la largeur transverse de cette partie, 
prise au milieu de sa longueur, est du dixième à peu près 
de cette longueur, à prendre depuis la pointe jusqu'aux 
narines. Cette largeur va en diminuant régulièrement de- 
puis la base jusqu'à la pointe. 

Dans le voilier ordinaire (celui dont M. de Lacépède a 
fait son xiphias ensis) , la largeur au milieu est du quin- 
zième à peu près de cette longueur, et cette largeur de- 
meure la même en avant jusqu'assez près de la pointe, où 
elle commence à diminuer. 

Dans la première de nos espèces inconnues, que nous 
appellerons gracili-rostris, la largeur prise au milieu est 
vingt-cinq ou vingt-six fois dans la longueur; elle diminue 
graduellement. Les côtés sont plus arrondis encore que 
dans le tétrapturus et le voilier commun. L'intervalle des 
yeux est plus étroit et plus bombé. La mâchoire inférieure 
avance sur les deux premiers cinquièmes de la supérieure. 
Cest à celle-là que la tête conservée à la Rochelle ressem- 
ble le plus ; mais son museau est encore plus grêle. Sa lar- 
geur est vingt-neuf ou trente fois dans sa longueur. Je ne 
crois pas cependant que cette différence excède ce qui 
8. ag 
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peut avoir lieu dans une même espèce. Nous venons même 
de voir, dans les collections de M. Lamarre-Piquot, une 
troisième tête, qui est dans des proportions intermédiaireS| 
et qui vient des îles Séchelles; elle est accompagnée des 
ventrales, qui sont droites, comprimées, et longues, ainsi 
que la tête, de plus de deux pieds : on y voit des traces de 
trois rayons , un très-court et un second de deux tiers de 
la longueur du dernier. Malheureusement M. Lamarre n'a 
pu nous rien dire de la dorsale ni de la caudale. Ce pois* 
son, connu aux Sêchelles sous le nom d^efnpereur, en 
quitte rarement Farchipel. On en a vu de vingt -cinq à 
trente pieds de longueur. 

Notre deuxième espèce inconnue, que nous appellerons 
tmcipiti-rostris , a la largeur du milieu dix-neuf ou vii^ 
fois dans sa longueur^ elle diminue graduellement, et est 
plus aplatie que les autres. Toutefois ses bords sont encore 
très-arrondis et nullement tranchans^ Nous possédons la 
tête entière de cette espèce, et elle ressemble beaucoup 
par ses détails à celle du tetrapturus^ l'intervalle des yeux 
y est large et aplati, presque comme dans lespadon. Nous 
n'en avons aucune autre partie. 

D'après un fragment de museau trop incomplet pour 
que nous en puissions donner les proportions, mais qui 
diflfere par son contour de tous les précédens, nous pou- 
vons affirmer qu'il existe encore au moins une troisième 
espèce inconnue. 
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DEUXIEME GRANDE TRIBU. 

LES SCOMBÉKOiDES A RATONS ÉPINEUX DU DOS 

SÉPARÉS. 

Les scombëroïdes ont la caudale généralement très-*ro-^ 
buste ; maî$ souvent leurs autres nageoires verticales sont 
très-faibles. Déjà nous en avons vu une première grande 
tribu où larrière de la seconde dorsale et de l'anale n'a 
point de membrane continue entre ses rayons ^ qui ainsi 
demeurent libres et séparés, sous le nom de fausses pin- 
nules. Dans ceux dont nous allons faire l'histoire, cest la 
première dorsale qui manqae de membrane , et dont les 
épines sont libres et se meuvent isolément Nous en ver- 
rons même qui joignent à ce caractère celui de la première 
tribu, et qui ont des fausses pinnules, en même temps que 
des épines libres sur le devant du dos. 

A la suite des genres de cette deuxième tribu, qui se 
tiennent par le plus grand nombre des caractères, les pi- 
lotes, les liches, etc., nous en plaçons qui sont à peu près 
avec eux dans le même rapport que les espadons avec la 
première, c'est-à-dire qui manquent de ventrales, et dont 
par un hasard singulier le museau est aussi un peu proé- 
minent : ce sont les rhynchohdelles et les mastacemblesf 
et encore à la suite de ceux-là viennent les notacanthes, 
qui ont des ventrales et des ventrales sous labdomen, mais 
oii le défaut de membrane dorsale est encore plus sensible 
que dans aucuns des autres, puisqu'il n'y a sur cette partie 
que des épines libres, sans aucuns rayons réunis en na- 
geoires. 
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Ce sont deux petits groupes qui ne se joignent point 
aux véritables membres de la tribu aussi intimement que 
ceux-ci se joignent entre eux^ mais les distributions natu- 
relles sont nécessairement sujettes à ces apparentes anoma- 
lies. La nature n'a jamais eu en vue dans ses créations la 
symétrie de nos méthodes. 
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CHAPITRE X. 

Des Pilotes {Naucrates, Rafin.) et des Elacates 

{Elacate, nob.). 



DES PILOTES, 

Et particulièrement de /'Espèce commune. 
{Naucrates ductor, nob.; Scomber ductor, L.) * 

Le pilote^ ainsi nommé de lliabitude qu il a de suivre 
ou d'accompagner les navires, et de celle qu'on lui prête 
de conduire le requin, est un poisson qui tient de plusieurs 
de ceux qui précèdent ; il a des maquereaux la forme 
oblongue et peu comprimée, et les écailles menues et 
uniformes; des thons la carène cartilagineuse des côtés de 
la queue; mais il se distingue des uns et des autres par sa 
première dorsale, dont les rayons sont libres comme dans 
les liches. 

M. Rafinesque en a fait un genre à part, qu'il appelle 
naucrates} mais le caractère qu'il lui donne de ventrales 
unies ensemble , n'est ni assez conforme à la véritable dis- 
position de ces nageoires, ni assez caractéristique. 

Cest d'après la réunion des traits que nous venons d'in- 
diquer, que l'on peut distinguer ce genre plus sûrement. 
Les bandes argentées et violettes dont l'espèce vulgaire 
est ornée , la rendent d'ailleurs très-facile à reconnaître. 

Il nous paraît, comme à M. Schneider', que notre pilote 

1. Synon, pisc*, Ârtedi, p. 29. 
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était le pompîle des anciens; poisson qui, disaient-ils, indi- 
quait la route aux navigateurs inquiets*, qui les accompa- 
gnait jusqu'au voisinage de la terre , et leur en annonçait 
rapproche en les quittant *• Cest de cette habitude qu'ils 
dérivaient son nom^ Ils le regardaient comme sacré*. Ce 
qu'ils nous disent des caractères extérieurs de ce pompile, 
qu'il ressemblait à la pélamide et était de couleur variée^, 
convient assez à notre pilote pour ne pas contrarier ce qui 
est rapporté de ses habitudes. Il faut se souvenir, en effet, 
que la pélamide était le jeune thon, et que le jeune thon 
a aussi des bandes transversales sur le corps. Pline dit 
(1. IX, c. i5), à la vérité, que Ton donne le nom de 
pompile à ceux des thons qui suivent les vaisseaux j mai# 
le même nom a été souvent donné à des poissons diffé- 
rens qui avaient quelque ressemblance dans les habitudes, 
de nos jours même le pilote et le rémora ont été con- 
fondus. .,. ,, ^^^ 

Rondelet (p. 2^0) a cru voir dans des passages de Calli«> 
maque ^t d'Érathostène, cités par Athénée (LVII, p. 284)> 
que le pompile devait avoir les sourcils dorés; mais ces 
passages se rapportent à un autre poisson, qui n'avait de 
commua avec le pompile que d'être aussi regardé comme 
sacré. 

La fable que ce poisson sert de guide au requin, n'est 
pas une de celles qui nous ont été transmises par les an- 
ciens, bien qu'elle soit imitée de ce que dit Pline (L IX, 
Cé 61) sur un petit poisson conducteur de la baleine. Elle 

1. Nicander, ap. Aihen», 1. VU, p. 26a. -^ 3. iElien, 1. n, c. i5, et Qitarchiu, 
ap.Athin., l.VII^ p. i84* — S. De Tro/x^ti^ comilatus; Oppien, Hal,, 1. 1^ p. 188. 
— 4. ^ien^ 1. XV, c. 23, et Athénée, l. VU, p. a83. — 6. Dionjsius Jambus^ 
ap.Aihin.,h\lI,p.%8Jl. 
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paraît avoir été appliquée assez tard au requin 'par les 
navigateurs; les icbtyologistes du seizième siècle du moins 
n'en disent rien dans Thistoire de ce squale, et la première 
mention que j'en trouve , est dans la Description des An- 
tilles de Dutertre, imprimée en 1667; mais depuis lors 
une foule de voyageurs de toutes les nations l'ont soigneu- 
sement répétée, et Osbeck ne manque pas d'en faire un 
sujet de réflexions pieuses sur les voies de la Providence/ 

D'autres confondent ou mêlent Ihistoire du rémora avec 
celle du pilote, et parlent de pilotes attachés au dos du 
requin. * 

Le fait paraît se réduire à ce que le pilote suit les vais- 
seaux comme le requin, et avec encore plus de persévé- 
rance, pour s'emparer de ce qui en tombe, et que le requin 
ne l'attaque pas , ou n'est pas assez prompt dans ses mou- 
vemens pour en faire sa proie : c'est ainsi que Dutertre 
explique déjà leur alliance apparente^, et son assertion est 
confirmée par les meilleurs observateurs. 

M. Bosc, qui a vu des centaines de ces poissons, assure 
qu'ils se tiennent toujours à quelque distance du requin, 
et qu'ils nagent assez vite dans tous les sens pour être sûrs 
de l'éviter. Si on leur jette quelque menue nourriture, 
comme des purées ou des bouillies, ils s'arrêtent pour s'ea 
saisir et abandonnent et le vaisseau et le requin , ce qui ne 
peut laisser de doute sur l'objet qui les attirait."^ 

On peut voir cependant le récit que fait M. Geoffroy, 
dans son Mémoire sur l'affection mutuelle de quelques 

1. Osbeck^ Voyage, n," 73, trad. allem., p. g5. — 2. Fenillée, Observations, 
t. I , p. 173; Kolbe, Description du Cap, trad, franc., t. UI, p. i38, etc. — 
8. Dutertre, Histoire des Antilles, t. II, p. 224. — 4. Voyez M. Bosc, dans le 
Dictionnaire d'histoire naturelle de Dcler^ille, au mot PiioU' 
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animauit^, d'une circonstance dans laquelle deux pilotes 
semblèrent amener , et avec beaucoup de peines et de 
mouvemens, un requin vers un appât : en admettant qu'ils 
aient eu dans cette occasion sur le requin toute l'influence 
que l'auteur du rëcit leur suppose, ce serait un bien 
mauvais service qu'ils lui auraieiit rendu, et ils auraient 
mérite la qualification de traîtres plus que celle de pilotes. 

Ces poisbuiis se laissent conduire à des distances im-^ 
menses par cette ardeur à suivre les vaisseaux. Dutertre 
prétend avoir vu un de ces pilotes qui accompagna son 
vaisseau pendant plus de cinq cents lieues. 

Au reste, ce n'est pas seulement à notre poia^on actuel 
que le nom et les habitudes de pilote ont étë attribués ; 
déjà nous avons vu que le rémora a quelquefois été con- 
fondu avec lui. 

A la Jamaïque on vlovuuimi pilot-^sh, selon Sloane, son 
faber marinus fere quadratus^ etc. (pi. 25 1, fig, 4)> qui 
est le chœtodon faber, L. 

Le pilote', tel que nous l'avons reçu de Marseille, de 
Gènes et de Naples, a pour l'ensemble à peu près la 
tournure d'un maquereau. 

Les lignes du dos et du ventre sont presque parallèles, et ne se 
rapprochent que yers la queue et le bout du museau. Sa hauteur est 
cinq fois dans sa longueur , et son épaisseur deux fois dans sa hau- 
teur. La longueur de sa tète est quatre fois et demie dans sa lon- 
gueur totale, et elle est d'un quart moins haute que longue. Le 
dessus a en largeur un peu plus de moitié de sa hauteur , et est 



1. Annales du Muséum d'histoire naturelle, t. IX, p. 469. 

2. N outrâtes ductor, nob. ; Gasterosteus ducior, Linn. ; Scomher ducior, Bl. et Sh.^ 
Cenironote pilote, Lacép. et Risso -y Naucraies fanfarus, Rafin. ; Sannher an ductor, 
Kœlreuter, Nov* comm. petr., t. IX, p. 464^ pi* 10, %* 3 et 4* 
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lisse et transversalement convexe ; mais dans les individus maigres 
ou macérés, la crête du crâne se montre au travers de la peau. Son 
profil descend peu à peu par une ligne légèrement convexe. Le 
diamètre de Toeil est d'un cinquième de la longueur de la tête, et 
l'espace derrière lui est double de celui qui est en avant Le bord 
supérieur de Torbite se continue en avant de Fœil par une légère 
saillie linéaire. Cette cavité est rétrécie, surtout en avant et en arrière, 
par un cercle de membrane adipeuse. Le museau est obtus trans- 
versalement, et la mâchoire inférieure avance un peu plus que 
l'autre. 

Les orifices de la narine sont près de la ligne du profil, fort 
rapprochés l'un de l'autre et un peu plus voisins du bout du mu* 
seau que de l'œil. L'antérieur est un petit trou rond, légèrement 
rebordé. Le postérieur une petite fente verticale. Le sous-orbitaire, 
pblong, plus étroit en arrière , ne va guère plus loin dans ce sens 
que le milieu du dessous de l'œil , et ne se fait point remarquer au 
travers de la. peau. 

La bouche est peu fendue, et le maxillaire, qui est large et strié, 
ne s'avance que jusque sous le bord antérieur de l'œil. Des dents en 
velours ras occupent chaque mâchoire sur une bande étroite. Il y en 
a une bande semblable à chaque palatin; une plus large, mais plus 
courte, le long ^u devant du vomer et une sur le milieu de la lan- 
gue. Le voile de la mâchoire supérieure est fort saillant La langue 
est large, mince, obtuse et très-libre. Le limbe du préopercule n'a 
point d arête, et ne se distingue de la joue que par sa nudité, tandis 
que la joue est écailleuse. Son angle est arrondi; ses bords offrent 
à la loupe une très-fine crénelure, imperceptible à l'œil nu. Les 
pièces operculaires sont divisées à peu près comme dans les scom- 
bres, et forment un ensemble arrondi. L'opercule a des stries en 
rayon , mais peu profondes , plus marquées le long de son bord 
antérieur. Sa partie osseuse a vers le haut une échancrure obtuse. 
Les ouïes sont fendues jusque sous le bord postérieur de l'œil. Leurs 
membranes s'y croisent un peu, et dans l'état de repos elles sont 
cachées par les interopercules, qui non-seulement se rapprochent, 
mais croisent un peu Tuii sur l'autre; elles ont chacune sept rayons. 
8. 3o 
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L'épaule n'a rien de remarquable. La pectorale est un peu au- 
dessous du milieu. Sa forme est ovale et sa longueur est sept Ibis 
et demie dans la longueur totale. On y compte dix-huit rayons. Son 
aisselle est très-creuse, et à la face interne de sa base se voit un 
petit lobe charnu, qui rentre dans le creux de l'aisselle. Les ven- 
trales naissent très-près l'une de l'autre sous le tiers antérieur des 
pectorales, et étant à peu près de même longueur, elles les dépassent 
un peu de leur pointe. Une continuation de leur membrane, dû 
tiers de leur longueur, les attache à l'abdomen. Leur forme est 
pointue; leur substance plus épaisse qu'aux pectorales; leur épine 
égale les deux tiers de leur premier rayon mou. Les épines qui 
remplacent la première dorsale ne commencent presque que vis-à- 
vis la pointe des pectorales; elles sont si petites que, pour peu 
qu'elles soient couchées dans leur sillon, il faut les chercher et 
les relever avec la pointe du scalpel pour les bien voir, et qu'elles 
ont dû échapper à beaucoup d'ol^ervateurs et de dessinateurs. Dans 
nos individus de la Méditerranée je n'en trouve d'ordinaire que 
trois, et plus rarement quatre. La seconde dorsale commence sur 
le milieu du corps; elle a vingt-six ou vingt-sept, et quelquefois 
,vingt-huit rayons mous, dontles antérieurs, qui sont les plus longs, 
n'oiH qu'un peu plus du tiers de la hauteur du corps; ils diminuent 
graduellement jusqu'au onzième ou douzième, et restent au tiers à 
peu près de la hauteur des premiers jusqu'aux deux ou trois der- 
niers, qui s'alongent un peu en pointe. Dans le bord antérieur est 
cachée une épine , du tiers de la longueur du preipier rayon mou. 
L'anale ne commence guère que sous le milieu de cette dorsale, et 
a à peu près la même forme. En avant de sa base sont deux petites 
épines libres , dont l'antérieure est souvent presque imperceptible. 
Une épine plus longue est cachée dans son bord antérieur, et elle 
a seize ou dix-sept rayons mous, dont les derniers finissent en 
pointe, comme ceux de la dorsale, et vis-à-vis le même point Ces 
deux nageoires sont épaisses , et leur membrane a des stries qu'on 
pourrait aisément prendre pour des écailles. La portion de queue 
entre elles et la caudale est du onzième de toute la longueur. La 
caudale en &it le cinquième; elle est fourchue jusqu'au miliea Ses 
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lobes sont assez larges et médiocrement pointus : elle a dix-sept 
rayons entiers et huit petits. On doit donc exprimer les rayons 
comme il suit : 

B. 7^ D. 8 ou 4 — V26, 27 ou 28; A. 2/16 ou It-, C. 17 et 8; P. 18 j V. i/o. 

U n'y a point d'écaillés au front, au museau , aux mâchoires, au 
limbe du préopercule, ni sur la plus grande partie des pièces oper- 
culaires; mais on en voit sur la joue, sur la tempe et sur le haut 
de Topercule, ainsi que sur tout le corps, un triangle excepté au- 
dessus de la base de la pectorale ; toutes petites, ovales, entières au 
bord visible, échancrées une ou deux fois à la racine. Une forte 
loupe y découvre de fines stries concentriques. Leur éventail a cinq 
ou six rayons. La ligne latérale est une série étroite de très-petites 
élevures. Au-dessus de la pectorale elle devient un arc légèrement 
convexe vers le haut; puis elle se recourbe lentement en sens con- 
traire, et à compter du tiers antérieur de la dorsale, elle suit en 
droite Ugne le milieu de la hauteur. Sous les derniers rayons com- 
mence ime carène m^oibraneuse ou cartilagineuse, horizontale, 
tranchante, qui saille davantage dans le miheu de sa longueur, et 
règne jusques entre les rayons mitoyens de la caudale; mais on ne 
voit pas les deux petites crêtes qui l'accompagnent dans les thons 
et qui sont seules dans les maquereaux. 

Tout ce poisson est d'un gris-bleuâtre argenté, plus foncé vers 
le dos, plus pâle vers le ventre. De larges bandes verticales, d'un 
bleu ou d'un violet plus ou moins foncé, entourent son dos et ses 
flancs. Leur nombre ordinaire est de cinq sur le corps, et de sept 
en comptant celle de la tête et celle de la caudale. La première du 
corps est au défaut de l'opercule; la seconde, en avant de la dorsale. 
Les trois autres répondent aux divers points de ^ longueur, et 
s'étendent même sur die. Les deux dernières descendent aussi sur 
^ l'anale. La caudale est en grande partie de ce bleu foncé; mais les 
pointes de ses lobes sont blanches. Dans les jeunes individus, bien 
frais de couleur, elle a une bande violette sur sa base et une autre 
plus noire sur son miUeu, séparées par une bande grise. Les pecto- 
rales sont nuancées de blanc et de violâtre. Les ventrales, sont presque 



Digitized by 



Google 



256 LIVRE IX. SGOMBÉROÏDES. 

noires, surtout à leur &ce supérieure, et ont un trait blanc au bord 
externe près de leur pointe. L'iris est doré. 

Nous avons de ces pilotes de la Méditerranée depuis quatre pouces 
jusqu'à un pied de longueur. Les grands ont tout-à-fait le poit de 
maquereaux. 

Le foie du pilote est médiocre. La vésicule du fiel est grande et 
alongée. Le canal cholédoque est long, gros, remonte sous le foie 
jusqu'au sommet de l'angle que forment les deux lobes, et descend 
ensuite le long de l'œsophage, pour déboucher près du pylore, au- 
dessus de la première paire des appendices cœcales. 

L'œsophage est large, à parois épaisses, pUssées longitudinale- 
ment; il se continue sans dilatation ni étranglement en un sac 
alongé, obtus à sa pointe ; c'est l'estomac, dont les parois sont un 
peu plus minces que celles de l'œsophage. 

La branche montante est alongée, à parois épaisses. Le pylore est 
muni de douze appendices cœcales, placées symétriquement de 
chaque côté de la branche monunte et la recouvrant tout-à-Ëdt. 
Chaque cœcum est profondément divisé en deux, de façon qu'au 
premier aperçu on pourrait en compter vingt-quatre. 

Le canal intestinal se replie deux fois sans offrir d'étranglemens 
ou de dilatations 5 il est assez large. 

La rate est très- noire , médiocre et cachée entre les appendices 
cœcales. 

Les laitances d'un individu pris à Naples, au mois de Mai, étaient 
pleines; elles ne sont pas très-grosses, et sont rejetées vers l'arrière 
de l'abdomen. 

La vessie natatoire est d'une petitesse extrême, et de*forme ellip- 
tique, pointue aux deux bouts. 

Les reins sont gros, réunis en une seule masse, qui occupe toute 
la longueur de Tabdomen.^ Us versent l'urine dans une vessie très- 
petite, attachée au rein lui-même, sans qu'il paraisse d'uretères 
extérieurement 

Le squelette du pilote a vingt-six vertèbres, dont dix abdominales 
et seize caudales; toutes comprimées, plus longues que hautes, et 
rétrécies dans Jieur milieu. Les dernières vertèbres abdominales ont 
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bien des apophyses descendantes, qui portent les cotes, mais sans 
former d'anneaux complets ; il n'y en a de tels que sous la queue. 
La dernière de la queue a de chaque côté un petit crochet. Les inter- 
épineux de la deuxième dorsale commencent sur la septième et 
finissent sur la vingt-unième. 

Le pilote s'est trouvé à peu près dans tous les parages 
de la Méditerranée. C'est lefanfre des matelots proven- 
çaux et le fanfré de ceux de Nice ; c'est aussi le fanfaru 
des Siciliens et le naucrate fanfaro de M. Rafinesque. Si 
ce naturaliste a cru son fanfaro diflférent du pilote vul- 
gaire, c'est pour n'avoir jugé de ce dernier que sur de 
mauvaises figures. 

On le nomme pampana à Messine , où Ton en prend 
beaucoup en automne.* 

Briinnich dit que ce poisson est rare à Marseille , et ne 
s'y montre que quelquefois au printemps à la suite des 



vaisseaux.' 



M. Bisso assure , au contraire , qu'à Nice on n'en prend 
qu'au niois de Septembre.^ 

Laroche ne le nomme point parmi ceux qu'il a vus à 
Iviça; mais c'est précisément près de cette île que Hassel* 
quist a décrit le sien.^ 

L espèce se répand aussi dans l'océan Adan tique, car 
c'est bien elle quOsbeck a décrite près de l'équateur^, 
et Daldorf plus au midi, sous le nom de gasterosteus ante- 
cesser^. Elle vient jusque dans la Manche. On en a pris 



1. Rafinesque^ Caraiteri, etc., p. 44? pl* ^^y %• ^y ^^ Indice, p. 19. — 2. Brun- 
nicb, Fisc* massiL, p. 67. — S. Risso, Ichtjol. de Nice , p. 194* -^-^.Hasselquist^ 
Voyage^ édition suédoise^ p. 368. 

5. Par les 2*" 39' de latitude nord. 

6. Mémoiresde laSociété d'histoire naturelle deCppeiihague^t.II^part.2^p. 166» 
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deux individus près de Cayeux, en Juin de cette annëe 
1 83 1 , et deux autres en Février à Plimouth. Ces derniers 
avaient suivi un vaisseau qui venait d'Alexandrie. 

On jugerait même qu'elle se porte beaucoup plus loin, 
si Ton croyait pouvoir lui rapporter, comme Bloch et 
Lacëpède, les figures de Nieuhof* et de Lebrun*, faites 
dans la mer des Indes, etceUes de Plumier^, de Pernetty* 
et de Duhamel^, faites sur les côtes de l'Amérique ou 
aux Antilles. 

Mais ces figures sont trop peu soignées pour que Ton 
puisse en conclure ni identité ni diversité d'espèce. 

Au reste, il ne serait pas bien étonnant qu'un poisson 
qui suit les navires avec tant de constance, eût fini par 
s'établir dans des parages fort éloignés de ceux de son 
origine, et il est vrai de dire que les pilotes des mers 
étrangères que nous avons observés , ne montrent que des 
différences bien légères avec les nôtres. 



1. Nienbof^ Vojage aux Indes orientales, copié dans Willughbjr (app., pi. S^ 
llg. 2) et dans l'Enc^clopëdie méthodiqae (poissons, pi. 35, fig. 126), mais sons le 
lanx nom de i^typhàne cm^tacAis» 

2. Corneille Lebrun, Vojage par la Moscoyie en Perse et aux Indes, p. ^25f 
fig. 190. 

8. Cette figure de Plumier a peut-être éU faite en Proyence, comme quelques- 
unes de celles que l'on trouve dans son recueil. Elle a été copiée par Blocb (pi. 338^) 
et par Lacépède d'après une copie peinte d'Aubriet (t. m, pi. to, fig. 3). On ne se 
douterait pas que ces deux figures dérivent du même dessin original 5 ^les ne sont 
d'aiUeurs exactes ni l'une ni l'autre. 

4. Vojage aux lies Malouines, 1. 1, p. 170, pi. i, fig. 8. 

6. Pécbes, part. 2, secU 4^ pi- 4? %- 4^ et pi. 9, fig. 3. 
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Le Pilote de New-York. 
(^Naucrates nos^eboracensis , nob.) 

Ainsi nous avons reçu de New -York par M. Milbert 
un petit pilote semblable, pour les formes et le nombre 
des rayons, à celui de la Méditerranée, mais qui na point 
de stries à l'opercule. Le fond de sa couleur paraît jaune j 
à la vérité, il pourrait avoir été altéré par la liqueur; et 
néanmoins je ferai remarquer que la peinture d'Aubriet, 
faite sur le dessin de Humiér et que M. de Lacépède a fait 
graver, offre aussi un fond de couleur jaune avec des 
bandes lilas* 

M. Mitchill nomme bien le pilote dans son Histoire des 
poissons de New-York j mais le jugeant assez connu, il se 
borne à son sujet à une phrase distinctive qui lui suppose 
quatre épines libres sur le dos et quatre bandes transverses : 
or, dans notre individu les bandes sont en même nombre 
que dans ceux d'Europe; ainsi le témoignage de ce natu- 
raliste ne peut éclaircir nos doutes. 

Le Pilote des Indes. 
( N ancrâtes indicus, nob. ) 

Un pilote d'Amboine, rapporté par MM. Lesson et 
Garnot, est plus sûrement d'une espèce distincte. 

Il a en avant de la dorsale cinq épines libres, sans compter celle 
qui se cache dans son bord , et le nombre de ses rayons mous est 
de vingt-neuf. En avant de son anale sont deux épines libres, et 
elle a dix- sept rayons mous outre Tépine de son bord antérieur. 
Son corps est plus épais; son museau plus bombé et son œil plus 
petit que dans Te^pèce commune; mais les stries de son opercule 
sont les mêmes. 
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Dans un dessin fait par les naturalistes de la dernière expédition 
russe, le fond de la couleur paraît d'un beau bleu clair , et les bandes 
d'un bleu noirâtre. 

Notre individu est long de sept pouces. Sa vessie natatoire est 
plus grande que dans le pilote d'Europe, et occupe le tiers de la lon- 
gueur de Tabdomen. Nous n'avons pu examiner suffisamment ses 
autres viscères. 

Cest, je crois, cette espèce en particulier, qui a été 
représentée par Corneille Lebrun; il lui marque même 
jusqu'à six ou sept épines. Son individu ayait été pris en 
Décembre 1 7o5 près de la côte de Malabar, et il y en avait 
de semblables depuis sept pouces jusqu a un pied de lon- 
gueur. 

Cest probablement aussi celle que donne Statius Mùller 
dans sa traduction allemande de Linnaeus ( t IV, pL 7 , 
fig- 2), et où Ton a marqué sept épines. 

Le Pilote de Rœlreuter. 

{Naucrates Kœlreuterij nob.; Scomber Kœlreuteri, BI. Schn.» 

p. 570.) 

Rœlreuter, dans le neuvième volume des Non corn" 
mentarii de Pétersbourg (p. 464 > et pi. 10, fig. 3 et 4)> 
décrit un poisson qui offre 

les nombres -de rayons et toutes les formes des pilotes, mais qui 
paraissait dans la liqueur entièrement roussàtre en dessus, et ar- 
genté en dessous et sur les côtés. , 

D.,4_29j A. 2 — 19j C. 8O5 P. 11; V. 6. 

Cet individu, long de cinq pouces, n'était peut-être 
quun pilote ordinaire, dont les couleurs avaient été alté- 
rées par son séjour dans l'esprit de vin. 
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L'auteur ne nous dit point de quels parages il ëtait ori- 
ginaire. 

Cest sur cette indication que Schneider, dans le Sys- 
tème posthume de Bloch (p, 570), a ëtabli son espèce du 
scomber Kœlreuteri. 



DES ELÀCATES. 

Les mers de la zone torride ont des poissons assez 
semblables aux pilotes par leurs épines libres du dos et 
par d'autres détails; mais qui manquent entièrement de 
carène à la queue et d'épines au-devant de l'anale, et 
dont la tête est -aplatie horizontalement, au lieu d'être 
comprimée latéralement. J'emprunte , pour en désigner le 
genre , le nom d'élacate ou élacatmCj qui chez les Grecs 
était celui d'un poisson de la famille des thons, ou d'une 
des préparations que l'on en faisait.^ 

♦Z/'Élacate de Pondichéry. 
(Elacaùe pondiceriana, nob.) 

Russel a représenté un de ces poissons (pi. i53) sous 
le nom de pedda-mottah^ qu'il porte à Vizagapatam; et 
M. Leschenault nous a envoyé, sinon la même espèce, du 
moins une espèce excessivement voisine, que l'on nomme 
à Pondichéry katé-véra, 

La forme de ce poisson de Pondichéry est alongée et presque 
cylindrique. Sa hauteur est six fois et demie dans sa longueur, 
et son épaisseur presque égale à sa hauteur. Sa tête fait le cin- 
quième de sa longueur 5 elle est deux fois plus longue que haute, 

1. Gesner, Aqvai., p. 369. 

8. ' 3i 
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' et sa largeur surpasse d un quart sa hauteur. Le dessus est plat, et le 
museau se termine horizontalement en arc de cercle. La mâchoire 
inférieure avance un peu plus que l'autre. L'œil est voisin de la 
ligne du profil et presque au milieu de la longueur. La fente de la 
bouche ne prend que les deux tiers de l'espace au-devant de l'œil, 
et le maxillaire ne se porte que jusque sous son bord antérieur. 
Les deux orifices de la narine, petits et ronds tous les deux, et très- 
près l'un de l'autre, sont un peu plus rapprochés de l'œil que du 
bout du museau. Le sous-orbitaire, fort rétréci en arrière, ne se 
porte que jusque sous l'œil et n'a qu'un bord sans dentelure, sous 
lequel le maxillaire feit rentrer un peu de son bord supérieur. 

Chaque mâchoire a une large bande de dents en* fort velours ou 
en cardes. Il y en a, en velours plus ras, une bande rhomboïdale 
en travers du devant du vomer, une bande longitudinale plus étroite 
en arrière sur chaque palatin et une plaque ovale sur le milieu de la 
langue. D'ailleurs toute la peau du palais est âpre, et les côtés de 
la langue aussi; celle-ci est large, tronquée en avant, et a les bords 
libres et minces. Les dents pharyn^ennes sont en fortes cardes. 

Le dessus du crâne a deux faisceaux d'arêtes ou de stries , qui 
s'écartent en rayonnant en avant et en arrière. Le limbe du préo- 
percule est large et a un rebord assez marqué; sonAgle est arrondi 
L'opercule osseux n'est que faiblement échancré ; mais la surface 
est relevée de huit ou neuf arêtes saillantes, rayonnant irrégulière- 
ment Les ouïes sont fendues jusque sous la commissure des lèvres, 
et leurs membranes, découvertes et séparées l'une de l'autre, ont 
chacune sept rayons. 

L'épaule a un espace triangulaire sans écailles au-dessus de la 
pectorale, qui est attachée fort bas, et dont la longueur est à peu 
près du sixième du total. Sa forme est assez pointue. L'attache dts 
ventrales répond sous celle des pectorales; mais leur longueur est 
de moitié moindre; elles sont étroites et pointues. La première dor- 
sale est remplacée par huit épines courtes, comprimées, libres, qui 
commencent vis-à-vis l'attache des pectorales, et se suivent sur un 
espace à peu près égal à la longueur de ces nageoires, c'est-à-dire du 
sixième de la longueur totale. Ensuite vient la seconde dorsale, 
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d'abord un peu élevée, sans l'être autant que le corps ; puis assez basse 
et contenant deux épines cachées dans son bord antérieur, et vingt- 
huit ou vingt-neuf rayons mous. L'anaïe commence sous le tiers 
antérieur de la seconde dorsale , et finit vis-à-vis du même point 
qu'elle. On y cornpte vingt-trois rayons mous et deux épines dans 
son bord antérieur; mais elle n'a point d'épine libre en avaut L'es- 
pace entre ces deux nageoires et la caudale est du douzième ou du 
treizième de la longueur totale. La caudale elle-même, mesurée à 
son bord supérieur, est d'un peu moins du cinquième de la lon- 
gueur totale ; elle est assez fortement écbancrée , et son lobe infé- 
rieur est un peu plus court que l'autre; elle a dix -sept rayons 
entiers. Les petites écailles qui la couvrent empêchent qu'on ne 
distingue les petits rayons de sa base. 
Les nombres sont donc comme il suit : 

B. 7; D. 8 — 2/285 A. 2/28; C. 17; P. 23; V. 1/6. 

La joue, la tempe, l'arrière du crâne et le haut de l'opercule, sont, 
ainsi que le corps, couverts de très-petites écailles rondes et entières. 
Il y en a de plus petites encore sur la caudale et sur la partie anté- 
rieure de la deuxième dorsale et de l'anale. La ligne latérale a de 
très-légères ondulations, surtout dans sa partie moyenne; mais elle 
ne forme aucune carène sur les côtés de la queue. 

Ce poisson, à l'état sec, parait d'un brun plus foncé dessus, plus 
pâle dessous. M. Leschenault nous dit qu'à l'état frais il est noirâtre 
en dessus et blanchâtre en dessous. 

L'individu qu'il nous a envoyé est long de deux pieds trois 
pouces; mais il nous apprend qu'il y en a de cinq pieds. 

L'espèce est rare dans la baie de Pondichéry. Sa chair 
est estimée. 
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j Z'Élacate d'Orixa. 

{Elacate mot ta, nob.) 

i Russe! marque à son pedda-mottah 

f une tache blanchâtre à chaque angle de la caudale, dont nous ne 

trouvons point de trace dans noire individu. Il lui donne pour 
nombres : 

B. T^ D. 7, et quelquefois 9 — 2^6; A. S^4j C. 20; P. 18; V. 1/6. 

Le reste de sa description, même pour les couleurs, 
correspond à celle que nous venons de faire. 

IUn examen comparatif plus détaille pourra seul nous 
apprendre s'il y a quelque chose de constant dans ces 
différences. 
I Z/'Élacate de Malabar. 

I {Elacate malabarica, nob.) 

Il faudra aussi faire entrer dan» cette comparaison une 
élacate de la côte de Malabar, qui nous a été envoyée de 
) Mahé par M. Bélenger, et qui a pour nombres : 

L D. 8 -^ 2/88; A. ^, etc. 

Assez mal conservée, comme nous l'avons reçue, elle parait toute 
entière d un gris brun y du reste, sa ressemblance est des plus grandes 
avec la précédent 

L'individu est long de près d'un pied. 

On nomme cette espèce à Mahé mosouminy elle s'y 
mange. 

M. Di^umier vient de nous rapporter un individu sec, 
long de quatre pieds trois pouces, qui semble avoir la tête 
un peu plus courte à proportion. Lies stries antérieures du 
crâne y sont effacées. 
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Commerson a , dans sa Faune manuscrite de Madagascar, 
la description d'un poisson qu il nomme spinax ^^ et qui 
est évidemment une ëlacate semblable de tout point à 
celle du Malabar, et longue de. deux pieds huit pouces. Il 
marque ses nombres : B, 7; D.9 — 35; A. 29; ce qui répond 
encore assez bien à ceux que nous avons observés. 

Ce poisson avait été pris à la fin de Novembre 1770 
au Fort-Dauphin. Il avait dévoré de petits poissons et des 
crabes, que Commerson retrouva presque entiers dans son 
estomac : il y trouva aussi un tsenia long d'un pied. 

M. de Lacépède n'a pas eu connaissance de cet article 
de Commerson, qui n'était accompagné d aucune figure. 

Z'Élacate d'Amérique. 
{Elacate athzntica, nob.; Scomher niger, Bl.) 

M. Delalande a envoyé du Brésil un poisson tellement 
semblable au katé-véra de Pondichëry, que cest à peine 
si nous osons l'ofirir comme une espèce distincte. 

dépendant le nombre de ses rayons n'est pas lout-à fait conforme 
(B. 7; D. 8 — 2S/53; A. 2/24; P 20; V. 1/5), et les arêtes de son 
crâne sont moins marquées, surtout en avant. 

Ses couleurs paraissent généralement brunes ou noirâtres ; mais 
une bande d'un brun plus pâle semble suivre le côté du corps au- 
dessus de la ligne latérale, et le long de cette ligne il y en a une d'un 
brun ou d'un noir plus foncé. On ne voit point de taches à sa queue. 

Notre individu est long de quatorze pouces; mais il est 
probable que l'espèce devient aussi grande que celle des 
Indes. 

Une comparaison soignée que nous avons faite de ce 

1. Spinax edax, vorax, hmrax, aculeis in dorso noçem disiincius. 
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poisson avec le dessin du prince Maurice, qui a servi d ori- 
ginal à la figure du scomber niger de Bloch (pL 337), ^^ 
qui avait auparavant été copié par Margrave (p. i58) et 
par Pison (p. 48 ) avec le nom de ceixu-pira, ne nous 
permet pas de douter que ce ne soit notre ëlacate. Mais 
il faut remarquer que le graveur de Margrave , et plus en- 
core celui de Bloch, ont arrangé et altéré cette figure. 
Bloch a surtout fait des écailles trop grandes, malgré ^au- 
torité de Margrave , qui les dit si petites que le poisson 
semble n'en point avoir : Totum corpus exiguis squamulis 
vestitur, ita ut totus piscis glaber videatur. 

Margrave dit de son ceixu-pira^ qu'il est très- noir et 
a le ventre blanc comme de la craie, mais qu'une couleur 
passe à l'autre sur les flancs. Les nageoires sont noires, 
excepté les ventrales, qui sont blanches et bordées de noir. 
C'est aussi de cette manière que Bloch a fait enluminer 
sa planche, corrigeant ainsi le dessin du prince, qu'il pré- 
tendait copier, et où l'on ne voit pas les ventrales. 

Le prince Maurice fait ce poisson grand comme un v^els 
{^silurus glanisy L.), ce que Margrave commente en disant 
qu il atteint une taille de neuf ou dix pieds et une épais- 
seur égale à celle du corps de l'homme. 

Il assure que ce poisson passe pour un des meilleurs du 
Brésil, surtout lorsqu'il est encore d'une taille médiocre. 
Pison répète les mêmes choses , et ajoute que la chair en 
est très-tendre. 

Cest, à ce qu'il nous paraît, la même espèce que M. Mit- 
chill a décrite parmi ses poissons de New- York ^ sous le 
nom de centronotus spinosus ou de crab-eater. 



1. Mémoires de New-York, 1. 1, p. 490, et pi. 3, %. 9. 
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Son individu, long de trente et un pouces (anglais), 
pesait six livres et demie. On lavait pris dans la baie de 
New -York le ii Juin 181 5. La figure qu'il en donne et 
tout ce qu'il dit des détails, répondent à ce que nous 
voyons dans notre individu du Brésil. 

Tout le dessus en était brun foncé ou noirâtre, et le dessous 
blanc de lait Les pectorales, noirâtres à la face interne, étaient 
blanchâtres à Fexteme. Derrière elles était un trait noir, et de leur 
base commençait un ruban argenté, qui s'étendait jusqu'à la queue. 
Les ventrales, blanches à Textérieur, étaient noirâtres au bout et 
à la &ce qui regarde le corps. 

M. Mitchill donne les nombres comme il suit, mais avec quel- 
que doute : 

B. T; D. 8/88^ A. 24; C. 20; P. 16; V. ijh. 

L'estomac de ce poisson contenait des crabes et de 
petits pleuronectes. Il fut trouvé excellent par tous ceux 
qui en mangèrent 

Il y a toute apparence que cette élacate est encore le 
gasterosteus canadus^ donné par Linnaeus (12.** édit, 1 1, 
p. 492)) d'après un individu envoyé par Garden. 

Son corps est oblong; sa caudale un peu bilobée; sa deuxième 
dorsale et son anale sont taillées en faux, et ses nombres in- 
diqués comme il suit : 

B. T; D. 8— 88; A. 26; C. 20; P. 2; V. 7. 

Mais il y a probablement erreur à refuser des épines à 
l'anale et à donner sept rayons aux ventrales. Quant au 
nombre des pectorales, c'est évidemment une faute d'im-r 
pression, 2 pour 20. Linnaeus dit des épines dorsales : 
Spinœ pinnam dorsalem priorem mentientes ; phrase 
assez ambiguë, mais qui doit probablement indiquer leur 
séparation. 
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M. de Lacëpède fait de cette espèce de Linnaeus son 
centronote gardénien. 

Bloch considère comme identique avec le ceixu-pirâ 
un poisson dessiné par Barbot à la côte de Guinée , et 
dont la figure ressemble en effet beaucoup aux individus 
que nous venons de décrire. Les Anglais du Cap-Corse le 
nomment poisson royal ^ parce que c'est un des plus déli- 
cats de ce pays. On Fy appelle aussi saffer et nègre j à 
cause de sa couleur noire. Sa retraite ordinaire est entre 
les rochers; mais dans certains temps il approche si près 
de terre que les Nègres le percent à coups de dards dans 
leurs pêches aux flambeaux. * 

On croit aussi que c'est peut-être le saffre ou konings- 
vish de^osmann, qui n'en donne aucune description, 
mais dit que l'on en prend en Guinée des quantités pro- 
digieuses; qu'ils sont dans la saison très-gros et très-bons, 
et à peu près du goût de l'anguille, et qu'on les sèche 
comme le saumon.* 

Nous n'avons pas besoin d'avertir nos lecteurs qu'il faut 
bien distinguer ces poissons royaux de ceux qui appar- 
tiennent au genre des tassards ou cybiums. 

V 

Z/'Élacate a deux raies. 
(Elacate biyittataj nob.) 

M. Reinward a rapporté des Moluques et a bien voulu 
nous donner un quatrième poisson de ce genre, qui nous 
parait former une espèce plus distincte que les précédentes. 

1. Barbot^ p. aaa, cl Histoire générale des vojages, édition française ^ t. IV, 
p. 258, et pi. 6, fig. 1. — 2. Bosman, Voyage en Guinée, trad. française, p. 288. 
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Sa tète est presque lisse. Sa queue est tronquée et non échancrée. 
Les nombres de ses rayons sont : 

B. 7; D.%^ySi', A. 2/26> C. 17; P. 20; V. 1/5. 

Il est brun. Une bande blanchâtre règne depuis le bout du mu- 
seau et par le sourcil, tout le long du corps au-dessus de la ligne 
latérale jusqu'au bord supérieur de la caudale. Sous elle en est une 
plus brune que le fond. Il y a aussi, comme dans \t pedda^mottah 
de Russel, une tache blanchâtre à chaqye angle de la caudale. 

L'individu est long de sept pouces et demi. 

Le foie de cette élacate à deux raies ne se compose que d'un seul 
lobe, presque entièrement placé dans l'bypocondre gauche, un peu 
échancré vers sa pointe postérieure. Il s'avance sous l'œsophage, 
et donne attache dans cette portion à la vésicule du fiel, simple 
tube très-étroit, qui descend en arrière à plus des deux tiers de la 
cavité abdominale. 

L'œsophage est assez large, et se continue, sans aucune marque 
de séparation, en un estomac, dont la forme est oblongue, arrondie 
en arrière. La branche montante est très-étroite et courte. Le pylore 
est caché par un amas glanduliforme de cœcums serrés et subdi- 
visés, semblables à ce que nous avons vu dans la pélamide ou dans, 
la liche ordinaire. L'intestin Ëtit deux replis très-courts : il est étroit 
La rate est petite, ovale, brune, et placée dans la crosse du second 
repli de l'intestin. 

Le rein est très-gros, et va depuis le diaphragme jusqu'à l'anus. 
U n'y a point de vessie aérienne. 



8. 3a 
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CHAPITRE XL 

Des Liches {Lichia, nol>.)- 

Les liches ont le corps oblong, comprimé, sans carène 
latérale, sans crêtes saillantes aux côtés de la queue. Au 
lieu de premières nageoires , elles ont , comme les centro- 
notes, des épines qui peuvent se mouvoir isolément, et 
ne sont retenues chacune que par une petite membrane 
particulière : en avant de la première , et plus ou moins 
cachée sous la peau, est une épine fixe, dirigée en avant, 
qui appartient à un interépineux. Deux épines libres, sem- 
blables à celles qui représentent la première dorsale, sont 
placées derrière lanus, et y forment une sorte de première 
anale. 

La Méditerranée nourrit trois de ces poissons, que 
Roudelet avait déjà parfaitement caractérisés sous le nom 
générique de glaucus, mais dont l'histoire et la synonymie 
sont tellement embrouillées dans les modernes , qu'il nous 
aurait été imposable dy rien entendre, si nous ne nous 
étions procuré les trois espèces, et si nous ne les avions 
comparées entre elles et avec les figures de Rondelet 

La plus grande, la plus facile à distinguer par la forte 
courbure en c/) de sa ligne latérale, est la deuxième de 
Rondelet (p. ^54), celle qu'il dit s'appeler liche en Pro- 
vence et pélamide ou vadigo à Montpellier, Stella à Rome. 
Salvien l'a très-bien représentée (fol. 121) sous les noms 
d'amia en latin , et de leccia en italien. Aldrovande en a 
une figure bien moins exacte (p. 3o3); il la nomme glaucus. 
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et en reconnaissant son identité avec le deuxième glaucus 
de Rondelet, il avoue ne connaître que cette espèce-là. 

Les deux autres ont la ligne latérale à peu près droite : 
mais lune des deux, qui est la première de Rondelet (p. sSti), 
et selon lui, le derbio de Montpellier, la Uche et la ca- 
hrolle de Provence, la lechia des Romains, a des dents en 
velours et une grosse tache noire à la dorsale et à l'anale : 
c'est elle que Bélon paraît avoir décrite (p. i55) sous le 
nom de lampuge des Marseillais. 

La troisième, qui est aussi la troisième de Rondelet 
(p. 255), et que cet auteur a seul décrite, mais sans lui 
donner de nom, a des dents coniques et pointues sur une 
seule rangée. 

Ces désignations sont, comme l'on verra par la suite, 
parfaitement conformes à la nature. 

Willughby a le premier introduit le désordre dans une 
histoire si bien commencée. Il na connu que deux espèces 
de liches. 

La première, qu'il décrit page 296, et qu'il croit la pre- 
mière de Rondelet, n'est vraiment que la seconde, comme 
on peut s'en assurer par la couleur grise et sans tache noire 
de la deuxième dorsale. 11 lui donne avec raison sept épines 
à la première dorsale ; mais son éditeur Ray les réduit mal 
à propos à cinq. 

La seconde (p. 297), sur laquelle Willughby est en doute 
de savoir si c'est la première ou la seconde de Rondelet, 
est réellement la première, d'après la tache noire de la dor- 
sale et les quatre ou cinq taches des flancs ; il en convient 
même à la fin de son article , et ne trouve de différence que 
relativement au nombre des cœcums. 

Après ces deux descriptions, prises des papiers de Wil- 
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lughby , Ray ajoute le deuxième et le troisième glaucusde 
Rondelet, ce qui lui fait quatre espèces j une de plus que 
dans la nature. 

Ârtedi, suivant, comme à son ordinaire, les traces de 
Willughby, admet ses deux espèces, et les deux seulement, 
dans son catalogue. Il caractérise la première par la longueur 
du dernier rayon de la seconde dorsale * j la seconde, par la 
hauteur du deuxième rayon*; mais les synonymes qu'il 
ajoute à ces caractères sont un mëlange confus de toutes 
sortes de poissons. Sous la première espèce, avec Vanda de 
Salviani, qui lui appartient véritablement, on voit figurer 
ïamia de Rondelet (p. 238), qui est notre pélamide ou 
bonite à dos rayé, poisson d'un tout autre genre, et le 
premier glaucus du même auteur, qui est la deuxième 
espèce de Willughby; et ce premier glaucus est encore 
allégué sous la deuxième espèce. 

Dans Linnaeus, là première espèce d'Artedî devient le 
scomher amia, la seconde, le scomber glaucus } mais le 
caractère de celui-ci se prend, non plus dans la hauteur 
du second rayon de la deuxième dorsale, mais dans l'épine 
couchée en avant de la première, qui est commune aux 
deux espèces. Linnaeus les débarrasse l'upe et l'autre des 
anciens synonymes accumulés par Artedi : mais à Içur place 
il met sous le scomber glaucus le scomber Ascensionis 
d'Osbeck ^, qui est évidemment un caranx; et voilà tout 
d'un coup un poisson tiré originairement de Willughby 



1. Scomher dorso dipierygio ossiculo uliimo pùmœ dorsalis suwidœ prœhngo. 
(Artedi, Gen. pisc*, p. 3«, et Spec, p. 5i.) 

2. Scomber ossiculo secundo pinnœ dorsalis secundœ àltissùnfi. {Id., Gen. pisc., 
p. Zif et Spec», p. 5i.) 

S. Osbeck, Yojage, nJ^2Q6, traduction allemande^ p. 387. 
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et de Rondelet, lesquels Favaient décrit dans la Méditer- 
ranée , devenu propre à l'île de l'Ascension : habitat ad 
insulam Ascensionis^. Quant au scomber amia, ce poisson 
si commun et si connu jusque-là, Linnaeus ne sait plus 
même d'où il vient : habitat * 

Bloch, qui n'avait décrit dans ses poissons d'Allemagne 
aucune de nos trois espèces, compose dans ses poissons 
étrangers^ le plus bizarre amalgame de la seconde espèce 
de Rondelet, de la lajnpuge de Bélon, qui est la première 
de Rondelet, du quiebra-acha de la Havane^, du leather- 
coàt de la Jamaïque^, et d'une espèce des Indes qu'il re- 
présente pour la première fois à sa planche 336, fig. i, et, 
ne se doutant pas que le poisson de Rondelet est déjà dans 
Linnaeus sous le nom de scomber amia, il établit pour ce 
monstrueux assemblage le nom nouveau de scomber acu- 
leatus. Dans son Système posthume il donne le scomber 
aculeatus (p. aS, n-^ 12), et les deux espèces de Linnaeus, 
glaucus (p. 33, n.^ 34) et amia (p. 34, n.*^36); mais il les 
place dans des divisions différentes : son éditeur Schneider 
y fait la remarque très -jus te, que le scomber glaucus et 
le scomber Ascensionis ne peuvent être le même. 

Quant à Shaw, il n'a pas tenu à lui que Yamia ne dis- 
parût de l'ichtyologie j il n'en parle plus du tout, et il ren- 
voie le glaucus, comme Linnaeus et Gmelin, à l'île de 
l'Ascension. ^ 

1. Liniucus, Syst. nai., lo.® édit.^ t. I^ p. 298; 12.' ëdit., 1. 1^ part, i^ p. 494* 
— 2. Idem, ibid,, io.*édit, p. 299; 12/ cdit., p. 495. — 8. Grande Ichtyologie, 
part. lO; p. 4^- 

^ 4. Qu'il cite même tout de Irayers dans Parra, où ce poisson est représenté 
planche 12, fig. 1; mais Bloch le nomme catalufa, qui est la figure 2, laquelle 
représente un priacanthe. 

5. Bro^n, Jam., pi. 46 ^ ^* 2. •* 6. Shaw, Gêner, zaol., t. IV, part^ 2, p. 593. 
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Mais M. de Lacëpède est plus étonnant encore que tous 
ses prédécesseurs; il fait du scomber amia, qull prend 
dans Linnaeus et dans Artedi^ un caranx amia, et blâme 
Bonnaterre d'avoir fait copier sous ce nom la figure de 
Salvien, qui était cependant la meilleure de toutes ^ Le 
scomber glaucus devient aussi pour lui un caranx glau- 
que^ et cependant il lui laisse pour synonyme la figure 
du premier glaucus de Rondelet, qui assurément ne don- 
nait lieu a aucune équivoque, et ne jpouvait être prise 
pour un caranx. 

Mais ce n'est pas tout : dans son genre centronote il 
fait reparaître les deux glaucus de Rondelet; savoir, le 
deuxième, qui est le scomber amia, sous le nom de cen- 
tronote vadigo \ et le troisième sous celui de centronote 
glaorcos^} et il fait encore une espèce à part, sous le nom 
de centronote lyzan\ de ïamia de Salviani, qui est le 
même poisson et que son centronote vadigo et que soi\ 
caranx amia, mais qu'ici il identifie avec le lyzan de la 
mer Rouge de Forskal, qui est un chorinème. Il ne fait 
aucune mention du scomber aculeatus de Bloch , ni des 
espèces étrangères accumulées sous ce nom. 

M. Risso, le seul depuis Rondelet qui ait connu par lui- 
même les trois espèces de la Méditerranée, en décrit bien 
les couleurs, mais compte mal les épines de leurs premières 
dorsales, et ne trouve pas leurs vrais noms, ni dans Ron- 
delet ni dans Lacépède. Son centronote glajcos (p. ig4, 
et 2.* éd., p. [\iC)) n'est point, comme il paraît le croire, le 
glajcos de Lacépède, ou le troisième glaucus de Rondelet, 



1. Lacépède, t. m, p. 65.-2. Idem, t. IH, p. 3i8. —8. Mem, t. m^p.3i5. 
— i. Idem, t. m, p. 3i6. 
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mais bien le premier, ou le caranx glauque de Lacëpède, 
le scomber glaucus de Linnaeus. Son centronote fyzan 
(p. 195, et 2/ éd., p. 4^0) est bien le centronote lyzan 
de Lacépède, dans ce sens que celui-ci lui donne pour 
synonyme Yamia de Salvien; mais c'est aussi le deuxième 
glaucus de Rondelet, ou le caranx amia^ et le ce/i- 
tronote vadigo de Lacëpède , le scomber amia de Lin- 
naeus, et ce nest rien moins que le lyzan de Forskal. 
Enfin, son centronote vadigo (p. 196, et 1.^ édit , p. 4^0) 
est le troisième glaucus de Rondelet ou le centronote 
glajrcos de Lacépède , qui n est point mentionne dans 
Linnaeus. 

Nous espérons que nos lecteurs nous pardonneront cette 
longue discussion ^ elle était nécessaire pour faire voir dans 
quel désordre sont encore quelques parties de lliistoire 
naturelle qu'il aurait étési facile d'éclaircir, si l'on eût con- 
sulté la nature, et dont on n'a cessé daugmeiiter Tobscurité, 
pour avoir voulu travailler sur des descriptions d'autrui, 
sans apporter à ce travail l'esprit de critique indispensable 
pour y réussir; car il faut bien remarquer que ces diver- 
gences ne viennent point de ce que chaque auteur aurait 
fait des observations particulières, qui ne se seraient point 
accordées avec celles de ses prédécesseurs; personne entre 
Willughby et M. Rîsso n'avait rien observé. Artedi avait 
copié Willughby, et tous les autres avaient copié Artedi, 
soit immédiatement, soit en copiant Linngeus. 

Cest à peu près avec la même confiance qu'ils ont tous 
supposé, d'après Rondelet, que ces poissons étaient les 
glaucus des anciens. Rien n'est moins prouvé; on pour- 
rait dire même que c'est le contraire qui lest, car Aristote 
dit que le glaucus a les appendices du pylore en petit 
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noçibre, comme la daurade*, et les liches les ont presque 
en plus grand nombre que la plupart des poissons. Ron- 
delet (p. 253) n'en donne quune seule à sa première es- 
pèce j mais c'est qu'elles y sont réunies en une seule masse 
par une cellulosité serrée, 

La LiCHE AMIE. 
(Lichia amia, nob.; Scomber amia, Linn.^) 

Nous décrirons d'abord l'espèce à ligne latérale très- 
arquée en avant, qui est le deuxième glaucus de Rondelet, 
et Yamia de Salviani. 

Son corps est comprimé verticalement et en forme d'ovale alongé. 
Sa plus grande hauteur est dans le milieu entre le conmiencement 
de la deuxième dorsale et de Tanale, et est contenue trois fois et 
demie dans la longueur totale. L'épaisseur est deux fois et demie 
dans la hauteur. A compter du point dont nous venons de parler, 
la ligne du dos descend, et celle du ventre monte assez unifor- 
mément vers le museau et vers la queue ; ici elles deviennent hori- 
zontales pour un petit espace. La longueur de la tète fait le cinquième 
de la longueur totale. Sa hauteur à la nuque égale à peu près sa 
longueur. Le diamètre de l'œil est cinq fois et demie dans sa lon- 
gueur. L'espace qui est derrière lui est de trois diamètres; celui 
qui est devaiit, d'un diamètre et demi. L'intervalle d'un œil à l'auti'e 
est de deux diamètres. Le museau devant les yeux est légèrement 
convexe et un peu obtus entre les yeux. Le front est presque plan; 
mais immédiatement après commence une nuque assez tranchante, 
et tout le dos demeure ainsi. Les orifices de la narine sont plus" 

1. Aristote^ Hist. anùn., 1. H^ c. 17. 

2. Sicunda gïauci species^ siye glaucidium^ Rondelet^ p- ^54; Amia, yoce Leccim,. 
Saly.^p. 121 ; Scomber amia, L. etBl. Schn.^ Caranx amie, Lac.^Cenironotevadigo, 
id.; Cenironote lyzan, id,; Ccntronote fyzan, RiMo; mais ce n'est point du tout le 
yrai fyzan de Fonkal. 
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près de Toeil que du museau, et consistent en deux trous ovales, 
verticaux, rapprochés l'un de l'autre, dont le postérieur est le plus 
grand. La mâchoire inférieure avance à peine plus que l'autre. La 
bouche est fendue jusque sous l'œil. Le sous-orbitaire entre l'œil et 
la bouche est étroit, sans aucune partie saillante, et ne couvre dans 
l'état de repos que la moitié antérieure du maxillaire. L'extrémité de 
celui-ci se porte jusque derrière le bord postérieur de l'orbite. L'in- 
termaxillaire est faiblement protractile, assc^ large dans le milieu. 
U s'amincit beaucoup vers la conmiissure. Le maxillaire s'y élargit 
connue de coutume. Il n'y a point de lèvres. Chaque mâchoire est 
garnie d'une large bande de dents en fort velours, et il y en a une 
bande étroite à chaque palatin, et une petite plaque triangulaire 
au-devant du vomer. Le voile derrière la mâchoire supérieure est 
bien marqué. La langue est triangulaire, large, très-libre, et a dans 
son milieu une petite plaque ovale, chargée de dents en velours ras. 
Le bord antérieur du limbe du préopercule est en arc de cercle. 
Le bord de l'os lui-même ùli dans le bas un angle un peu saillant, 
mais arrondi. L'ensemble operculaire n'a pas le tiers de la tête en 
longueur, et est aussi arrondi, mais fait à son tiers supérieur un 
angle légèrement saillant, qui semble commun à l'opercule et au 
sous -opercule, et l'on sent avec le doigt que l'opercule osseux se 
termine par deux pointes obtuses et faibles, entre lesquelles est une 
légère échancrure. La ligne de séparation de ces deux pièces descend 
obliquement en avant, jusqu'un peu au-dessus de l'angle arrondi du 
préopercule, où elle rencontre celle de Tinteropercule, qui descend 
obliquement en arrière. Toutes ces pièces ont leurs bords entiers. 
La fente de Fouie règne jusque sous le bord postérieur de l'œil, où 
les deux membranes croisent un peu l'une sur l'autre, et s'insèrent 
sous un repH de la peau, qui réunit les deux branches de la mâ- 
choire. Chaque membrane a neuf rayons. Le museau, les mâchoires 
et les opercules sont nus j mais la joue est écailleuse. L'épaule a un 
petit espace lisse au-dessus de la base de la pectorale. Cette nageoire 
s'attache un peu au-dessous du milieu, et sa base finit obliquement 
en arrière : elle n'a pas le huitième de la longueur totale. Sa largeur 
fait moitié de sa longueur. On y compte vingt-un rayons, dont le 

8. 33 
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quatri^e, le cinquième et le sixième, sont les plus longs. L'aisselle 
est lisse et a dans le haut une petite membrane, qui y forme une 
espèce de poche dirigée vers le bas. Les ventrales naissent sous l'ex- 
trémité postérieure de la base des pectorales et, les égalant en lon- 
gueur, en dépassent un peu les pointes; très-rapprochées l'une de 
l'autre, elles attachent leur bord interne au ventre par une très-courte 
membrane, et n'ont point entre elles d'écaillé particulière. Leur 
aisselle est lisse. L'épine, cachée dans leur bord, ne fidt que moitié 
de la longueur du premier rayon mou. Les rayons suivans vont en 
décroissant un peu. La première dorsale est remplacée par sçpt et 
quelquefois six, quelquefois huit épines fortes et courtes, munies 
chacune en arrière d'une petite membrane triangulaire, qui ne s'at- 
tache point à l'épine suivante. La première répond sur le tiers pos- 
, térieur de la pectorale , et est à une distance du museau qui est 
comprise trois fois et demie dans la longueur totale. L'espace qu'elles 
occupent elles-mêmes y est six fois et demie. Leur propre hauteur 
n'est que le dixième ou le douzième de celle du corps; elles peuvent 
se coucher dans un sillon du dos, de manière à ne point paraître. 
En avant de la première est une épine couchée, la pointe en avant 
et immobile. On ne l'aperçoit qu'en pressant la peau avec le doigt; 
elle fait partie intégrante de Finterépineux qui précède celui qui 
porte la première épine. La seconde dorsale suit immédiatement la 
septième de ces épines; elle en a elle-même une dans son bord, 
moitié moindre que son premier rayon, qui a à peu près moitié 
de la hauteur du corps. Les suivans diminuent rapidement jusqu'au 
septième, qui n'a que moitié de la hauteur du premier*; puis ils 
restent ainsi peu élevés. Il y en a vingt en tout. Le dernier fait un 
peu la pointe. L'anale répond à la seconde dorsale pour l'étendue, 
pour la forme et pour le nombre des rayons; elle est précédée de 
deux petites épines Ubres; puis il y en a une (dus grande dans son 
bord antérieur. L'espace entre ces nageoires et la naissance de la 
caudale est du quatorzième de la longueur totale ^ un peu moins 
haut que long, et son épaisseur est des deux tiers de sa longueur. 
Le bord supérieur et l'inférieur en sont plats; ce qui a pu faire dire 
que cette queue est carrée. La longuetu* de chaque lobe de la eau- 
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dale, à partir de la naissance du premier petit rayon, est quatre 
fois et un tiers dans la longueur totale; elle est fourchue jusqu'aux 
deux tiers de sa longueur, et les écailles avancent presque jusque-là 
sur sa base; elle a, comme à l'ordinaire, dix-sept rayons entiers et 
cinq ou six plus petits à chaque bord. Ses lobes sont pointus. 

B. 9; D. 7 — lySO; A. 2 — 1/20; C. 17; P. 2I5 V. 1/5. 

La joue et le corps sont couverts de très-petites écailles serrées, 
sans ordre, et qui ressemblent à des papilles, plutôt qu'à des écailles. 
Vues à k loupe, elles paraissant ovales, plus longues que larges, 
lisses et à bords un peu crénelés. Il y en a de beaucoup plus petites 
oitre les rayons de la caudale. La dorsale et l'anale sont ^>aisses, 
mais semblent avoir de légers plis de la peau plutôt que des écailles. 
Dans tous les cas elles ne ressembleraient point à celles du corps. 
La hgne latérale n'est guère marquée que par un trait étroit, formé 
d'écaillés plus petites que les autres, et par une temte noirâtre. 
Partant du haut de l'ouïe, à distance égale entre la pectorale et la 
nuque, die est d'abord un peu concave et monte un peu jusque 
vis-à-vis l'épine couchée en avant de la première dorsale. Là elle 
fait un angle obtus, devient un peu convexe, et descend oblique- 
ment, mais assez rapidement, jusque sous la quatrième épine, où, 
arrivée à moitié de la hauteur du corps, elle reprend de la conca- 
vité; die mar<^e ainsi jusque sous les premiers rayons de la seconde 
dorsale, où elle remonte un peu, et, après avoir pris une courbure 
convexe, suit en ligne droite le milieu de la hauteur jusqu'à la 
caudale. 

Ce poisson est argenté, et a le quart supérieur, depuis le mu- 
seau jusqu'à la queue, d'un plombé bleuâtre. Ses nageoires sont 
jaunâtres. La deuxième dorsale et l'anale ont leur pointe teinte d'un 
gris noirâtre. L'anale Fa même généralement plus foncée. 

Les jeunes in(fividus, à quatre ou cinq pouces par exem^e, sont 
marqués de sept ou huit bandes noirâtres , verticales, qui descendent 
un peu au-dessous de la ligne latérale. Il en reste des traces jusqu'à 
ce qu'Us aient six ou huit pouces. 

Le foie de la fiche amie se compose de deux lobes aplatis et 
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arrondis à leur extrémité. Le gauche est plus long que le droit. La 
vésicule du fiel est longue , étroite et attachée à un long canal cho- 
lédoque qui remonte jusque dans le pli des deux lobes du foie. 
Il y reçoit un grand nombre de vaisseaux hépato-cystiques, qui 
viennent du lobe gauche , et il descend ensuite le long de l'oeso- 
phage, pour se rendre auprès du pylore sous les appendices cœcales. 

L'œsophage est long et large, et se dilate en un estomac assez 
large et qui a un étranglement très-marqué vers la pointe. Les parois 
en cet endroit sont plus épaisses. 

La branche montante qui va au pylore est assez épaisse, mais 
très-courte; elle forme avec Tœsophage un angle très-ouvert Les 
appendices cœcales sont en nombre considérable, mais toutes réu- 
nies en une masse d'apparence glanduleuse, qui entoure le duo- 
dénum, et qui remplit vers le diaphragme l'espace compris entre 
l'œsophage et la branche pylorique. C'est cette réunion qui peut 
seule nous expliquer ce que dit Rondelet, page a55 , qu'il n'a trouvé 
dans le glaucus qu'une seule appendice au pylore; encore £iut-il 
supposer que c'est à sa seconde espèce que cette observation s'ap- 
pUque, et non à sa première, dans l'histoire de laquelle elle se 
trouve, mais où cette soudure n'a pas lieu. 

L'intestin est étroit, ne fait que deux replis assez courts. Il se 
dilate un peu vers le rectum , et à l'endroit où conmience sa dila- 
tation il y a une valvule dont la place est indiquée à l'extérieur par 
un épaississement et un léger étranglement de l'intestin. 

La rate est médiocre, arrondie, placée sous les dernières appen- 
dices cœcales. 

Les ovaires sont petits et reculés vers l'arrière de l'abdomen, au- 
près de l'anus. 

La vessie aérienne est très-grande et un peu dilatée vers l'arrière 
de l'abdomen. Ensuite elle donne deux pointes, qui pénètrent dans 
l'épaisseur de la queue, de chaque côté des interépineux de l'anale. 

Les reins sont épais, longs et réunis presque aussitôt leur ori- 
^e en un seul lobe, qui suit la vessie natatoire jusqu'à sa bifur- 
cation. Ils donnent alors chacun un uretère qui, passant entre les 
fourches de la vessie aérienne et s'appuyant sur le premier inter- 
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épineux de l'anale, va déboucher dans la vessie urinaire : celle-ci est 
épaisse, petite, comprimée, presque carrée et un peu échancrée sur 
son bord antérieur. Chaque pointe du croissant reçoit l'uretère. 

Nous avons trouvé de petiu poissons dans l'estomac. 

Dans le squelette les cinq crêtes du crâne sont bien prononcées. 
La mitoyenne, plus longue et surtout plus haute que les autres, 
s'étend jusque sur Fethmoïde^ elle est un peu ouverte sur le devant. 
Il n'y a point de trous entre elle et les crêtes mitoyennes; mais on 
en voit un entre celles-ci et les externes, près de l'arête occipitale. 
Le dessus de l'orbite est épais et celluleux, ou plutôt faveux, c'est- 
à-dire que des lamelles osseuses y forment des cavités tubuleuses. 

Le second os styloïde est plus grêle que dans les thons. Le cu- 
bital, large dans le haut, se termine vers le bas par un stylet, qui 
laisse un large trou entre lui et l'huméral. Le radial n'a qu'un trou 
rond. Les os du carpe n'ont rien de particulier. 

U y a à l'épine vingt -quatre vertèbres, dont dix appartiennent 
à l'abdomen; elles n'ont point de parties annulaires inférieures, 
comme on en voit dans les thons, et portent des côtes simples, 
rondes et assez fortes. La dernière seule porte les siennes par des 
apophyses descendantes, percées chacune d'un trou. Il y a un trou 
semblable de chaque côté de la partie annulaire des apophyses in- 
férieures de la queue. Les trois dernières vertèbres de la queue se 
réunissent pour porter la nageoire. 

La nuque a trois interépineux avant celui qui se termine dans 
le haut par une épine fixe, dirigée en avant, et qui précède ceux 
de la première dorsale. 

M. Bisso (p. 195) dit que cette espèce atteint quatre 
pieds et demi de longueur et un poids de cent livres. 
Salvien (fol. 121, verso) dit aussi qu'il a souvent une cou- 
dée et quelquefois trois. Selon M. de Martens*, il y en a 
dans FAdria tique de plus de cinquante livres. 

1. Yojage i Venise; 1 11, p. 434- 
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Cesl à l'espèce suivante que Rondelet attribue une grande 
taille : il dit que celle-ci demeure toujours plus petite*; 
mais j'ai lieu de croire qu'il s'est trompé, ou plutôt que ce 
qu'il dit de Thistoire et de l'anatomie de ses deux premiers 
glaucus a été transposé. Nous possédons une tête de l'es- 
pèce actuelle qui annonce un poisson de trois pieds et 
demi. Duhamel* parle dune liche qui pesait quarante- 
deux livres. Mais la figure qu'il en donne (pi. 7, fig. 4) est si 
mauvaise qu'on ne sait à laquelle des trois espèces on pour- 
rait la rapporter. 

On pêche celle dont nous parlons à Nice, au mois de 
Septembre, selon M. Bisso, et on l'y nomme lica; à Venise 
on l'appelle lizza^ et c'est un des poissons que l'on y es- 
time et que l'on y recherche le plus.^ 

Cette première liche , ainsi que la seconde , est du nombre 
des poissons de la Méditerranée qui se trouvent sans diffé- 
rence au cap de Bonne-Espérance. 
• Nous en avons reçu du Cap par MM. Delalande et Ver- 
reaux plusieurs individus , qu'il nous serait impossible de 
distinguer de ceux de Marseille et de Naples. 

Les Hollandais de cette colonie l'appellent Ijre-vish. 

On la pêche aussi à Gorée, d'où M. Bang vient de nous 
l'envoyer, et' elle remonte à l'embouchure du Sén^al, d'où 
nous en avons reçu des individus par M. Jubelin. 

Je ne pense pas néanmoins que ce soit, comme l'a cru 
M. Bisso, le scomber lyzan de Forskal. 

Cest sur cette espèce ou, en d'autres termes, sur le ce/i- 
tronote vadigo de M. de Lacépède, que M. Bafinesque dit 

1. Quod ^fieH^êjus magnihidini m nunqu a m aiiîngii, undt yXoAMiitof jun dki 
potesU (Rondelet^ p. 234.) 

2. Pécbes^ part. 2, sect. 8^ p. 2/^0. — 8. Mârlens; hc* cit., p. 435. 
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avoir établi son genre hjpacanthus^ ; mais le caractère 
qu'il lui assigne d'épines libres en avant de l'anale , se re- 
trouve aussi dans les deux autres, le glajcos et son bino- 
tatus, qu'il laisse parmi les centronotus : ainsi c'est pour 
n'avoir pas bien observé ces deux dernières espèces, qu'il 
a cru devoir ériger ce genre , et on ne peut le conserver- 
Ce poisson est le cen^iola des Siciliens. 

La LiCHE GLAYCOS. 
(Lichia glaucus, nob.; Scomher glaucus , linn.^) 

Notre seconde espèce, qui est le premier glaucus de 
Rondelet, comparée à celle que nous venons de décrire, 
présente, indépendamment de sa ligne latérale non coudée, 
un grand nombre de différences. 

Son corps est un peu moins alongé, et sa caudale l'est davantage. 
La longueur de ses lobes est trois fois deux tiers dans la longueur 
totale. Sa tête est plus courte à proportion. Son œil un peu plus 
grand; son profil un peu plus arqué; la nuque s'élève davantage; 
la crête en descend plus avant sur le front, qui, en conséquence, 
est moins aplati. La gueule est beaucoup moins fendue , et le maxil- 
laire ne se porte que jusque sous le bord antérieur de l'œil. Les 
bandes de velours de ses mâchoires sont beaucoup plus étroites , 
et les dents en sont plus fines et plus courtes. Jjbs épines qui repré- 
sentent la première dorsale, sont en général au nombre de six, 
quelquefois de cinq. La seconde dorsale a sa partie antérieure moins 
haute, moins pointue. Sa longueur est plus considérable; elle à 
vingt-quatre ou vingt-cinq rayons mous, sans compter l'épine de 

1. Rafinesqne^ CaraiUri di akuni gên. e spu*y p. 4^^ g. Sa. 

2 . Premier glaucus de Rondelet ^ Lampuge , Bélon ^ p. 1 55 ; Scomher glaucus , Linn. ; ■ 
Caranx glauque ^ Lacép. ^ Cenironote glaycos, Liche glaycosy Risso^ 2.* édition; 
Centronotus binotatus, Rafin. 
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son bord antérieur. L'anale a la même forme, et ses rayons sont 
au nombre de vingt-trois. Les deux épines libres qui la précèdent, 
sont plus longues que dans la première espèce. Les pectorales oiît 
la même forme; mais les ventrales sont de moitié plus courtes. 

Les écailles sont un peu plus grandes que dans la précédente, 
et la ligne latérale fait à peine un ou deux très-légers serpentemens; 
l'un sur la pointe de la pectorale, l'autre sous le commencement 
de la dorsale ; en sorte qu'au total on peut dire qu'elle est droite. 

Les couleurs de cette espèce paraissent plus brillantes : son ar- 
genté et le plombé du dos sont plus vifs. M. Risso dit même que 
le dos est d'un bleu d'outremer ^ Je vois sur tous mes individus, 
d'une certaine taille, trois, quatre ou même cinq taches noirâtres, 
verticalement oblongues, qui coupent la ligne latérale; mais les 
jeunes, ceux de quatre pouces par exemple, n'en ont encore au- 
cunes. La deuxième dorsale et l'anale sont d'un jaune doré, et ont 
chacune, et dans tous les âges, à leur pointe antérieure une large 
tache ronde, d'un noir foncé, et très-tranchée. Les pectorales sont 
d'un gris jaunâtre; les ventrales blanchâtres; la caudale d'un brun 
noirâtre le long de ses bords supérieur et inférieur, blanchâtre au 
postérieur, et tout-à-fait noire vers le bout de ses lobes. 

B. 8; D. 7 — 1/26; A. 2 — 1728 ou 24; C. 26; P. 17; V. 1/5. 

A l'intérieur, la Uche glauque diffère un peu des autres, parce 
qu'elle a beaucoup moins d'appendices çœcales, et que ces appen- 
dices ne sont point réunies en masse. 

Le foie se compose de deux lobes, dont le gauche est lui-même 
divisé en deux. Le droit est simple, épais, triangulaire, et soutient 
la vésicule du fiel, qui a la même forme que dans la Uche amie; 
mais elle est plus grande. L'œsophage est court, et l'estomac, de 
forme triangulaire, est un simple sac, qui n'a point d'étranglement 

Il y a treize appendices assez grosses au pylore, et non réunies 
comme dsms l'espèce précédente. L'intestin est large, et fait deux 
replis à peu près égaux avant de se rendre à l'anus. La dilatation 

1. RÎMo, p. J94. 
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du rectum est considérable. La rate est alongée, de couleur très- 
noire^ et rejetée tout-à-fait vers l'arrière de l'abdomen. 

La vessie natatoire est bifurquée. Ses fourches sont plus longues 
que dans la précédente espèce, et les parois beaucoup plus minces. 

Le squelette de cette seconde espèce ressemble à celui de la pre- 
mière par le nombre des vertèbres; mais il n'y a point de trous aux 
bases des apophyses inférieures de la queue, et chaque vertèbre a 
en dessous à ses deux extrémités un petit crochet, qui manque à 
l'espèce précédente. 

Le crâne est aussi moins celluleux sur l'orbite, ou plutôt il ne 
l'est pas du tout 

" C'est à cette espèce que Rondelet attribue une grandeur 
quelquefois de trois coudées^ mais je pense qu'il y a eu, 
comme je lai déjà dit, quelque transposition de ses notes : 
M. Bisso ne lui donne que quinze pouces, et dans le fait 
les individus qui nous sont parvenus sont en gënëral plus 
petits que ceux de lespèce précédente. Il y en a au Cabinet 
du Roi, de Marseille, de Nice, de Naples, de Morëe et de 
la côte d'^^ypte, tous très-semblables entre eux. 

Le centronotus hinotatus de M. Rafinesque * nous parait 
simplement un individu de cette espèce , qui n'avait que 
deux taches latérales; mais leur nombre est sujet à varier. 
Tout le reste des caractères est parfaitement d'accord, et 
sa figure* est aussi fort exacte, si ce n'est qu'il y a oublié 
les deux épines libres devant l'anale ; erreur qui l'a engagé 
dans une autre, celle de la création de son genre hypa- 
canthus. Il nous apprend que les noms siciliens de cette 
espèce sont cionana, cionera, ciodena ou ciodera. A Nice 
on l'appelle lecco. 

L'espèce se répand au loin dans FOcëan. Nous avons 

1. CaralUri, eU>, p. 43^ n.^ 119* — 2. Ibid,, pi. 8^ %. 2. 

8. 34 
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d'Algësîras, de Madère, deTénériffe, de Gorëe, du Brésil^ 
de l'Ascension, de Sainte-Hélène et du Cap, des individus 
qu'il nous est impossible de distinguer de ceux de la Mé- 
diterranée. Tout au plus varient-ils par l'étendue de la 
tache noire de la dorsale et de l'anale , et par le plus ou 
moins d'apparence de celles des flancs. 

Forster en avait aussi dessiné à San-Iago et à l'Ascension, 
qu'il avait très-bien nommés scomber glaucus. Ses des- 
sins, conservés à la bibliothèque de Banks, sont parfaite- 
ment conformes à notre espèce, et sa description, publiée 
par Schneider dans le Sjstema de Bloch (p. SSg), le serait 
aussi de tout point, sans les nombres des rayons, qui sont 
portés à vingt-huit pour la seconde dorsale, et à vingt-six 
pour l'anale. 

Dans un autre endroit^ Schneider a fait je ne sais quel 
mélange de la description de ce scomber glaucus avec 
celle de quelque poisson plus ou moins analogue au chœ- 
todon glaucus ou à Xacanthinion ^ dont nous parlerons 
plus bas. 

M. Bowdich a dessiné encore à la Gambie un individu 
très-semblable aux nôtres; mais ne lui trouvant que quatre 
lapines libres sur le dos, il l'a nonuné UcMa tetracantha. 

Nous ne pensons pas que ce soit un caractère suffisant 
pour en faire une espèce. 

i. Bloob, ^«l.,p. 33et34. 
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La LiCHE VADIGO. 
( Lichia vadigo, nob. ; Centronotus vadigOy Risso. * ) 

Notre troisième espèce, qui est aussi k troisième de 
Rondelet, est beaucoup moins commune que les deux 
autres , car nous ne voyons que Rondelet et M. Risso qui 
l'aient décrite d'après nature , et tous deux la disent rare : 
Littoribus nostris vix notus est^ dit le premier. En eflFet, 
il ne nous en est encore arrivé que deux individus. 

Cest un poisson moins haut et pltis épais que les deux autres, 
et qui se ra|^oche ainsi un peu du sous-genre des pilotes. Le 
tranchant de sa nuque et de son front est assex obtus, et à peu près 
également Sa bouche est fendue jusque sous le bord antérieur dt 
Fceil, et le maxillaire, qui s'élargit beaucoup, se porte jusque sous 
le bord postérieur. Au lieu dWe bande de dents en velours, il n'y 
a aux mâchoires qu'une rangée de dents coniques, pointues, un 
peu crochues, séparées les unes des autres. Le yomer a une plaque 
en losange, et chaque palatin une en carré, de dents en velours ras* 
Une plaque sooiiblable est sur la langue, plus grande à proportion 
qu'aux deux autres. Les épines dorsales sont au nombre de sept; 
mais la septième est très-petite. La dmixième dorsale et l'anale sont 
aussi pointues de l'avant que dans la première espèce; mais leur 
dernier rayon se prolonge davantage. La dorsale a vingt-neuf rayons 
mous, et l'anale, qui commence un peu plus en arrière, n'en a que 
vingt-trois. Les proportions de la caudale sont aussi à peu près 
comme dans la première espèce. Les écailles sont grandes comme 
dans la seconde. La ligne latérale, après avoir fait au-dessus de la 
pectorale un arc légèrement convexe vers le haut, se rend à la cau- 
dale avec quelques ondulations, mais très-peu marquées. 
B. 85 D. VU— 1/295 A. 2 — 1/285 C. 245 P. 175 V. V^. 

1. Troisième glaucus, ou glaucus sinuosus de Rondelet 5 CcntronoU glaycos, 
Lacép.5 CcntronoU vadigo, Risso 5 Lkhc vadigo, id.,2,* édit. 
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Le bleu ou le plombé du dos et l'argenté du ventre se joignent 
d'une façon très^remarquable par des endentures ou des festons ré- 
trécis à leur base et dilatés à leur extrémité, qui entrent du plombé 
dans l'argenté et de l'argenté dans le plombé. La ligne latérale, qui 
d'abord était au-dessus du zigzag profond qui résulte de ces enden- 
tures, le traverse obliquement, et vers la queue elle reste au-dessous. 

L'individu que nous avons décrit est long de dix-neuf pouces, sur 
quatre et demi de hauteur. M. L^urillard en a rapporté un de près 
de deux pieds, d'ailleurs entièrement conforme. 

Rondelet a pris la ligne de sëparation des deux couleurs 
pour la ligne latérale , et c'est pour cela qu il dit : Linea 
a branchiis ducta longe magis flearuosa tortuosaque est : 
nimirum instar serpentum an vermiwn corporis gra- 
dientiuniy vel undarum sese attoUentium et mojc dépri- 
ment ium, dorsum ex casruleo nigrescit ad liriœam prce- 
dictant usque^ pars lineœ subjecta candidissima. 

Sa chair, selon cet auteur, est grasse et agréable au goût; 
mais dure, 

M. Risso rapporte que cette espèce s approche des ri- 
vages de Nice en Février et en Mars , en poursuivant les 
petites dupées, dont elle fait sa nourriture* On en prend 
alors du poids de quatre à six livres. 

Son nom à Nice est lezia; en Sicile, selon M.Rafinesque, 
on l'appelle cerçiola impiriali. * 

f^f Qi^nesque^ Indice, p. i8, n."" Z'j. 
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La LiCHE ÉPERON. 

{Lichia calcar, nob.; Scomber calcar, Bl.*) 

Bloch a fait connaître une liche des côtes d'Afrique, 
à laquelle il n'attribue 

que trois épines libres, mais toutes les trois assez fortes. Son corps 
est plus court, à proportion, que dans les précédentes, la hauteur 
n'étant dans sa longueur qu'un peu plus de trois fois. Le dessin lui 
donne une ligne latérale à peu près parallèle au dos, et il n'est dit 
autre chose sur la nature de ses tégumens, si ce n'est qu'elle est 
alépidote; ce qui n'est probablement pas exact à la lettre. 

Sa couleur est argentée et teinie sur le dos de vioiàtre ou de 
plombé. Ses nageoires paraissent d'un gris jaunâtre. 

B. 6? D. S — 1/20; A. 2 — 1/21 ; G. 13? P. 14; V. 1/5. ^ 
On ne lui marque point de rayons libres en arrière. 

Elle avait ëté prise à Acara, sur la côte de Guinée, par 
le docteur Isert. Sa taille égale celle du maquereau, et 
l'espèce vit aussi en troupes. Sa chair n'est pas mauvaise. 
Cest la seule liche étrangère à la Méditerranée dont il soit 
question dans les auteurs, et peut-être n'est-ce même qu'un 
chorinème. 

1. Scomber cakar, Blocb^ pi. 336 > fig. 2 ; Centronote éperon, Lacépède^ t. lY^ 
p. 7i3. 
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CHAPITRE XII. 

Des Chorinèmes {ChorinemuSy nob. ; Scomhéroïdes y 

Lacëp.)- 

M. de Lacëpède a nommé sconibéroïdes , des liches 
semblables aux autres par la plupart de leurs oi^anes, mais 
dont les rayons de la deuxième dorsale ou de Fanale sont 
ou entièrement détachés, ou réunis par une membrane si 
basse ou si frêle qu'elle disparait aisément, et qu'ils sem- 
blent former des fausses nageoires, semblables à celles que 
nous avons observées dans les scombres et les thons. 

Le nom de scombéroïde ne pouvant être conservé, 
attendu quil ferait équivoque avec celui de la famille, 
j'ai cru pouvoir leur donner celui de chorinème (de vs/^, 
filet, rayon, et de x<»fîff, séparé, séparément), pour indiquer 
leur caractère .principal. 

Il y en a dans les deux océans, mais seulement dans 
leurs parties chaudes. Dans les uns le corps est couvert 
d'écaiÛes rondes ou ovales, plus ou moins semblables à 
celles des Uches de la Méditerranée ; d'autres ont sous un 
épiderme brillant et satiné de petites écailles pointues et 
très-étroites , qui font paraître la peau comme si elle était, 
non pas écailleuse, mais seulement marquée d'une multi* 
tude de petites stries serrées les unes près des autres. 

Bussel, dans ses Poissons de Yizagapatam, en donne 
quatre espèces, très-semblables entre elles, et toutes com- 
prises à la côte d'Orixa sous le nom générique de paràh, 
qui leur est commun avec les caranx. On l'emploie aussi 
à Pondichéry, mais en le prononçant parei ou paré^ 
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Le tàla^parah àe Bussel (fig. i4o) a un angle obtus ^ 
mais bien marqué , à la ligne latérale en avant , et six taches 
noires , dont la première est sur la ligne même en avant 
de l'angle; son maxillaire se porte jusque sous le bord 
postérieur de Fœil; il atteint vingt-huit pouces. 

D.7 — l/21j A.2— 1/20;C.205P. 18 5 V. lyS. 

Uaken-parah (fig. i4i) a un angle moins prononcé et 
les mêmes taches, mais moins noires; sa tête est plus tran- 
chante, les lobes de sa caudale plus en forme de faux; 
son maxillaire se porte plus en arrière que Toeil : il atteint 
trente-deux pouces. 

D. 7_iy21; A. 2 — 1/19; C. 24; P. I85 V. 1/5. 

Le toloo-parah (fig. iSy) a les écailles plus grandes et 
plus marquées que les autres; la ligne latérale presque 
droite, six taches toutes au-dessus de la ligne; le maxil- 
laire se porte plus en arrière que Tceil. Sa taille est de 
dix-huit pouces. 

D. 6_l/21j A. 2 — 1/205 C. 19; P. 17; V. l/B. 

Le tol-parah (fig. i38) est le plus petit des quatre : 
sa taille nest que de sept pouces. Son corps n'a point 
d'écaillés apparentes, et est marqué de dix taches, toutes 
au-dessus de la ligne latérale, laquelle est presque droite, 
comme dans le toloo-parah; sa bouche n'est pas même 
fendue jusque sous Fceil. 

D. 7—1/21; A. 2— 1/19; C. 20; P. 17; V. 1/8. 

Les épithètes de ces poissons se retrouvent en partie 
à Pondichéry; mais elles n'y paraissent pas appliquées pré- 
cisément aux mêmes espèces, et même les chorinèmes qui 
nous ont été envoyés de là, ne répondent exactement à 
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aucune des figures de Russel, ce qui pourrait tenir cepen- 
dant à quelque nëgligence de la part du dessinateur. 

Le Chorinème commersonien. 

{Chorinemus commersonianus , nob.^ Scomhéroîde 
commersonien, Lacép.*) 

Ainsi nous avons reçu de Pondichëry, par M. Leschenault 
et par M. Dussumier, plusieurs échantillons dun poisson 
qui s y- nomme télé, et qui cependant nous paraît plutôt 
Yahen-parah que le tala-parah} mais ils sont bien sûre- 
ment de l'espèce dont Commerson a laisse un beaii dessin 
fait au Fort- Dauphin de Madagascar, dessin sur lequel 
M. de Lacëpède a établi son scomhéroîde commersonien. 
Nous en avons trouvé depub une bonne description dans 
les papiers de Commerson que M. de Lacépède na pas 
connus. La même espèce a été rapportée par M. Ehrenberg 
de la mer Rouge, où on la nomme dorab} nom qui a été 
attribué par Forskal au chirocentre, qu'il appelle clupea 
dorabi mais M. Ehrenberg croit que c'est une méprise du 
voyageur danois. 

M. Ruppèl assure que cette espèce est très- commune 
dans toutes les parties de la mer Rouge, et la entendu 
nommer fysan à Djidda. Il la regarde comme le vrai sconv- 
ber fysan de Forskal. * 

C'est un beau poisson, qui atteint une taille de trois pieds, et dont 
la chair, divisée en feuillets, passe pour un manger excellent. Sa 
plus grande hauteur, qui est à peu près au milieu, est près de 
quatre fois dans sa longueur. La longueur de sa tète y est près de 
cinq fois. Son épaisseur fait à peu près moitié de sa hauteur. 

1. Scomber maculaius, ForsU, ou Scomber Forsteri, Schn. 

2. Euppel^ Atlas zoologique ^ poiMons^ P* 9** 
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Son profil, un peu tranchant, descend en arc légèrement convexe. 
Son museau est très -court; ce qui est en avant de l'œil ne faisant 
pas tout-a-fait le quart de la longueur de la tête. La bouche au con- 
traire est très-fendue jusque loin derrière l'œil, et prend ainsi moitié 
de la longueur de la tète. Ces proportions, jointes à la hauteur de 
la mâchoire inférieure, lui donnent quelque chose de la physio- 
nomie d'un anchois ou d'un sauras. Les deux orifices de la narine, 
en ovale vertical et très-près lun de l'autre, sont un peu plus rap- 
prochés de l'œil que du bout du museau. Le sous-orbltaire est 
étroit, alongé, et ne se distingue point sous la peau. Il ne cache pas 
le maxillaire, qui lui-même est assez étroit, et ne s'élargit presque 
point à son extrémité, où il s'arrondit. L'întermaxlllaire, étroit aussi , 
se prolonge autant que le maxillaire ^ il est garni de deux rangées de 
petites dents coniques et serrées, entre lesquelles en sont en velours, 
La mâchoire inférieure est armée de même. Une plaque ovale sur 
le devant du vomer; une plus grande sur chaque palatin; une encore 
plus grande sur chaque ptérygoidien, et une sur la langue, sont 
garnies de velours ras et serré. Le limbe du préopercule est en arc 
de cercle, mais il s'élargit vers le bas par un bord presque membra- 
neux , qui y forme un angle arrondi. Le bord de l'ensemble oper- 
culaire est aussi en arc de cercle; mais on sent que l'opercule osseux 
a une échancrure arrondie. La largeur de l'opercule d'avant en ar- 
rière est trois fols et demie dans la longueur de la tête. Les ouïes 
sont fendues jusque sous le milieu de la mâchoire inférieure, et 
ont sept rayons, et même peut-être un huitième très-petit. 

L'épine interosseuse, couchée en avant de la dorsale, ne se volt 
point au travers de la peau. Les épines libres qui représentent cette 
première dorsale, sont au nombre de six ou de sept, toutes aplaties 
de l'avant et ti-anchantes sur les côtés. Les premières commencent 
vis-à-vis le milieu de la pectorale et sont très-courtes, et même la 
première de toutes est si petite qu elle a pu échapper à quelques 
observateurs, surtout dans le poisson frais. Les suivantes croissent 
graduellement, de manière cependant que la septième n'a guère en- 
core que le dixième de la hauteur du corps sous elle. U y en a une 
huitième, collée sur le bord antérieur de la seconde dorsale. Cette 

8. -35 
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nageoire s'élève en pointe à peu près des deux tiers de la hauteur 
du corps sous elle; elle décroit rapidement jusqu'au septième et au 
huitième rayon. Les suivans^ jusqu'au dix^huiiième, sont à peu près 
égaux y et ne se tiennent que par une membrane si basse et si frêle , 
qu'on peut les regarder comme autant de fausses nageoires. Le dix- 
neuvième et dernier est uni de près au dix-huitième, et se prolonge 
en pointe; il y en a quelquefois vingt, et alprs c'est le dix-neuvième 
I et le vingtième qui s'unissent. En avant de l'anale sont deux épines 

libres et plates comme celles du dos, mais un peu plus grandes. 
L'anale elle-même commence un peu plus en arrière que la deuxième 
dorsale; elle a une épine et dix-huit rayons mous, disposés comme 
ceux de la dorsale , mais de manière qu'il n'y en a que cinq dans la 
partie antérieure et bien continue qui forme sa pointe. On pourrait 
donc compter treize fausses nageoires. C'est aussi de cette manière, 
dix en haut et treize en bas , que les marque la figure de Commerson. 
La caudale est échancrée des trois ({uarts, et la longueur des lobes 
de la caudale est moins de cinq fois dans la longueur totale : ils 
sont pointus et un peu arqués en faux. lies rayons entiers sont au 
nombre de dix-s^, et il y en a quatre petits en dessus et quatre en 
dessous. La pectorale, un peu taillée en êiux ou en demi-ovile, a 
en longueur vat peu moins du huitième de la longueur totale; elle 
est soutenue par dix-huit rayons. La vaitrale est à peu près aussi 
longue. Son premier rayon mou est très-fort vers la base. L'épine 
est de moitié plus courte. Le dernier est attaché au ventre par toute 
sa longueur. 

B. S; D.l — 1/19; A. 2— I/IS5C. 17 et S; P. IS; V. 1/6. 

La tête de ce poisson n'a point d'écaillés, et il en manque aussi 
sur les os de l'épaule; mais tout son corps est couvert de petites 
écailles molles, ovales, pointues, marquées dans leur milieu d'un 
sillon longitudinal et presque absorbées dans l'^iderme. CoBunerson 
les a comparées à celles du doSi d'une couleuvre, et cette compa- 
raison est juste, si l'on ajoute qu'elles sont beaucot;^ plus petites 
à proportion. La ligne latérale se marque par une suite d'élevures 
ûu d'écaillés plus étroius et plus petites ^ partie du haut de l'ouïe 
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à distance égale entre la pectoral^ et le dos, elle hît au-dessus du 
milieu de la pectorale un angle très-obtus, dirigé vers le haut, et 
de là elle descend lentement jusques entre les pointes de la dorsale 
et de l'anale, où, arrivée au milieu de la hauteur, elle se continue 
en ligne droite jusqu'à la caudale , sur laquelle elle se perd. 

Tout le dessus de ce poisson est d'un beau bleu-clair d'acier bruni, 
reflétant souvent en vert métallique. Ses côtés et son ventre sont 
d'une couleur brillante d'argent avec des reflets dorés, surtout aux 
opercules. Sur la limite des deux couleurs est une rangée de taches 
rondes, d'un gris ou d'un bleu plus foncé que celui du dos. La pre* 
mière, et quelquefois la seconde, sont placées sur la Kgne latérale 
même. Les autres restent au-dessus. Commerson en marque huit sur 
sa figure; mais il dit dans son texte qu'il n'y en a quelquefois que 
six. J'en trouve tantôt six, tantôt sept, et dans plusieurs individus 
j'en vois tine de plus, irrégulière, noirâtre, près de l'ouïe, entre 
la Ugne latérale et la pectorale. M. Leschenault dit que les nageoires 
sont jaunâtres. Commerson les décrit, au moins les supérieures, 
comme teintes de bleuâtre. Selon M. Dussumier, la dorsale, l'anale 
et la caudale sont plombées, les pectorales jaunâtres et les ven<- 
traies blanches. Il y a du jaune vif mêlé à l'argenté du ventre près 
de la pectorale. Dans nos individus desséchés , le bleu du dos est 
changé en gris roussâtre; celui des taches en brun, et toutes les 
nageoires paraissent jaunes. 

Dans le squelette de ce poisson , que M. Valenciennes a examiné 
à Leyde, les cinq crêtes frontales sont très-élevées et très-longues. 
La mitoyenne s'élève sur l'extrémité du museau, au-devant des yeux, 
et se prolonge jusque sur l'occiput. 

L'os qui a la forme la plus remarquable est le surscapolaire, dom 
le corps, épais, ovale et comprimé, est placé de chaque côté de 
la grande crête du crâne, et donne par l'extrémité de sa face interne 
une lame qui s'articule avec la base de l'occipitaL 

Le scapulaire est large, en carré long. La colonne vertébrale a 
douze vertèbres abdominales et quinze caudales. 

L'individu décrit par Commerson était long de deux 
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pieds; nous en avons de deux pieds et demi, et M, Les- 
chenault nous dit qu'il y en a de trois pieds. La chair en 
est bonne à manger. 

Tous ces caractères me paraissent aussi exactement con- 
formes à la figure de Xaken^parah, donnée par Russel 
(îL^ \l\\)j qu'il est possible de l'attendre d'un dessin fait 
aux Indes. Les seules différences sont, que le profil est moins 
courbe, et que toutes les taches sont marquées au-dessus 
de la ligne latérale; mais dans le texte il est dit qu'elles 
sont les mêmes que dans le tala-^parah, qui les a comme 
dans notre poisson. D'après la figure du n.® i4o, le tala- 
parah de son côté différerait de notre poisson par une 
tête plus courte, un profil moins arqué, un angle plus 
saillant au bord du préopercule, un angle moins ouvert 
à la ligne latérale* 

M^ Schneider a fait imprimer dans le S^tème posthume 
de Bloch (p. 26, n.^ i5), sous le nom de scomber Forsteri, 
une description laissée par Forster, d'un poisson de la mer 
Pacifique, que ce voyageur avait appelé scomber macu- 
latus, et qui devait encore singulièrement ressembler, soit 
à Vaken-parahj soit au tala-parah^ mais la description, 
quoique fort détaillée , né suffit pas pour dire duquel il 
se rapprochait le plus; et malheureusement nous n'avons 
pas trouvé le dessin de cette espèce parmi ceux que l'on 
conserve à la bibliothèque de Banks. 

Il est dit dans cette description que les taches sont 
au-dessous de la ligne latérale ; mais je crains qu'il n'y ait 
^ cet endroit quelque faute d'impression ou de copiste, 
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Le Chorinème tala. 
(Chorinemus tala, nob.) 

M. Bëlenger â rapporté de la côte de Malabar un pois- 
son très-voisin du précédent, mais qui en diffère 

par une bouche moins fendue, son maxillaire ne se portant guère 

au-delà du bord postérieur de rorbite. Il est en cuire plus couvert 
par le sous-orbitaire, et ne montre que son tiers postérieur j il s élar- 
git davantage en arrière et y est coupé un peu plus carrément. Les 
dents sont plus fortes à proportion. Le limbe du préopercule est 
plus arrondi et plus large dans le haut. La courbe du museau est 
un peu plus droite^ ce qui le rend moins obtus et moins raccourci; 
mais le reste de ses formes, ainsi que ses écailles, la ligne latérale, 
le nombre de ses rayons, sont comme dans la première espèce. 
On voit très-peu les taches de notre individu. Les premières parais- 
sent coupées par la ligne latérale. Sa longueur est de treize pouces. 

C'est cette espèce qui nous paraît approcher le plus du 
tala-parah de Russel (t. Il, pi. i4o). 

'-' " . Le Chorinème tolou, 

' ' ' (Chorinemus toloOj noh.) ^"^ •• -* 

Une autre espèce, rapportée aussi du Malabar et par le 
même voyageur , 

a le museau, les dents et la bouche à peu près comme la précé- 
dente, mais le hmbe du préopercule plus semblable à celui delà 
première. On lui compte un rayon de plus à la dorsale et à l'anale. 
D. 7 — V20 j A. 2 — 1/19, etc. 

Les taches sont effacées dans notre individu, qui n'est long que 
de huit pouces. 

Nous soupçonnons que ce pourrait être ici le. toloo- 
parah de Russel (t. II, pi. iSy). 



Digitized by 



Google 



27d LIVRE IX. SCOMBÊàOÏDCS. 

La figure lui marque six petites taches , toutes au-dessus de la ligne 
latérale, une ligne latérale à peine légèrement courbée, et pour 

nombres: ^ ô_iy20; A.2 — l/Wj C. 19; P. 18; V. 1^6, 

Le dessus de sa tète est dW bleu foncé, le dos d'un bleu un peu 
plus clair, le ventre d'un blanc jaunâtre, les taches noirâtres, les 
nageoires verticales obscures, les autres transparentes. 

La longueur de l'individu décrit par M. Russel était de dix-huit 
pouces. 

M. Ruppel croit avoir retrouvé le tokxhparah dans un 
scombëroïde très-abondant à Massuah , 

mais dont la taille ordinaire n'est que de neuf pouces, et qui, d'après 
sa description , n'aurait pas tout-à-Ëiit la même physionomie ni les 
mêmes couleurs. Ses yeux sont plus en arrière; mais six ou sept 
traits verticaux mats se voient en travers de sa ligne latérale. Ses 
nageoires sont rougeâtres, et ont les pointes noires. Chaque mâ- 
choire a une double rangée de fines dents. 

D. 1 — 2O5 A. 2— 19) C. il; P. 11 j V. iJ6. 

Le Ghorinéme effacé. 
{Chorinemus exoletus, nob.j Lichia exoleta, Ehr.) 

Nous trouvons dans les dessins faits sur les côtes de la 
mer Rouge par M. Ehrenberg la figure dun poisson de 
cette subdivision, 

et fort semblable pour la forme à notre première espèce , si ce 
n'est qu'il parait avoir eu l'oeil bien plus petit à proportion, et la 
bouche encore plus fendue. Sa ligne latérale n'ofire dans le dessin 
que trois ondulations légères au-dessus de la pectorale. Son dos 
est légèrement teint de jaunâtre et pointillé de gris. Ses taches, au 
nombre de quatre ou cinq, se voient à peine, tant elles sont d'un 
js^unâtre pâle : il y en a une noirâtre sur la pectorale près de son 
angle inférieur. Ses nombres sont les mêmes que dans les précédens. 
Sa taille est de huit à neuf pouces. 
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M. Ehrenberg Fa observé à Lohaia, où les Arabes le 
nommaient seenai. 

Le Chorinème de Saint-Pierre. 
(Chorinemus Sancti Pétri, noh.) 

Un autre beau et grand poisson de ce genre, apporté par 
M. Dussumier de la côte de Malabar, est remarquable par 
une double rangée de taches sur chaque flanc. 

Sa forme est plus alongée que dans notre première espèce. Il a 
sa hauteur cinq fois dans sa longueur, son épaisseur trois fois dans 
sa hauteur. Sa tète, d'un quart moins haute que longue, a sa lon- 
gueur cinq fois dans la longueur totale. Son profil n'est point con- 
vexe, mais descend en ligne droite, ce qui fait paraitre son museau 
plus long et plus pointu. Le diamètre de Tceil n'est que du cin- 
quième de la longueur de la tête, et il est placé à un diamètre et 
demi du bout du museau. Le maxillaire ne se porte que sous le 
bord postérieur de l'orbite j il a son tiers postérieur setJement à 
découvert, et est coupé carrément en arrière. On voit sur le crâne 
une ligne qui part du sourcil, se porte vers le haut de Topercule, 
s'y recourbe et revient en avant à sa première origine. Le crâne et 
toute la tête sont nus. 

Ses écailles sont rhomboidales, pointues au bout, avec une petite 
strie dans le milieu. Leur partie radicale est rétrécie comme un 
manche de pique. 

Ses épines dorsales sont plates et ne s écartent point à droite et 
à gauche en se relevant La ligne latérale fait son an^e vis-à-vis 
la sixième épine dorsale, et il est précédé d'une ou deux ondu- 
lations. Les fausses nageoires sont presque aussi séparées que dans 
les thons et les maquereaux. ^ 

D. 7 — 1/20; A. 2 — 1/18, etc. 

Son dos est d'un plombé bleuâtre; ses flancs et son ventre ar- 
gentés. Une bande d'un bleu plus foncé descend obliquement de 
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Focciput vers la pectorale. Les taches de la rangée supérieure, au 
nombre de six ou sept, commencent sur la ligne latérale, et sont 
ensuite au-dessous jusque sous les premières fausses nageoires. Celles 
de rinferieure, au nombre de quatre ou cinq, ont l'air de continuer 
la bande bleue de Focciput, et tranchent beaucoup sur Fargenté du 
flanc. Les nageoires sont jaunâtres : il y a une large tache noire sur 
la partie antérieure de la deuxième dorsale. 

Cette espèce devient grande. L'individu r2Ç)porté par M. Dussu- 
mier est long de vingt pouces. 

Nous en trouvons une assez bonne figure dans le Re- 
cueil de Vlaming (n.° 34) sous les noms hollandais de 
sanct-pieters-visj viif-^inger-vis : on ajoute qu'eu malais 
il se nomme lasi, et en portugais pesque-^pao. 

Renard a copié cette figure, mais peu exactement (i.^part- , 
pi. i5, fig. 86), et le nomme saint -^peters on poisson de 
cinq doigts j ce qui est la traduction de ses noms hollandais. 
Elle est aussi dans Valentyn (n.° 1 1), mais autrement altërëe, 
et y porte le nom de konings-vish-met-oogen (poisson royal 
avec des yeux). Cet auteur le dit ferme, gras et de très- 
bon goût. 

M. Dussumier n'est pas du même avis; il en a trouvé 
la chair sèche et peu agréable : mais cette différence tient 
peut-être à là saison où il en a mange. 

Le Chorinème moadetta. 
{Chorinemus moadetta, nob.j Lichia moadetta, Ehrenb.) 

M. Ehrenberg a rapporte de la mer Rouge un poisson 
qui est exactement de la forme du précédent, 

et dont les écailles ont aussi la forme de rhombes pointus; mais 
qui ne montre à sa Ugne latérale qu'un angle à la place ordinaire y 
c'est-à-dire au-dessus de la pectorale , et où la rangée inférieure 
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f de taches n'existe point. Du reste il a de même le dos teint de 
•^ bleuâtre. Une bande bleue plus foncée, mal terminée, va de la nuque 
à la pectorale. Les taches sont peu marquées. Il y a du noir à la 
1-% deuxième dorsale. Les nageoires sont grises, 

D. 7/i9; A. 1/18, etc. 
Les individus sont longs de huit à dix pouces. 

*^* Les Arabes de Massuah le nomment moadettais. 
,L On la aussi de Trinquemale par M, Raynaud. 

Le Chorinéme de Maurice. 
(Chorinemus mauritianus , nob.) 

MM. Lesson et Garnot ont rapporte de l'Isle-de-France 
un petit poisson de ce sous-genre très-semblable au moa- 
detta, ^^\ 

même par la tache noire de la deuxième dorsale , mais qui n'a 
aucunes taches sur les cotés j cependant il se pourrait que cette 
absence de taches ne fût, comme dans le glanais ^ qu'un signe du 
jeune âge. Sa peau offre une infinité de petites écailles ovales et 
lisses, dont on ne dislingue bien la nature qu'à la loupe, et qui à 
l'œil nu ne semblent que des pores. Elles se distinguent de celles 
des deux précédentes, parce qu'elles sont arrondies à leur extré- 
mité. L'angle de sa ligne latérale est aussi très-obtus et arrondi. Ses 
épines dorsales , au nombre de sept, dont la première est très- 
petite, ne sont pas très-aplaties , et s'écartent un peu en se redressant, 

; . D, 7 — 1/19 j A. 2 — 1/17 ; C. 17 et 8 5 P, I85 V. 1/6. 

Ce poisson est argenté, et a le dos teint de bleuâtre, sans taches 
sur les flancs ni à l'épaule. Ses nageoires paraissent d'un gris jau- 
• nâtre, et il y a une tache noire sur la pointe antérieure de la 
deuxième dorsale. 

L'individu n'est long que de quatre pouces et demi. 
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M. Bélenger nous en a aussi envoyé de Mahë un tout 
semblable, mais qui a vingt rayons mous à la deuxième 
dorsale et dix-huit à Fanale. Ces légères différences de 
nombres ne sont probablement pas spécifiques. 

MM. Quoy et Gaimard Font trouvé a Vanicolo et à 
Célèbes. 

Le Chorinème a fortes épines. 

(Chorinemus aculeatus, nob.; Scomher aculeatus, Bloch.) 

M. Leschenault nous a envoyé de Pondichéry, sous le 
nom de toUparé^ un petit poisson de ce sous-gençe, 

sans aucune tache, pas même à la dorsale, et dont les épines, du 
moins les cinq dernières, sont plus hautes, plus fortes à proportion 
que dans les espèces précédentes, et s'écartent davantage à droite 
et à gauche, de manière à former une défense très -respectable. 
Sa forme est un peu plus haute que Bans le maurkiana^ et srâ 
maxillaire est un peu plus étroit. Ses écailles ne paraissent aussi que 
comme des petits pores arrondis. 

L'individu de M. Leschenault n'est long que de deux pouces; 
mais M. Desjardins vient de nous en envoyer de l'Isle-de-France 
qui en ont trois. 

De tous les chorinèmes que nous connaissons, celui-ci 
est le seul qui réponde à la figure donnée par Bloch (pL 336, 
fig. i) pour représenter son scomher aculeatus. Cestdonc 
à lui que nous laisserons ce nom, mais en ayant bien soin 
d'en écarter les espèces d'Europe ou d'Amérique, que Bloch 
a confondues dans son texte. S'il avait fait connaître l'ori- 
gine de l'individu qu'il a fait représenter, nous *mettrions 
plus de certitude encore dans ce rapprochement. 
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J * iyfi ChORINÈME TOL. ,- 

{Chorinemus toi y nob.) 

M.Leschenault nous a aussi envoyé de Pondicliëry, sous 
le nom de tol-paré^ un chorinème qui nous paraît se rap- 
procher beaucoup du tol-parah de M. RusseP (pi. i38), 
et qui cependant n'est pas tout-à-fait le même. 

Sa forme, plus alongée que celle du commersonien y et sa tête 
plus courte, lui donnent la même apparence qu'au moadetla. Sa 
hauteur est cinq fois et demie dans sa longueur, et sa tête y est six 
' * fois. Sa bouche n'est fendue que jusque sous le bord antérieur de 
l'œil j sa mâchoire inférieure dépasse l'autre j son profil n'est pas 
convexe, mais descend en ligne droite, ou est même un peu con- 
cave. Ses ventrales sont aussi longues que les pectorales. Ses épines 
dorsales libres, au nombre de sept, sont plus égales et moins plates 
que dans le commersonien ; mais elles se redressent de la même 
manière. La deuxième dorsale et l'anale élèvent peu leur partie an- 
térieure. Les lobes de sa caudale sont aussi un peu plus courts à 
proportion. Les douze derniers rayons de la seconde dorsale et de 
l'anale sont presque libres. 

D. 7— I/2O5 A. 2 — 1/19^ C. 21; P. n^ V. 1/6. 

Cette espèce est du nombre de celles dont la peau satinée semble 
n'avoir, au lieu d'écaiiles, qu'une infinité de petites aiguilles for- 
mant des stries très-rapprochées. Sa ligne latérale, marquée par une 
série très-étroite de petites élevures, fait un angle extrêmement obtus 
au-dessus du tiers postérieur des pectorales. 

La couleur de ce poisson est bleue en dessus et argentée sur le 
reste du corps, La ligne latérale ne se détache point du fond. Quatre 
ou cinq petites taches d'un bleu foncé, de forme ovale vertiqiile, 

1. 11 est bou de remarquer que M. Leschenâult, lorsqu'il uous faisait ses eiivois,. 
ne conuaissail pas Touvruge de M. Russel; eu sorle que les coïacideuces des jQomfi» 
quand elles existent, ne yienncnt pas de rapprochemens qu'il aurait faits. -i»! / 
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régnent sur la ligne latérale, les dernières un peu au-dessus, sur 
un espace qui répond aux épines libres et au commencement de la 
seconde dorsale. Ces taches disparaissent dans beaucoup d'individus. 
Dans nos individus secs il paraît y avoir une bande bleue sur le 
haut de l'opercule et jusqu'à la base de la pectorale. Les nageoires 
paraissent jaunes, et il y a ime tache noire sur la pointe de la se- 
conde dorsale, laquelle s'élève peu i il y a aussi une teinte noirâtre 
aux extrémités de la caudale. 
,\^^ La longueur va à environ quinze pouces, selon M. Leschenault ; 
mais nos individus ne passent pas un pied. 

, On pêche beaucoup de ces tol-paré^ et durant toute 
Tannée , dans la baie de Pondichëry. Leur chair est më» 
diocre. 

L'espèce a aussi été apportée dé la côte de Malabar par 
MM. Dussumier etBélengerj d'Amboine et de File de Bou- 
rou par MM. Quoy et Gaimard. 

La tol-parah de Bussel (pi. Ji38), si cette figure est 
exacte, 

a la tête plus courte à proportion de sa hauteur, le museau plm 
obtus, la bouche moins fendue; des lignes plus nombreuses sur le 
crâne, et on lui compte jusqu'à dix taches de chaqujç côté. 

D, l/2ij A. 1/20, etc. 
Le CUORINÉME LYSAN. 

(Chortnemus Ijzarij nob.; Scomher fyzan, Forsk., p. 54, u.** 69.) 

Le fysan des Arabes, décrit par Forskal, appartient à 
cette subdivision , et non pas à aucune des Ucbes de la 
Méditerranée, comme la dû croire M. de Lacépède (t HI, 
p. 3 1 6 , note 3), lorsqu'il a placé Yamia de Salvien parmi ses 
synonymes, et comme l'a effectivement avancé M- Risso 
(pL 195, n.^ 3), en donnant à ïamia le nom de fysMru 



Digitized by 



Google 



CHAP, XÏI. CHORÏNÈMES. . 28S 

De ses sept épines libres les deux premières sont petites ; les sui- 
vantes, du double plus longues et égales entre elles, se dirigent 
alternativement à droite et à gauche quand elles se redressent. Les 
-^irrayons postérieurs de sa doi:sale et de son anale sont séparés à leur 
partie supérieure. La ligne latérale est d'abord ondulée, faisant deux 
courbures, une sous la preuiière épine dorsale, l'autre sous la cin-^ 

quieme. g g . j^^ _ ^^^o ; A. 2 — 1/18; C. . . ; P. 17 ; V. 1/5. 

-• Sa couleur est argentée, et teinte sur le dos d'un brun bleuâtre. 

^n voit quelques taches brunes, peu marquées, aux environs de 
la ligne latérale. Les ventrales et Tanale sont blanchâtres, les pecto- 
rales transparentes. 

Cest probablement par distraction que dans la phrase 
distinctive l'auteur lappelle albido-macidatus^ puisque 
dans la description il ne parle que de taches brunes : 
maculœ ohsoletœ fuscœ. 

D'après cette description, dont j'extrais les seuls points 
susceptibles de le caractériser, ce poisson pourrait bien 
être une de nos espèces précédentes, mais il serait difficile 
. de dire précisément laquelle. Forskal ne faisant aucune men- 
tion de la tache noii'e à la seconde dorsale, nous n osons 
le rapporter au moadetta. 

Le Chorinème de Farkhar. 
{Chorinemtis Farkhariiy nob.) 

Ces noms de tol^ de toloo^ tala^ se reproduisent en 
malais sous la forme de talang. Nous trouvons parmi les 
peintures exécutées à Malaca pour le major Farkhar^ celle 
d'uu poisson de ce genre , étiquetée ekan-talang y 

à corps très-élevé au milieu (sa hauteur y fait tout près du tiers 
de sa longueur), à tête à peu près semblable à celle du counuer- 
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sonien, et qm a le dos vert -^ clair ^ et huit grande» taches ovales 
tfun vert foncé, toutes au-dessus de la ligne latérale, laquelle fait 
un angle très-obtus au-dessus de la pectorale. La seconde dorsale et 
l'anale s'élèvent médiocrement; ses nombres sont à peu près comme 
au commersonien : mais ce qui distinguerait éminemment ce cho- 
# rinème et du commersonien et de tous les autres, si cela est exact, 
c'est qu'on lui a marqué onze épines libres en avant de la dorsale. 



L'Amérique a aussi ses clioriaèmes ou liches à derniers 
rayons libres, et tous ont la peau satinée et striée comme 
nos deux dernières espèces des Indes. Cette singulière dis- 
position est produite par de petites écailles semblables à 
des pointes d'aiguilles, serrées les unes contre les autres 
sur le derme, et qui ne se montrent que par de légères sail- 
lies de Tépiderme. 

Nous en possédons cinq espèces. 

* '-^ Le Chorinèivie sauteur. 

(Scomber saliensj BI.3 Scomhéroïde sauteur. Lac.) 

La première espèce est connue à la Martinique sous 
le nom de sauteur. 

Le père Plumier l'y avait dessinée; et c'est de son dessin 
que dérivent les figures données par Bloch (pi. 335) sous 
le nom de scomber salienSj et par M. de Lacépède (t. Il, 
pL 19, fig. 2) sous celui de scombéroïde sauteur [scom- 
beroides saltator). On ne devinerait pas, à voir deux 
figures aussi différentes, cette communauté d'origine, et 
d'autant moins que M. de Lacépède ne fait nulle mention 
de l'article de Bloch, bien que le sien n'ait paru que cinq 
ans après : la dixième partie de la grande Ichtyologie est 
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de 1797, et le dixième tome de M. de Lacépède de 1802. 
Au surplus, ni l'une ni l'autre n'est exacte quant au nombre 
de rayons, auquel du temps de Plumier on ne donnait pas ^ 
une grande attention. 

Nous n'avons pas reçu ce poisson de la Martinique; mais 
il nous est venu de Cayenne par M. Poiteau, et du Brésil 
par M- Delalande, 

; Ses formes sont à peu près celles du commersonien ; mais son 
corps est plus comprimée 

Sa hauteur est près de quatre fois dans sa longueur; sa tête y 
est cinq fois et un quart. Son épaisseur est trois fois et demie dans 
sa hauteur. La longueur de sa tête ne surpasse pas d'un sixième sa 
hauteur à la nuque. Sa bouche descend beaucoup en arrière et est 
fendue à peu près en ligne droite jusqu'aussi loin derrière l'œil, qu'il 
y a de l'œil au bout du museau 5 le maxillaire est étroit, couvert -» 
sur moitié de sa longueur et arrondi au bout. La joue derrière l'œil 
a trois sous-oi'bitaires qui en couvrent les deux tiers. Le préoper- ^ 
cule est arrondi à son angle; mais presque druit à son bord mon- 
tant. Son limbe a quelques pores irréguliers. La ligne latérale prend 
au-dessus de la pectorale une courbure légèrement convexe vers le 
haut, mais non un angle; ensuite elle a deux ou trois serpentemens, 
mais très-peu marqués. Le dos a quatre épines libres outre celle ^ 
qui est couchée en avant; les premières peuvent se retourner en • 
avant, les dernières ne peuvent même se redresser jusqu^à la verti- 
cale. La hauteur de la dorsale et de l'anale en avant est deux fois et 
demie dans celle du corps entre elles. La longueur des lobes de la * 
caudale est du quart à peu près de la longueur totale. 

" D. 4 — 1/19 > A. 2 — 1/20; C, 23, ea comptant hs petits rajonsj P. 17 ; V. 1/5. -*r 

Dans la liqueur tout ce poisson paraît d'un argenté un peu brun, 
"^ et teint de brun vers le dos. Les nageoires sont grises ou roussâtres, ♦ 
excepté les ventrales, qui sont blanches, La deuxième dorsale est . 
teinte de brun sur le devant . : j :. 
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Bloch donne à sa figure une belle teînte verte sur le 
dos, un fond argenté, avec des pectorales et des ventrales 
jaunes; mais je ne sais sur quels renseignemens. 

Nous avons des individus d'un pied et de dix -huit et vingt 
pouces. 

Le squelette de ce premier sauteur ressemble beaucoup à ceux 
de nos liches d'Europe , sauf ce qui détermine les proportions 
extérieures. Il tient surtout du glaycos ou de la seconde espèce 
de la Méditerranée, parce que ses vertèbres caudales sont munies 
dé crochets en dessous, et n'ont pas de trous à leurs apophyses 
inférieures. La queue a une verlèbre de plus , ce qui en fait vingt- 
cinq en tout ; une singularité qui le distingue, est une masse osseuse 
de forme oblongue, qui remplit en grande partie la concavité pos- 
térieure de Tos humerai et dont il n'y a point de trace dans les 
autres espèces. 

Nous n'avons pas eu occasion d'examiner ses viscères. 

he Chorinkme pàlomète. 
( Chorinemiis palometa, nob.) 

M. Plée a trouvé dans le lac de Maracaïbo un scombé- 
roïde très-voisin de ce premier sauteur^ 

et qui a les mêmes nombres de rayons ; mais qui est plus alongé. 
Sa hauteur est près de cinq fois dans sa longueur. Sa ligne latérale 
fait d'abord im ou deux serpenlemens à peine sensibles; et au total 
on peut dire qu'elle est à peu près droite. A l'état sec il parait ar- 
genté, teint de brun violàire sur le dos. Ses nageoires sont jau- 
nâtres. Dix de ses rayons peuvent passer pour des fausses nageoires. 
Les sous-orbitaires qui recouvrent sa joue sont beaucoup moins 
étendus, surtout les supérieurs; ils n'en occupent pas plus de 
moitié. 

L'individu est long de vingt et un pouces. 
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Ce poisson est très -commun dans le lac; on l'estime 
beaucoup. Les habitans l'appellent />a/ome^a^ nom qui en 
Europe est celui de la castagnole, mais que les Espagnols 
d'Amérique donnent à plusieurs autres poissons de forme 
comprimée, et qui n'est peut-être qu'une corruption de 
pelamys. 

Le Chorinème guaribira. 

{Chorînemus guaribira, nob.) 

M. le prince Maximilien de Wied nous a envoyé un 
troisième sauteur^ pris au Brésil, et qui nous paraît différer. 
des deux précédens, 

parce que ses sous-orbltaires s'étendent sur la joue jusqu'à toucher 
le bord antérieur du limbe de son préopercule. Le bord postérieur 
de ce limbe osseux est bien distinct de son bord membraneux, au 
moyen d'une ligne irrégulièrement crénelée. La ligne latérale esl 
comme dans le palomeia. 

^ Ces trois poissons pourraient bien, au reste, ne former 
que des variétés d'une seule espèce, mais il n'en est pas 
de même des deux suivans. 

* Le Chorinème danseur. 

(Chorinemus saltans, nob.; Gasterosteus occidentalisa Linn.) 

La Martinique en a un que Ion y confond avec le pre- 
mier sous le nom de sauteur; il nous en a été envoyé 
sous ce nom par M. Plée. Nous Favons aussi reçu du Brésil, 
et M. Ricord nous l'a envoyé de Saint-Domingue, où on 
l'appelle sautille ou sautillet. C'est le poisson que Brov^n 
a assez bien représenté (pi. 46, fig. 2), et qu'il caractérise 
d'une manière expressive^ en le nommant saurus argen- 
8. 37 
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teus, cute longitiidinaliter striatâ, striis prominulis hre- 
vibus et interruptis. Liniiaeus en a fait son gasterosteus 
occidentalisa et M- de Lacépède son centronote argenté 
(t- III, p. 3i6). Maigre la phrase si claire de Browa, Bloch 
a confondu ce poisson avec la liche d'Europe sous son 
espèce factice de scomber aculeatus. Le nom vulgaire de 
l'espèce à la Jamaïque est leather-^oat (habit de cuir), 
et exprime aussi assez bien la nature de sa peau, qui est 
épaisse et tient de la consistance du cuir; caractère qui se 
trouve pliis ou moins dans toutes ces espèces striées. 

Ce. sauteur est un peu moins haut à proportion que les premiers, 
et sa tête est un peu plus petite. Son profil est un peu concave, 
ce qui rend son museau un peu plus pointu. Sa bouche et son maxil- 
laire ne s'étendent que jusque sous le hord postérieur de Fœil, de 
sorte que le point le plus voisin de Forbite répond au tiers posté- 
rieur. Ses sous-orbitaires recouvrent plus de moitié de sa joue. Sa 
ligne latérale fait un angle obtus, mais non une simple convexité, 
?:^au-dessus de la pectorale. Sa première dorsale a cinq épines libres, 
' Tmoins fortes à proportion que dans les précédens. Sa caudale est plus 
'^ courte et comprise cinq fois et demie dans la longueur du corps, 

^ ^ D. 5 — 1/i 9 ; A. 2 — 1/1 9 , et le reste comme dans les précédens. 

Nos individus paraissent d'une bdde couleur argentée, teinte de 
bleuâtre sur le dos. Des dentelures obtuses peu marquées descendent 
quelquefois du bleuâtre dans l'argenté. 

Ils sont longs de neuf et de dix pouces. 
^"^ L'œsophage de ce chorinème est plus court que dans nos liches 
d'Europe; il se dilate en un grand estomac en forme de sac arrondi 
en arrière. Le pylore s'ouvre auprès du cardia, à l'extrémité d'une 
branche montante courte, mais épaisse; il est muni d'une grande 
quantité d'appendices cœcales très-courtes et réunies en trois pa- 
quets : elles adhèrent moins entre elles que dans notre liche amie; 
plusieurs somdichotouies. 
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L'intestin est étroit, court, et il se replie deux fois, mais à des 
dislances inégales, avant de déboucher à l'anus. Le rectum est peu 
dilaté, mais marqué par une forte valvule. 

La rate est noire, arrondie, et rejetée vers lanus. 

La vessie aérienne est grande, argentée, et se prolonge de chaque 
côté de la queue en deux longues cornes, dont les parois sont très- 
minces. 

Le foie est très-petit, composé de deux lobes triangulaires à peu 
près égaux; la vésicule est petite et alongée. Nous avons trouvé 
dans Festomac des débris de poissons et de crustacés. 

M. Plëe nous apprend que ce poisson se nomme sau^ 
teurj à cause de ses mouvemens, qui le rendent difficile à 
retenir dans les sennes, et cest probablement la même 
raison qui a rendu ce nom commun aux deux espèces. On 
estime peti celle-ci, parce que sa chair a une odeur du- 
rine. Son poids est ordinairement d'une livre. Elle n'est 
pas commune à la Martinique. 

Le Chorinème quièbre, 
{Chorinemus quiebra, nob.) 

Notre dernière espèce ressemble beaucoup à la précé- 
dente , 

par Tangle de la ligne latérale, par les cinq épines dorsales, par la 
proportion de la caudale et celle de la bouche, et même par les 
couleurs j mais son profil est sensiblement différent, et n'offre nulle 
concavité, mais plutôt une convexité très-légère, ce qui fait paraître 
sa léte et son museau plus courts. La deuxième dorsale est un peu 
moins longue à proportion. 

Dans ce ijaiebra le foie est encore plus petit que dans le danseur. 
Son estomac est aussi moins prolongé en arrière, et il se termine 
en pointe. Les appendices cœcales, un peu moins nombreuses, sont 
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aussi plus faciles à séparer l'une de l'autre : elles sont plus longues, 
et ne forment pas trois groupes distincts. 

Les fourches de la vessie aérienne sont encore plus longues; les 
parois en sont plus épaisses, et brillent d'un éclat argenté beau- 
coup plus vif. 

Le squelette de cette espèce ressemble à celui du sauteur, sauf 
les différences de nombres et de proportions visibles à l'extérieur. 

Cette espèce a été apportée du Brésil par M. Delalande 
et de la Martinique par M. Garnot. Il nous paraît que c'est 
elle que Parra représente (pi 12, 6g- 2) sous le nom de 
quiehra-aclia. 

Nous croyons aussi la reconnaître dans un dessin fait à 
la Havane par M. Poey, et intitulé zapatero, cest-à-dîre 
cordonnier^ nom qui vient sans doute de ses épines, que 
Ton a comparées à des alênes. 

Blocli, comme nous l'avons dit plus haut, a confondu 
mal à propos ce poisson de Parra avec son scomher acu-- 
leatus^ et encore plus mal à propos avec la liche d'Europe 
ou sconiher amia de Linnœus. 
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CHAPITRE XIIL 



Des Trachinotes (Trachùiotus^ nob.) et des 

Apolectus. 



V DES TRACHINOTES. 

Les poissons dont M. de Lacëpède a compose ses genres 
tracîiinote , acanthinion et cœsiomore, ne diffèrent pas 
génëriquement les uns des autres, et même ils ne diffèrent 
des liches que par un corps plus ëlevë, par un profil qui 
tombe plus verticalement en avant de l'œil , et par de plus 
longues pointes à leur seconde dorsale et à leur anale j 
encore y a-t-il sous tous ces rapports des passages presque 
insensibles d'une forme à l'autre. 

Du reste , ce sont les mêmes épines libres au lieu de 
première dorsale et de première anale, et tous les mêmes 
caractères gënëriques. On nen trouve point qui aient des 
rayons libres en arrière comme les chorinèmes. 

Bloch, qui en a fait graver deux espèces américaines 
d'après des dessins de Plumier, les a placées parmi les 
chétodons {chœtodon rhomboïdes y pi. 209, et chœtodon 
glaiicuSj, pL ri 10); mais leurs dents ne sont point celles de 
ce genre, et le rapport que l'on pourrait leur trouver avec 
quelques chëtodons par les épines de leur dos, ne serait 
pas exact. Dans les chëtodons les ëpines ne sont pas libres, 
et si elles paraissent courtes, c'est quelles sont enveloppées 
d'ëcailles presque jusqu'à leur sommet 

Néanmoins c'est pour avoir considéré ces deux espèces 
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comme modification du grand genre des chétodons, que 
M. de Lacépède en a formé son genre acanthinion , de 
même qu'il formait son genre trachinote d'une espèce 
toute semblable que Forskal avait nommée scomher fal-- 
catus^ et que lui, M. de Lacépède, supposait une modi- 
fication du grand genre des scombres; et l'idée qu'il s'en 
faisait était tellement subordonnée à cette supposition, 
qu'ayant trouvé une espèce presque identique dans les 
dessins de Commerson , mais ne la jugeant que d'après ce 
dernier auteur, il l'érigea en un genre particulier, sous le 
uom de cœsiomore. 

Nous commencerons Fénumération de ces poissons par 
les espèces d'Amérique, qui ont été observées le plus an- 
ciennement et sont le mieux connues^ 

Le Trachinote glauque. 

{Trachinotus glaucus, nob.; Chœtodon glaucus, BL, pi. aïoj 
Acanthinion bleUj Lacép., t IV, p. 5oo.) 

La plus belle est celle que Plumier avait nommée glau- 
cus rhomhoideSy et dont Bloch a fait son chœtodon glaur 
eus; <fest ïacanthinion bleu de M. de Lacépède, La figure 
que Bloch en donne (pL 210) d'après Plumier, en repré- 
sente assez bien fensemble; mais le profil n'en est pas assez 
arrondi; il y manque les deux épines libres en avant de 
l'anale et une de celles du dos ; enfin , les rayons n'y sont 
pas marqués exactement- Les descriptions n'ayant été faites 
que d'après le dessin , ces erreurs de nombres s'y sont in- 
troduites; mais nous les rectifierons d'après la nature. 

Gauthier-Dagoty avait aussi copié le dessin de Plumier 
dans son Journal de physique {\.^^ àéc. 1756, p. 468), en 
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rappelant ridiculement le glaucus des anciens ou dujleiwe 
de la Colchide. L'espèce nest point de la Colchide, mais 
des mers chaudes de rAmërique. Nous Favons reçue des 
grandes et petites Antilles et du Brésil, et nous en avons 
vu une figure faite au Mexique, une faite à la Guadeloupe, 
et une autre faite à la Havane. 

Nos colons de la Martinique la nomment le quatre^ 
probablement à cause des quatre lignes noirâtres quelle 
présente le plus ordinairement. A Saint-Domingue ou 
l'appelle carangue à plumej par où l'on veut désigner les 
deux longues pointes de ses nageoires verticales. A la Gua- 
deloupe c'est carangue ailée ou nègre qu'on l'appelle. Au 
Mexique et à la Havane on lui donne les noms de pam- 
pano et de pampaneto^ qui sont proprement ceux de la 
saupe, mais que les Espagnols des deux Indes ont trans- 
portés à bien des sortes de poissons comprimés;. celui de 
pampuSy dont ils font un usage semblable, et qui est aussi 
adopté en divers sens par les Anglais et les Hollandais, 
vient de la même origine. 

Le corps de ce poisson est comprimé et de forme ovale, si l'on 
fait abstraction de la queue. Sa plus grande hauteur entre la naissance 
de la deuxième dorsale et celle de lanale est deux fois et deux tiers 
dans sa longueur totale; mais ces deux tiers appartiennent entière- 
ment aux lobes de la caudale. Son épaisseur est quatre fois dans cette 
même hauteur. Le profil va en descendant lentement depuis le rai- 
lieu 5 et arrivé au-devant de l'œil , il descend rapidement en faisant 
r^une courbe convexe, en sorte que le museau est court et arrondi 
dans le sens vertical; il est aussi assez arrondi dans le sens trans- 
versal. La ligne du ventre va en montant légèrement jusqu'à la 
bouche^ La longueur de la tête égale à peu près sa hauteur, et est 
comprise cinq fois et demie dans la longueur totale j et son épais- 
seur fait moitié de sa hauteur. L'œil est juste au milieu de la hauteur 
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à son endroit; son diamètre esi un peu moindre du quart de la 
longueur de la tête, et sa distance à l'ouïe est double de celle au 
bout du museau. Les deux orifices de la narine, ovales et rappro- 
chés, sont à la hauteur de son bord supérieur et à égale distance 
entre lui et le bout du museau. La bouche descend un peu en arrière, 
et n'est que peu fendue, seulement jusque sous le tiers antérieur de 
l'œil : on ne voit dans l'état de repos que la moitié postérieure du 
maxillaire, qui est tronquée au bout et ne se porte que sous le 
milieu de l'œil. Le sous-orbitaire est étroit, membraneux, confondu 
sous la peau du museau, et sans épines ni dentelures. Chaque mâ- 
choire n'est garnie que d'une bande étroite de dents en lin velours. 
Il y a une très -petite plaque d'aspérités au vomer, une à chaque 
palatin, et une encore plus petite sur la base de la langue, qui est 
large, charnue, à bords libres et minces. Le voile de derrière la 
mâchoire supérieui'e esi large. Il y a au palais des sillons longitu- 
dinaux assez profonds. L'angle du préopercule est arrondi; son bord 
montant légèrement concave. L'opercule n'a d'avant en arrière qu un 
peu plus du quart delà longueur de la tête, et son angle est légère- 
ment sinueux. Le bord membraneux de l'ensemble operculaire forme 
au-dessous de celle sinuosité un angle très-obtus. La ligne de sépa- 
ration du subopercule descend obliquement en avant de cet angle 
vers celui du préopercule; celle de rinteropercule part du même 
point et se porte obliquement en arrière, faisant un angle à peu près 
droit avec la précédente. L'ouie n'est fendue que jusque sous le bord 
postérieur de l'œil; sa membrane, cachée sous les pièces opercu- 
laires, a huit rayons. L'intervalle des branches de la mâchoire infé- 
rieure est charnu et plein. 

La pectorale, à peu près ovale, a moins du septième de la longueur 
totale; dix-sept rayons la soutiennent La ventrale naît sous son tiers 
antérieur et ne dépasse pas sa pointe; elle s'attache au ventre à peu 
près par la moitié de son bord interne. Son épine est grêle et de 
moitié plus courte que son deuxième rayon mou. Une épine fixe, 
couchée et dirigée en avant, précède, comme dans toutes les liches, 
les épines libres du dos. La première de celles-ci répond vis-à-vis le 
tiers postérieur de la pectorale; elle est fort petite et suivie de einc[ 
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j autres, qui vont en grandissant un peu, et ont chacune une très- 
petite membrane. Une septième s'attache à la base de la deuxième 
dorsale. Cette nageoire alonge son bord antérieur, formé par ses 
trois premiers rayons en une pointe étroite et aiguë, dont la lon- 
gueur n'est que deux fois et demie dans la longueur totale , et qui , 
• lorsqu'elle se dirige en arrière, atteint le milieu du lobe de la cau- 
it dale. Le quatrième, le cinquième et le sixième rayon diminuent 
i rapidement; les treize suivans, car il y en a dix-neuf, sont à peu près 
égaux et à peine du huitième de la longueur des premiers. L'anale 
. est en tout semblable a la deuxième dorsale; précédée de deux épines 
libres, une troisième attachée à sa base, elle forme avec ses premiers 
rayons mous une pointe presque aussi longue. Le nombre de ses 
»/ rayons mous n'est que de dix-huit. La queue derrière ces deuit 
nageoires est comprimée, carrée comme dans les liches, du onzième 
à peu près de la longueur totale, et d'un tiers plus longue que haute, 
. La caudale est fourchue jusqu'à sa racine, et ses lobes, très-pointus, 
„ ont leur longueur comprise trois fois et demie dans la longueur 
^ totale. Le supérieur a, comme à l'ordinaire, neuf rayons entiers, 
rinférieur huit, et il y en a quatre petits à leurs bases. 

B. 8; D. 6— 1/19; A. 2 — 1/18; C. 17 et 8; P. 17; V. 1/5. 

La tête est nue, excepté quelques écailles oblongues derrière l'œil, 

• comme dans presque toute la famille des scombres. Il y a aussi un 

i' espace nu a l'épaule sur la pectorale. Le reste du corps est couvert 

% d'innombrables petites écailles, dont la partie visible paraît ronde, 

•^^mais qui, dans le fait, sont oblongues, deux fois plus longues que 

;^ larges : on ne leur voit même à la loupe ni stries ni dentelures. Il 

^ s'en avance de petites entre les rayons de la caudale; mais les autres 

nageoires n'en ont pas\ La ligne latérale n'est qu'une strie mince 

qui a une très-légère convexité au-dessus de la pectorale, et une 

autre encore moins sensible un peu plus eu arrière. » 

Tout ce poisson est d'une belle couleur d'argent, teint vers le dos 
en bleu d'acier. Quatre raies foncées, produites par des reflets plutôt 

1. Bloch représente les écailles trop grandes^ et en donne aux opercules et à 1» 
joue^ qui n'eut ont point. 

8. - - Bè 
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qu« par une teinte fixe, descendent vertici^leincnt jusqu'tui peu au- 
dessous de h ligne latérale, l'iuie de la première épine dorsale, lautré 
de la cinquième, la troisième de la partie antérieure de la seconde 
dorsale, la quatrième de son tiers postérieur; quelquefois cependant 
il n'y en a que trois; d'autres fois on en voit cinq. 

Les individus que nous avons sous les yeux sont longs de dix 
pouces ; mais l'espèce devient beaucoup plus grande. M. Plée nous 
apprend qu'elle atteint un poids de quarante et de cinquante livres. 

Le foie du trachinote glauque est médiocre. Le lobe gauche est 
divisé en deux à peu près égaux ; le lobe droit est plus petit La 
vésicule du fiel consiste en un long sac étroit qui atteint jusqu'à 
l'anus ; ses parois sont très-argentées. 

L'œsophage est large, il se resserre un peu à l'entrée du cardia. 

L'estomac consiste en un sac assez large, obtus en arrière; sa 
branche montante est grosse, mais pea alongée. On cômple treize 
appendices cœcales au pylore; elles sont sim^des et peu alongées. 
Le canal intestinal iait deux replis sinueux ; il s'élaigit un peu après 
la valvule qui marque le commencement du rectum. 

La rate est petite, arrondie, noirâtre et cachée entre la branche 
montante de l'estomac et le duodénum. 

Les organes génitaux sont très-petits; ils commene^it à peine au- 
dessus de la pointe de l'estomac 

La vessie natatoire est très-grande, et bi&irquée en arrière, comme 
celle des liches. Attachée sous le diaphragme, elle forme un grand 
sac à parois argentées et fibreuses, qui occupe toute la longueur de 
l'abdomen. Ce sac se divise ensuite en deux cornes coniques, poin- 
tues, à parois membraneuses, et qui se porte dans l'épaisseur de la 
queue de chaque coté des interépineux de l'anale jusqu'à l'extrémité 
de cette nageoire. 

Les reins sont médiocres et réunis en un seul lobe, un peu divisé 
à Textrémité postérieure. De chaque pointe naît un uretère assez 
gros, très-long, qui passe entre les fourches de la vessie aérienne, 
remonte le long du premier interosseux de l'anale^ et donne dans 
une petite vessie arrondie, cylindrique, qui n'a l'air que d'être une 
dilatation des uretères. 
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Dans le squelette la crête mitoyenne du crâne, beaucoup plus 
élevée que les latérales, s'étend depuis l'occiput jusque sur Teih- 
moide. Les nasaux descendent verticalement et sont au-devant plu- 
tôt qu'au-dessus des fosses nasales; c'est ce qui rend le bout du 
museau si obtus. Les os de l'épaule prennent peu de développement. 
Il y a dix vertèbres abdominales et quatorze caudales. Les quatre 
premiers interépineux du dos ne portent point d'aiguillons; c'est le 
quatrième qui a cette apophyse épineuse couchée en avant, que Ton 
voit avant les épines mobiles. Les rayons mous de la dorsale et de 
l'anale ont leurs interépineux disposés de manière que chaque apo- 
physe épineuse en porte deux. Le premier de la queue, qui porte 
les deux épines libres en avant de l'anale, est élargi vers le bas, et y 
fait un angle saillant vers l'abdomen; mais il n'a pas de renflement 
comparable a ceux de Vephippus gigas ou du chœiodon arthriiiciis^ 
comme semble l'annoncer M. Wolf*, qui en dit autant de la crête du 
crâne, et avec tout aussi peu de vérité. Il y a lieu de croire que cet 
observateur avait sous les yeux le squelette de quelque autre espèce. 

La chair de ce poisson est excellente, et on l'estime 
beaucoup à la Martinique, où il n'est pas commun. M. L'Her- 
minier nous dit qua la Guadeloupe il n'est bon que lors- 
qu'il est gras , mais qu'il y passe pour suspect. 

Gmelin^ a rangé parmi les synonymes de cette espèce 
\e pesque-pampus de Renard (pi 27, fig. i5i); mais nous 
verrons plus bas que c'est un poisson difFërent et qui ap- 
partient à une autre mer. 



1. De osse JVormiano, p. lo el ii. 

2. GiueliU; Syst* naL Linn., p. 1360. 
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Le Trachinote rhomboïde. 

{Trachinotus rhomboïdes, nob.; Chœtodon rhomboïdes, BL; 
Jcanthinion rhomboïde. Lac.) 

La deuxième espèce américaine de trachinote avait été 
dessinée par Plumier sous les ijoms de seserinus pinnis 
longiorihuSj et de seserinus major, cauda lunata. 

Bloch a publié ce dessin (pi. 209) sous celui de chœto- 
don rhomboïdes. M. de Lacépède en a fait son acanthinion 
rhomboïde (t. IV5 p. 5oo), lui supposant, d*après le classe- 
ment que Bloch en avait fait, les caractères communs au 
grand genre des chétodons, et particulièrement des dents 
petites, flexibles et mobiles. Mais dans le fait ce poisson 
est encore moins chétodon, s'il est possible, que le précé- 
dent; car ses dents sont si courtes et si rases, qu'à peine 
on peut les apercevoir : s'il n'appartenait pas autant qu'il 
le fait à la famille des liches , on pourrait par ses dents le 
rapprocher des zeus, d'autant que le voile de sa mâchoire 
supérieure est aussi très-marqué. 

Il est plus haut et plus court que le bleu. En Élisant abstraction 
de sa queue derrière la dorsale et Tanale, sa longueur n'excède sa 
hauteur que d'un tiers de celle-ci; mais en prenant sa longueur 
totale jusqu'au bout des pointes de sa caudale , elle comprend sa 
hauteur un peu plus de deux fois. Par suite, sa tète est avssi un peu 
plus haute et son museau encore un peu plus obtus que dans le 
précédent. Les lobes de sa queue sont un peu plus longs à propor- 
tion ; ils prennent près du tiers de la longueur totale. Les pointes 
de la dorsale et de l'anale sont un peu moins alongées et ne répon- 
- dent que jusque vis-à-vis le milieu de la caudale. La pectorale est un 
peu plus large, et les écailles encore plus petites; à l'œil elles ne 
paraissent que comme des points. C'est à peine si l'on peut sentir 
quelque àpreté sur une ligne très-étroite aux deux mâchoires; au 
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palais je ne sens absolument rien y et sur la langue je n'aperçois 

t|u un puiiiL j^atUA Je deiû:» eu velours très-ras. Du re.>u , luui ce 

que nous avons dit des formes de l'espèce précédente, a lieu dans 

celle-ci 5 et, malgré cette différence assez marquée dans la force de 

leurs dents, il est impossible de ne pas les placer lune auprès de 

l'autre, 

B. 8? D. 6 — 1/19; A. 2—1/19; C. 17 et 8; P. 18; V. 1/6. 

Dans la liqueur, nos individus paraissent argentés et légèrement 
teints de plombé vers le dos. Les pointes de la dorsale et de lanale 
sont brunes , ainsi que les bords supérieur et inférieur de la cau- 
dale. A l'état sec ils paraissent d'un gris roussàlre, plus brun du 
côté du dos. La figure de Plumier fait descendre le plombé du dos 
par trois pointes verticales dans l'argenté des flancs, et donne une 
teinte jaune ou dorée à la partie inférieure. 

Cette figure, telle que nous l'avons à Paris, et même la 
copie qu'en a faite Aubriet, est fort exacte pour le contour, 
excepté qu'elle supprime une épine au dos , et ne laisse 
apercevoir aucune des légères ondulations de la ligne laté- 
rale. Mais la copie que Bloch en a donnée est très-infi- 
dèle par les grandes écailles dont elle couvre tout le corps, 
où il n'y en a que de petites, et même la tête, où il n'y 
en a point du tout. Elle ne donne pas même les nombres 
de rayons tels qu'ils sont dans le dessin original. Cepen- 
dant c'est sur cette figure ainsi altérée qu'ont été faits tous 
les articles qui concernent ce poisson dans les ouvrages 
imprimés. ^ ^O^j^^iî^ttiJ-j^ ^"^;L/*^>^ ./ 

Bloch donne : 

D. 6/n ; A. 3/21 ; G. 26. 

L'individu que nous avons décrit nous a été envoyé de 
la Martinique par M. Achard; on l'y nomme aussi le quatre, 
sans doute par extension du nom donné à l'espèce précé- 
dente. ,. .^'.. ' 7 • 
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Plus récemment nous en avons trouvé un sec dans les 
collections de Plée , long de vingt pouces. 

Le Trachinote brun. 
( Trachinotus fuscus , nob.) 

Nous avons reçu du Brésil par M- Delalande un poisson 
entièrement semblable au précédent 

parla forme générale et les nombres des rayons , mais qui a les lobes 
de la caudale et les pointes de la dorsale et de lanale moins alongés. 
Ces pointes ne se portent que jusque vis-à-vis la fin des nageoires 
auxquelles elles appartiennent, et les lobes de la caudale ne font 
, guère plus du quart de la longueur totale. 

Les dents sont fort sensibles et forment à chaque mâchoire une 
bande assez large de velours : il y en a aussi une petite plaque sur 
la langue. 

D. 6 — 1/19 ou 7/19^ A. 2 — ^48 ou 3/18; C. 17 et 8; P. 18; Y. 1/5. 

Ce poisson est beaucoup plus brun que l'autre , et ses nageoires 
sont toutes pointîUées de noir. 

Nos individus n'ont que huit pouces j mais nous ne connaissons 
pas la grandeur à laquelle l'espèce peut parvenir. 

Le spiriaus ' dory ou zeus épineux^ représenté par M. 
Mitchill (pL 6, fig. lo), nous paraît ressembler extraordi- 
nairement pour les formes à ce trachinote brunj mais 
comme il nen est pas question dans le texte, nous ne 
pouvons confirmer cette apparence par une comparaison 
du nombre des rayons et des autres circonstances qui 
nauraient pu étce expliquées que dans une description 
verbale* 
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Le Traghinote bordé^ 
{Trachinotus marginàtuSy nolb.) 

qui nous a été envoyé de Montevideo par M. d'Orbigny, 
commence à prendre des proportions moins élevées. 

Sa hauteur est deux fois et deux tiers dans sa longueur. Les pointes 
de sa dorsale et de son anale, couchées, ne dépasseraient guère le 
^ milieu de ces nageoires. Les lobes de sa caudale sont trois fois et 
demie dans sa longueur totale. 

D. 6 — 1/20 ; A. 2 — 1/n , etc. 

Ses dents sont en velours sur des bandes étroites et assez mar- 
^^,quées. Son corps est argenté, teint de plombé vers le dos. Quatre 
^ou cinq taches grisâtres, en forme de traits verticaux peu visibles, 
sont réparties le long de sa ligne latérale. Ses nageoires sont grises, 
" et il y a un large bord noirâtre en avant sur la pointe de la dorsale 
f^ et de Tanale. La caudale a aussi du noirâtre à ses bords et vers ses 
.^pointes. Les ventrales sont blanches. 
.^^, Nos individus sont longs de sept pouces. ^ 

On appelle l'espèce dans le pays pampan^ maïs c'est 
un nom générique. 

Avec ces trachinotes à formes très-élevées et à nageoires 
très - pointues , rocéan Atlantique en possède quelques 
autres, à corps plus oblong, à pointes des nageoires plus 
courtes, et qui ne diffèrent des liches d'Europe que par 
leur museau bombé et presque tronqué. 

Nous en avons quatre dans ces proportions des côtes de 
l'Amérique et quatre autres des côtes d'Afrique. 
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Le Trachinote argenté. 
{Trachinotus argenteus, nob.) 

La première espèce a été envoyée de New- York par 
M. Milbert, et de Rio-Janéiro par M. Delalande, et il nous 
a été impossible de découvrir aucune différence entre les 
individus originaires de ports si éloignés. 

Leur hauteur est deux fois dans leur longueur, sans y comprendre 
les lobes de la queue, qui sont quatre fois et un cinquième dans la 
longueur totale. La pointe de leur dorsale et de leur anale, en se 
couchant, n'atteindrait que la moitié de la longueur de ces na- 
geoires. On remarque sur le limbe de leur préopercule des raies 
un peu saillantes, et le long de la base de leur opercule des stries 
• obliques. Leurs dents en velours sont très-sensibles; leur ligne laté- 
rale fait cinq ou six ondulations très-légères et peu régulières. Il 
y a tantôt cinq, tantôt six épines libres sur leur dos, sans compter 
celle qui est couchée en avant, ni celle qui adhère à la base de la 
seconde dorsale, et qui semble faire suite aux autres. Leurs rayons 
mous de la dorsale et de l'anale sont plus nombreux que dans les 
espèces plus hautes. 

D. 5 ou 6 — 1/24 ; A. 2 — 1/21; C. 17 et 8; P. 18 j V. lyS. 

Ces poissons paraissent argentés, avec du noirâtre à la pointe 
de leur deuxième dorsale et sur le milieu de leur pectorale. 

Nos individus sont longs de six pouces. 

Nous avons le squelette du trachinote argenté. La forme de son 
museau tient à ce que ses os du nez descendent verticalement La 
crête mitoyenne de son crâne est très-haute. La forte épine couchée 
en avant de son dos fait partie de son troisième interépineux. Il a 
vingt-trois vertèbres, toutes comprimées et plus hautes que longues. 
C'est à la onzième qu'adhèrent les inierosseux de la première anale; 
ainsi il y en a dix pour labdomen. La dixième seule a ses apo- 
physes transverses en anneau^ ou du moins très-rapprochées en 
dessous. 
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Le Trachinote cuivré. 
( Trachinotus cupreus, nob.) 

La seconde espèce de ces trachinotes oblongs est de la 
Martinique^ d'où elle a été envoyée par M- Plée. 

Elle ne nous paraît différer de celle que nous venons de décrire 
que par une teinte générale de cuivre foncé, avec des reflets dorés 
aux opercules et à la poitrine. Cest un fort joli poisson et d'une 
couleur singulière. 

Ses nombres sont comme dans l'espèce précédente. 

D. 6 ou 6_ V24^ A. 2 — 1/21, etc. 
Nos individus n'ont que quatre pouces ou quatre pouces et demi. 

Le Trachinote pampre, 
( Trachinotus pampanuSj nob.) 

Notre troisième de ces espèces à forme oblongue est la 
iplus grande j ses lobes de la queue sont plus longs et plus 
pointus que dans les deux précédentes, et il est impossible 
de lui sentir de dents aux mâchoires, même avec le doigt 
Aussi en avons-nous vu un dessin fait au Mexique, et qui 
portait pour étiquette zeus pampanus; mais Fabsence de 
dents n'est point exclusivement propre aux zeus, et n'a 
pas même lieu dans toutes leurs espèces; en sorte qu'on 
ne peut établir sur ce caractère des ajQinités génériques 
certaines. Cette épithète de pampanus montre d'ailleurs 
que son analogie avec notre première espèce avait été 
saisie, malgré les différences de leurs couleurs et de leurs 
proportions. 

L'individu que nous décrivons a été apporté du Brésil 
pat feu Delalande. 

8. 39 
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Sa longueur est de. treize ou quatorze pouces. Il rappellerait tout- 
à-fait la forme de notre liche commune , sans ce museau tronqué 
qui caractérise la subdivision actuelle. Sa hauteur est trois fois dans 
sa longueur totale, la caudale comprise. Les lobes de la causale 
sont très-pointus et font presque le quart de la longueur; le supé- 
rieur est un peu plus long que Fautre. Les pointes de la dorsale 
et de Tanale, en se couchant, vont à moitié de la longueur de ces 
nageoires. La crête du crâne est tranchante jusque sur le museau. 
Le limbe du préopercule et l'opercule ont des stries comme dans 
les espèces précédentes. Les épines libres sur le dos scmt au nombre 
de cinq et très-petites; à peine font-elles le vingtième de la hauteur 
du corps. Celles du bord antérieur de la deuxième dorsale et de 
Tanale s'y cachent entièrement, et ne se détachent point à demi, 
comme dans les autres trachinotes; mais il n'y en a aussi qu'une 
et non pas deux comme dans les liches. 

B. 7; D. 5 — ij2i; A. 2 — ij^l, etc.^ comme dans les précédens. 

Les écailles sont très-petites; la ligne latérale est ondulée très- 
légèrement et d'une manière à p^e sensible. 

La couleur de ce poisson dans la Uqueur paraît un g^ brunâtre^ 
qui, sur le dos, se change en brun foncé. Les nageoires sont brunes 
et sans taches. 

M. le prince de Wied , qui a aussi rapporte cette e&pèce 
du Brësil) ly a entendu nommer chicharro; mais c'est le 
nom espagnol du saureL Son individu a six épines libres. 

M. le docteur Holbroock nous en a envoyé récenmi^it 
un de Charlestown, qui a aussi six épines libres. 

Nous trouvons dan^ la collection de Broussonnet un 
tirachinote entièrement seniblable au pamp€mus, 

si ce n'est qu'il a six épines mobiles en avant de la dorsale, et qu'il 
paraît avoir été d'une teinte plombée uniforme; deux circonstances 
* <}m suffiraient à peine pour en faire une espèce à part 

p. 6—1/245 A. 2- 1/22, etc. 
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H porte pour étiquette scomber affirUs gasterosteo os^a- 
to, et est long de près d'un pied. 

Le Trachinote de CAYEiraE, 
( Trachinotus cajrennensis , nob.) 

Nous avons trouve dans le Cabinet de M. Richard un 
petit trachinûte de Cayenne, semblable à ïargenteus pour 
la forme et pour la couleur, 

mais qui en difiere par le nombre et la grandeur relative des rayons. 
Il n'a sur le dos que cinq épines libres^ sans compter celle qui est 
couchée en avant , ni celle qui adhère à la deuxième dorsale , et 
toutes les sept sont du double plus longues et jJus fortes à propor- 
tion que dans les autres espèces : il en est de même des épines en 
avant de Fanale. Les premiers rayons mous de la dorsale et de Fanale 
sont au contraire plus courts et ne dépassent pas beaucoup les au- 
tres, en sorte qu'il n'est plus trachinote que par le museau. Il y en 
a vingt-sept dans la première et vingt-six dans la seconde j nombres 
supérieurs à ceux de tous les précédens. Les autres nombres sont 
les mêmes. 

Ce petit poisson y long de deux pouces et demi, est argenté, et a 
les nageoires d'un jaune pâle. 

Le Trachinote teraia. 
( Trachinotus terala^ nob.) 

Les cdtes du Sënëgal ont un trachinote particulier, un 
peu plus haut de corps que Yargenté et le cuwré, moins 
que le brun et le rhomboïde. 

Sa hauteur est deux fois et un tiers dans sa longueur. Son épais- 
seur n'est que du cinquième de sa hauteur. Le limbe de son préo- 
percule est lisse. Sa ligne latérale est un peu arquée vers le dos dans 
sa moitié antérieure, mais sans ondulations ni irrégularités bien 
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apparentes. Ses dents sont en yelours et peu sensibles. Son oeil est 
un peu plus grand à proportion que dans la plupart des autres, et 
ses écailles plus prononcées. Les pointes de sa dorsale et de son 
anale atteindraient à moitié de ces nageoire». Les lobes de sa cau- 
dale font le quart de sa longueur. 

D. 6— 1/21; A. 2 — i/l1', C. 17 et 8j P. 17; V. 1/6. 

Ce poisson est teint de brun vers le dos. Toutes ses nageoires 
sont d'un brun foncé; mais la partie antérieure de Fanale a un éclat 
métallique brillant, glacé d'argent dans quelques individus, et comme 
doré dans d'autres; différence qui peut tenir à l'état de conservation. 

Nos individus sont longs de six à sept pouces. 

Il nous en a été envoyé par les deux gouverneurs, 
MM. Roger et Jubelin. Ce dernier nous apprend que l'on 
nomme ce poisson terqia à Saint-Louis. 

Un individu, plus haut que les autres et où la hauteur 
nest guère que deux fois dans la longueur, s'est trouvé 
n avoir que D. 6 — 1/^ 9 ; A. 2 — i/i 4. Mais il est d'ailleurs 
tellement semblable au reste de l'espèce, que, toutes nota- 
bles que soient ces diflférences, nous n'osons l'en séparer, 

Cest très-probablement cette espèce que Barbot donne 
(pi. 20) sous le uom de lune du Cap^-Vert, 

Z^ Trachinote de Gorée. 
( Trachinotus goreensis, nob.) 

Une espèce voisine de ce teraia a été envoyée récem- 
ment de Gorée par M. Rang. 

Elle est un peu moins haute. Sa hauteur est deux fois et deux 
tiers dans sa longueur. Ses dents en velours sont plus marquées. Les 
pointes de sa dorsale et de son anale sont plus aiguës et atteindraient 
aux trois quarts de ces nageoires. La Ugne latérale est presque droite. 
ht limbe du préopercule est finement strié; c'est à peine si l'on pçoi: 
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dire que les deux premiers rayons de l'anale forment tine nageoire 
distincte. 

D. 6 — 1/22 ou 23 j A. 2 — 1/18 on 19 , on 8/19 , etc. 

Dans le frais, ce poisson est argenté, et a les pectorales et la pointe 
de sa dorsale brunâtres. Le reste de cette nageoire est jaune pâle, 
ainsi que l'anale et les ventrales. La pointe de l'anale est d'un orangé 
vif. La caudale est jaune jonquille. 

Des individus très-semblables d'ailleurs ont sur la ligne latérale 
cinq tabhes noirâtres, plus ou moins marquées. Il y en a de cinq, 
six et sept pouces. 

Le Trachinote a maxillaire enflé. 
( Trachinotus maxillosus, nob.) 

Gorëe a offert à M. Bang une autre espèce de trachi- 
note, remarquable par sa grandeur, et surtout par la con- 
formation de son maxillaire, qui est singulièrement ëpaîs 
et convexe à sa surface. 

Sa hauteur, au milieu, est deux fois et deux tiers dans la longueur. 
Toute sa tète est singulièrement lisse. La courbe de son profil forme 
un quart de cercle, et le tranchant en est obtus. On ne lui sent 
aucunement les dents avec le doigt. Le bord postérieur de son 
préopercule se porte obliquement en arrière en descendant L'angle 
en est arrondi, et le limbe très-large, mais à peine distinct de la 
joue. Le maxillaire est découvert'dans sqs deux tiers postérieurs, et 
toute cette partie est épaisse et a sa surface bombée et très-lisse. La 
ligne latérale est droite. Les pointes de la dorsale et de l'anale ne 
dépassent guère le milieu de ces deux nageoires. La membrane de 
ces nageoires est striée en travers, mais on n'y voit point d'écaillés. 
La longueur des lobes de la caudale n'est que trois fois et demie 
dans la longueur totale. Les ventrales sont fort petites, à peine du 
tiers des pectorales, qui elles-mêmes n'ont pas le sixième de la loa* 
gueur totale. Les épines dorsales sont fort courtes. 

D. 6 — lyaOj A. 2 — l/i*J C- "> P* 21^ V. 1/B, 
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Tout ce poisson est trgeBté ou plombé, tdnt de gris ou de 
bleuâtre vers le dos, d'un argenté plus pur vers le ventre. Ses na- 
geoires sont brunâtres, excepté les ventrales, qui sont blanches. 

Notre individu est long de dix-neuf pouces sur sept de hauteur 
au milieu. Son estomac contenait des fi^gmens de coquilles. 

Le Trachinote myriade, 
( Trachinotus mjrias, nob.) 

Un troisième trachinote de Gorëe , envoya au Gibînet 
du Roi par M. Eidore, est remarquable par sa ressemblance 
avec le glaucus, dont il diflfôre cependant par les nombres 
et même un peu par les proportions, étant plus élevé et 
n'ayant pas tout-à-fait les pointes de la dorsale et de lanale 
aussi longues. Nous en avons vu à la bibliothèque de Banks 
im dessin fait à San-Iago du Cap -Vert par Fors ter, et 
intitulé psetta rhombea; mais on n'en trouve pas la des- 
cription dans le Bloch posthume. 

Sa hauteur, au milieu, est deux fois et un quart dans sa lon- 
gueur totale. Sa tête, aussi haute que longue, y est cinq fois. Le 
pr(^ en est bien en quart de cercle. Son maxillaire n'est point renflé. 
Ses dents sont en velours ras, sur des bandes étroites. Les longues 
pointes aiguës de sa dorsale et de sa caudale sont égales, et seule- 
ment d*un cinquième moindres que la hauteur du corps entre elles. 
En se couchant, elles dépasseraient un peu la base de la caudale. 
Les lobes de la caudale sont d'un peu plus du quart de la longueur 
totale. Les pectorales, demi-ovales, en ont un peu plus d'un sep- 
tième, et les ventrales sont encore d'un tiers plus courtes. 
D. 6 — 1/24; A, 2 — V2O5 C. »j P. H; V. 1/6. 

Tout le corps est d'un bel argenté brillant, légèrement teint en 
bleu céleste vers le dos. Cinq taches noirâtres sont réparties sur la 
longueur de la ligne latérale, qui n'a qu'un chevron ou ang^e mon- 
tant très-obtus. La première, près son chevron, est mn trait vertical. 
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Les quatre autres sont rondes : il semblerait qnW eAt écrit le 
chiffre loooo. Les nageoires sont d'un brun assez clair. La &ce infé- 
rieure des ventrales est blanche. 

Notre individu est long de dix pouces. 



La mer des Indes et le grand océan Pacifique ont aussi 
leurs trachinotes, et avec les mêmes variétés de formes 
que l'Amérique. 

Le TaACHiNOTE mokalée. 

{Trachinotus mookalee^ nob.^ Gasterosteus Oi^atus^ Linu.; 
Centronote essaie, Lacép.?) 

Parmi les espèces les plus hautes on doit mettre le moo- 
kalee-parah de Russel (fig. i54)- Nous l'avons reçu de Pon- 
dichéry par M. Leschenault, sous le nom de koultiti, que 
lui dcHinent les pécheurs de cette côte. M. Dussumier nous 
l'a aussi envoyé de la cote de Malabar. Tout nous fait croire 
que c'est le gasterosteus oi^atïis de Linnseus {centronote 
o^ale^ Lacép.). * 

Cest de toutes, nos espèces celle qui a le front le plus convexe 
et le museau le plus vertical. 

Sa hauteur est deux fois et un cinquième dans sa longueur totale, 

1. Voici Fartide de Linnseus sur ce poisson , dont il parait n'avoir eu qu'an 
jeune indiridu. 

Gasterosteus spinis êorsalibus septem, prima recumhente, corpori oçato* B.* 6; D. 7 
— 20; P. 16; V. 6; A. 2 — i/lT 5 C 20. Pisciculus oçaio^oMongus , compressus, 
fyfura chœtodontis. MaxUUs et laUorum dentés seahri. Spinœ^^hi dorsé septem amie pm» 
Ttam dorsalem, sed disiinctœ et altematim ad latera direetœ;harum pfima mùunurf 
secundapauh longior, Spinœ duœ validœ ante pinnam anL Dijfert a gasterasteis reliquis 
membranœ branchiostegœ radiis sex, nec tribus: caret scutello thoracis osseo ; an itaque 
labrîs annumerandus vel gasterosteisP Spina prima dorsi anirorsum recumbens fixa, 
uti in scomhris guibusdam. 
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en y comprenant la queue. La nuque descend assez rapidement par 
ime courbe convexe jusqu'au front, d'où le museau tombe encore 
plus rapidement. Toute la crête du crâne est tranchante; mais le 
museau est arrondi transversalement en avant Deux grands orifices 
ovaleç, rapprochés l'un de l'autre et de l'œil, donnent dans la narine. 
L'œil occupe le deuxième quart de la longueur de la tête. La mâ- 
choire supérieure est assez protractile, et son mouvement se &it 
vers le bas. La bouche est fendue jusque sous le bord antérieur de 
l'œil, et le maxillaire s'étend jusque sous son milieu. Il y a à chaque 
mâchoire une bande de dents en velours, faciles à sentir. Les épines 
libres, au nombre de six, sont* petites, mais fortes; celle qui est 
couchée en avant, est grande, et se voit aisément La septième se dé- 
tache presque de la deuxième dorsale. Les pointes de cette deuxième 
dorsale et de l'anale, couchées, n'atteindraient pas tout-à-iàit à l'ex- 
trémité de ces nageoires ; celle de l'anale est même un peu plus courte 
que celle de la dorsale. Les lobes de la caudale ont le quart de la 
longueur totale (eux compris). Les écailles sont très-petites et pa- 
raissent comme des points. La ligne latérale fait au-dessus des pec- 
torales une ondulation si légère que c'est à peine si on la remarque. 

B. 7; D. 6 — 1/19; A. 2 — 1/17; C. 17 et 8; P. 18; V. 1/5. 

Ce poisson est entièrement de couleur argentée, légèrement teint 
de cuivré du côté du dos. Ses nageoires paraissent jaunâtres. 

M. Leschenault ëcrit qu'on en prend rarement, mais 
sans distinction de saisons, et que sa chair est excellente. 
Il lui donne neuf pouces de long, et M. Bussel onze; mais 
ce dernier mesure en pouces anglais. M. Russel parle à la 
fin de son article d'un individu long de vingt pouces, qui 
avait le dos bleuâtre et qui était insipide. Peut-être n etait- 
il pas de la même espèce dont il a grave la figure , car cette 
figure ressemble complètement à notre koultiti. 
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Le Trachinote Bloch. 
( Trachinotus Blochii, nob.; Cœsiomore Bloch, Lacép.) 

Commerson a décrit et dessine à Madagascar un poisson 
quil nomme caranx linea laterali inermi , pinnis ven- 
tralibus.et anali aureis, anali dorsalique retrorsum fal- 
catisy et qui ressemble beaucoup au précédent par la tête, 
mais dont le corps est un peu plus alongé. 

M. de Lacépède (t. III, p. gS, et pi 3, fig. 2) l'a décrit 
d'après la figure seulement, et en a fait son césiomore 
Bloch; mais il a rapporté, comme il ne lui était que trop 
ordinaire, la note inscrite par Commerson sur cette même 
figure à une autre espèce, son trachinote faucheur ou le 
scomher falcatus de Forskal. 

Une description fort exacte, que nous avons trouvée 
dans les papiers nouvellement découverts de Commerson, 
nous permet de donner plus de détaik sur ce poisson. 

Son corps est très-comprimé. Sa longueur totale (la caudale com- 
prise) égale deux fols et demie sa hauteur. Les lobes très-pointus 
de sa caudale sont quatre fois et demie dans cette longueur. Son 
front est très-convexe, et en général sa tête, ses opercules, ses yeux, 
ses narines, ses mâchoires, sont semblables à celles du précédent. 
Sa mâchoire supérieure est protractile. On ne peut sentir aucunes 
dénis ni à l'une ni à l'autre. La crête de son crâne et de sa nuque 
est tranchante. Les pointes de la dorsale et de l'anale atteindraient, 
en se couchant, le tiers postérieur de ces nageoires. Les n!|pibres 
de ses rayons doivent s'exprimer comme il suit : 

B.l^D. 6— 1/I9ou205 A. 2 — I/I80U 19; C, 17; P. 18 ou 19 ;V. 1/5. 

Les écailles sont très-petites et se sentent à peine au doigt. La 
Kgne latérale fait qu( Iques ondulations légères. 

Sa couleur est argentée , teinte sur le dos d'un bnui bleuàlre, cft. 

8. 40 
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avec des reflets dorés. L'anale et les ventrales brillent d'un beau 
jaune d'or. Sur la dorsale et la caudale ce jaume est glacé de brun. 

L'individu observé par Gommerson ëtail long de dix- 
sept pouces et pesait trois livres; mais il y en a de deux 
fois plus grands- Il avait été pris en Octobre 1768 près du 
Fort-Dauphin de Madagascar/ L auteur ne dit que peu de 
chose de son anatomie, savoir, que son péritoine était 
argenté, son estomac en forme de sac alongé et sa vessie 
aérienne adhérente au dos. 

On ne peut guère douter que ce ne soit le même pois- 
son que le pesque-pampus de Renard (pi. 27, fig. i5i), 
qui est de même forme et d'un bleu argenté avec toutes 
les nageoires d'un jaune vif Seulement ses épines dorsales 
sont d'une longueur exagérée, 

Valentyn reproduit cette figure (n.® 118) sous le nom 
dUkan-hatoe, et dit que c'est un poisson fort délicat; mais 
il ajoute qu'il est petit, ce qui ne conviendrait pas à l'es- 
pèce actuelle. 

ML Ehrenbei^ a dessiné à Massuab, sur la mer Rouge, 
un poisson tout semblable à celui de Commerson, et qui 
nous paraît de même espèce. 

n CM argenté, un peu \àmi de bleuâtre sur le d«s» et a le bout 
du miiMau et les lèvres jaunes. La partie antérieure de aa deuxième 
dorsale et de son anale, et toute sa caudale, sont Ëiuves. Le bord 
Antériwr des deux premières, le supérieur et rinfériewr de la troi* 
ùli^^ «ont siarc{u6« d'une ligne noire. 

Les Arabes de Me le nonmient dommraL 

Nous étions disposés à le prendre pour le scomberfal- 

catus de Forskal, mais à l'exan^en cette coi^ecture ne s'est 

j^ trouvée jvBte. 
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Le Trachinotb apparenté. 
( Trachinotus qffinis^ nob.) 

M. Dussnmier nous en a rapporté d'entièrement sem-' 
blables de la côte de Malabar, mais ils étaient accom- 
pagnés de deux autres sortes, qui en différaient par la 
dorsale. 

Dans les uns la pointe de la dorsale est noire et atteint à peine 
en se couchant le milieu de cette nageoire. Leurs écailles sont 
moins apparentes, et leur ligne latérale, moins anguleuse et un peu 
plus ondulée. I^i 

Le Trachinote porte-faux. 3^ 'VV^ 



{Trachinotus falciger, nob.) 



^1 



Daïis les autres les lobes de la queue sont plus longs et plus 
pointus. La pointe de la dorsale est effilée et atteint le milieu de la 
caudale. Celle de Fanale en atteint le premier tiers. Ces deux pointes 
sont presque toutes noires , et la caudale a ses bords supérieur et 
inférieur bruns. La ligne latérale est en courbe uniforme, et sans 
angle. Ses ventrales sont grises. Du reste, les nombres des rayons 
de ces deux poissons sont les mêmes que dans le Bloch, 

^ Xe Trachinote FAUCILLE. 

(Trachinotus drepanisj noK) '>^'^-''*" 

Plus rëcemment M. Dussumier a encore rapporté des 
Séchelles un trachinote semblable au falciger^ 

mais dont les pointes de la dorsale et de l'anale ne sont pas tout- 
à-fait si longues ni si effiilées; elles n'atteignent qu'au quart de la 
caudale. La ligne Litérale dirtere aussi par des ondulations et par 
im angle obtus, mais bien sensible, qu'elle tait au-dessus de la pec- 
torale. 
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Des individus plus petits, «t d'ailleurs entièrement semblables, 
ont les pointes des nageoires plus courtes, et n'atteignent pas la base 
de la caudale : ce sont peut-être des femelles. 

M. Dussiunier a décrit l'espèce sur le frais. Tout son corps est 
argenté. Les pectorales et la caudale sont blancnes. La dorsale est 
bordée de noir en avant. L'anale et les ventrales sont d'un jaune clair. 

Elle atteint dix pouces. 

On la nomme pampre aux Séchelles , où elle se pèche 
en abondance. Sa chair est ferme et excellente. 

Ces deux derniers trachinotes paraissent se rapprocher 
beaucoup du scamber falcatus de Forskal, et cependant 
ils ne répondent pas encore tout-à-fait à sa description. 

Le Trachinote faucheur. 

{Trachinotus falcatus, nob.; Scomber falcatus , Forskal; 
Trachinote faucheur, Lacép., t III, p. 79.) 

En comparant, en effet, avec les poissons qui précè- 
dent, la description que donne Forskal de son scomber 
falcatus^, on reconnaît que, s'il leur rœsemble à beau- 
coup d'égards, la longueur proportionnelle de ses ventrales 
et des pointes de sa dorsale et de son anale est de beau- 
coup supérieure à la leur, et ne permet pas de les con- 
fondre avec eux. 

Son corps, dit Forskal, est en trapèze, k trois côtés à peu près 
droits, et le quatrième seul^nent, qui va de la tête à la deuziteie 
dorsale, légèremem courbé. Sa longueur égale une fois et demie sa 
hauteur. Son front est vertical j sa mâchoire supérieure, protractile 
et lisse : l'inférieure est âpre; mais il n'y a pas de dents. La Ugne 
latérale a des ondulations. Des écailles petites, adhérentes, garnis^ 
sent la peau et résistent au doigt, qui se dirige d'arrière en avant 

»■ I I ■ '■' ■■■'■■■ ■■ -■■III m m Mm m^m^m^^^^mm^^m^m^mm^^Km'^t^^''m^^ m iw ■ 

i. Faui^ arai,, p. 5^, n.* 76. 
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Les ventrales sont plus longues que les pectorales. Les pointes de 

la deuxième dprsale et de l'anale atteignent jusqu'à Fextrénûté de la 

caudale. 

B. 1-, D. 5—1/20; A. 2— 1/18; C. 16; P. 18; V. 1/6. 

Sa couleur est argentée et teinte de brun vers le dos. Le front 
est jaunâtre. Les pectorales sont brunes- les ventrales, blanchâtres, 
avec le bord extérieur fauve. La pointe de la dorsale est brune j 
celle de Tanale, fauve; le reste de ces nageoires, blanchâtre et trans- 
parent. La caudale est brune antérieurement et jaunâtre à son bord 
postérieur. •• • '» >^•^»v^ it i- - » • i- 

Ce poisson se nomme à Djîdda ^ôgel, à Lohaia dejmaL 

Forskal ne parle point de sa taille ai de son goût. 

M. Ruppel *, qui Fa observé à Massuah , où Ton en prend 

beaucoup aux haims en hiver, et où. on Fappelle hadjel, 

dit qu'il est fort bon et arrive à une longueur de deux 

pieds et demi. 

Plusieurs individus ont, selon ce savant voyageur, dans les 
chairs, entre le crâne et la dorsale, une masse osseuse, en forme de 
rein, qui ae tient point au reste du squelette. Son estomac est en 
fuseau, et a le pylore à son tiers antérieur. Un septième de la longueur 
du canal intestinal est garni d un coté de noml^'eux cœcums. 

• • • r^' \^*i^ ^^ Trachinote Baillon.. ' \\\ 

( Trachinotus BaillonUy nob.: Cœsiomore Baillon, Lacép.) 

Commerson avait encore dessiné et décrit à Madagascar 
une espèce de ce genre, plus alongée que le Blochj et mar- 
quée de taches noires sur la ligne latérale, qu'il nommait 
caranx linea laterali inermi maculisque signala quatuor 
nigris, anterioribus duahus majorihus. M. de Lacépède 

'— ■- ""^ ■ ■■ ■' ■ P II I ■ Il I •■« !■ ■ I ■■■■ M-i^^^^ 

1. Ruppel, Atlas zoologique, poissons, 89, • * 
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(t. III, p. 93, et pL 3, fig- i) a fait sur cette espèce la 
même opëratîon que sur le césiomore Bloch. Il Fa dëcrîte 
d après la figure sous le uom de cœsiomore Bâillon, et il 
a transporté la phrase inscrite sur cette figure parmi les 
synonymes de son caranx glauque {ib., p. 66), qui lui- 
même, ainsi que nous Favons vu, se compose, d'après les 
autres synonymes que M. de Lacépède lui donne, du sconu 
her glaucus de linnaeus, qui est notre deuxième liche de 
la Méditerranée, et du scomher Ascensiords d'Osbeck, 
qui est un vrai caranx. 

Nous en avons . troiA^é une description détaillée dans 
les nouveaux papiers de Commerson , d où nous tirons les 
traits suivans. 

Son covp3 est très-comprimé. Sa hMiteor esi trois fois daas s4t 
longueur totale, et les lobes de la queue trois fois et demie Son 
museau est obtus; sa bouche petite; ses mâchoires presque égales. 
Quand elles se ferment, Finférieure est reçue dans la supérieure; 
mais quand elles s'ouvrent, rinferieure avance davantage. Toutes 
les deux sont garnies de petites dents peu apparentes. L'orifice an- 
térieur de la narine est du double plus petit que Pawtre. Leur place 
e^t au milieu, entre l'oeil et le bout du museau. Les pointes de la 
dorsale et de l'anale atteignent au tiers postérieur de ces nageoires. 
Les ventrales sont très-petites. Gommersoa vlh pu bien s'assurer du 
nombre des épines Ubres du dos, et sa figure n'en montre <gae 4eux. 
Ceux des autres rayons sont comme il suit : 

B. T; D....~ 1/26; A. 2-.iyM cra 28; P. H; T. ly«. 

Des écailles très -petites garnissent le corps, mais sont à peine 
sensibles au doigt. 

Sa couleur est argentée, teinte sur le dos d'un brun bleuâtre. Les 
nageoires ont la couleur des parties voisines. Quatre taches rondes 
et noires sont espacées sur la ligne latérale dans sa partie située 
entre la deuxième dorsale et l'anale. Les deux premières sont du 
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double plus grandes que les deux autres , qui ressemblent à de 
petites lentilles. 

L'iadÎTida observé par Conunerson étaU long de qoinie pouces 
et pesait deux Hyres. 

Il avait été pris en Novembre 1770 près du Fort- 
Dauphin de Madagascar. 

Péron a rapporte de rarchipel des Indes un poisson qui 
a la plus grande ressemblance avec celui de Commerson , 
si ce n'est que son museau est plus bombé qu'il ne paraît 
dans la figure de ce dernier naturaliste; mais cette diffé- 
rence tient peut-être à une négligence de son dessinateur. 

Sa forme est ovale. Sa hauteur trois fois dans sa longueur totale. 
Ses dents sont en velours et assez prononcées aux mâchoires, au- 
devant du vomer et aux palatins; mais il n'en â aucunes sur la langue. 
Il a six épines libres, sans compter celle qui est couchée et celle qui 
*' adhère à la deuxième dorsale. La pointe de cette nageoire atteint un 
k peu au-delà du milieu; celle de Fanale va un peu plus loin et jus- 
qu'au tiers postéiieur. Les lobes de la caudale ont leur longueur 
^ comprise trois fois et demie dans la longueur totale. 

Je trouve une légère différence dans les rayons de la deuxième 

. dorsale. 

D. 6 — 1/23; A. 2 — 1/22; C. H et 8; P. 17; V. 1/5. 

4 Ses écailles, sans être grandes, sont très-marquées, mais très-lisses- 

•k On en voit quelques-unes sur la joue. Sa ligne latérale est droite- 

Sa couleur paraît légèrement dorée et teinte d'un peu de violâtre 

vers le dos. Le bord antérieur des pointes de la première dorsale 

et de fanale, est brunâtre. Deux ou trois petites taches noirâtres, 

peu marquées, sont placées sur sa ligne latérale, à des intervalles 

à peu près égaux. ^i. 

Notre individu n'a que cinq pouces et demi • . t 



. v\' 
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Le Trachinote a quatre points. 

{Trachinotus quadripunctatus ^ nob.; Ccesiomorus 
quadripunctatus s Rupp., pi. 34>^& i) 

Le ccesiomorus quadripunctatus de M. Buppel doit en-- 
core très-peu différer des deux précëdens. 

Les pointes de ses nageoires sont cependant plus longues. Cdle de 
la dorsale atteint la fin de cette nageoire; celle de l'anale la dépasse^ 
Les lobes de la caudale sont trois fois dans la longueur totale, et la 
hauteur du corps y est trois fois et demie. On ne voit que deux 
points noirâtres sur la ligne latérale. Ses pectorales et ses ventrales 
sont jaunâtres; ses autres nageoires brunâtres, avec du noirâtre aux 
pointes. ^ 5_ lyas^ A. 2 — ly»; C. 21; P. 11; V. 1/5. 

L'auteur n'en a eu qu'un individu, long d'un pied, pris 

à la suite d'un violent vent du sud. 

M. Dtissumier vient de nous rapporter des Sëchelles un 

poisson que nous croyons absolument le même que celui 

de M. Ruppel, 

et qui a exactement les mêmes proportions et les mêmes nombres 
de rayons, mais où les petites taches de la ligne latérale varient esk 
nombre, depuis trois jusqu'à cinq. Il est argenté, et a le dos teint 
de gris. Les nageoires verticales sont d'un gris plus foncé que le dos. 
Sa taille va jusqu'à un pied ou treixe pouces. 

On nomme cette espèce aux Sëchelles le muscadin; elle 
y est fort estimée et assez abondante pendant toute l'année. 

Le Trachinote de Russel. 
( Trachinotus Russelii, nob.) 

Le botla-parah de Russel {pi. i^i) ressemble beaucoup 
au poisson de Pérou que nous avons décrit à larticle du 
trmchinote Bâillon , 
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et par la forme du museau, et par la grandeur des écailles, et par 
sa ligne latérale, sans ondulations; mais les pointes de sa deuxitene 
dorsale et de son anale sont un peu plus longues, et il a quatre 
grandes taches, toutes placées au-dessus de la ligne latérale. 
Ses nombres sont marqués comme il suit : 

B. 8; D. e — 1/22; A. 2 — 1/21 j C. 24^ P. I85 V. 5. 

Sa couleur est argentée sur le corps et plombée sur le dos, avec 

une teinte jaunâtre. Les bords postérieurs des pointes sont noirâtres. 

L'individu décrit par M. Russel était long d'un pied sept pouces. 

M, Sonnerat nous a apporte de Pondîchéry un trachi- 
note que nous croyons de la même espèce que ce botlà- 
parahj 

et qui a de même ses taches au-dessus de la ligne latérale, mais au 
nombre de trois seulement. Cette différence est peu importante. 

D. 6 — 1/285 A. 2 — I/2I5 C. n et 8 ou IO5 P. 17^ V. 1/5. 
Nous en avons un individu de sept pouces et un de quinze. 

Le Trachinote alongé. 
( Trachinotus ohlongus, nob.) 

Le plus alongë des trachinotes de la mer des Indes ^ 
et qui, sans la forme obtuse et arrondie de son museau , 
pourrait être pris pour une liche , a été envoyé de Java 
par MM- Ruhl et Van Hasselt, et de Pondichéry par 
M. Dussumier. 

. Sa longueur comprend sa hauteur au milieu près de trois fois 
et demie. Sa tète y est cinq fois. Les dents sont en fin velours sur 
une bande étroite. Les pointes de sa dorsale et de son anale n'at- 
teignent; en se couchant, qu'au milieu de ces nageoires. Les lobes 
de la caudale sont quatre fois et demie dans la longueur totale. 

D. 6 — 1/225 A. 2 — 1/20, etc. 
8- 4l 
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La ligne latérale ne fiât qu'un ou deux serpentemens à peine 
sensibles. U est argenté , fort blanc au ventre^ plombé au dos. Trois 
ou quatre, quelquefois cinq taches grisâtres, à peine sensibles, se 
montrent au-dessus de la ligne latérale. Les nageoires sont d'un 
brun-gris très-clair. Il y a du noirâtre au bord antérieur de la dor- 
sale et de Tanale, et aux bords supérieur et inférieur de la caudale- 
Nos individus sont longs de six à sept poucesi 

Le Trachinote de Paita. 
( Trachinotus paUensis, nob.) 

MM. Lesson et Garnot ont rapporte du port de Paita, 
au Pérou, un petit trachinote oblong, semblable pour la 
forme à celui que M. Richard avait eu à Cayenne, et 
presque des mêmes nombres. 

D. 6 — 1/285 A. 1/26, etc. 

Mais il a une tache noire sur la pointe de la première dorsale. 
Son corps est argenté, plombé vers le dos, et ses nageoires grises. 
L'individu n'a que deux pouces et demi 



DES APOLECTUS. 



Nous avons reçu de Pondichëry par M. Sonnerat, et de 
Java par MM. Kuhl et Van Hasselt un petit poisson qui 
ressemble presque en tout aux trachinotes, mais dont les 
ventrales sont attachées sous la gorge; circonstance qui nous 
a paru suffisante pour en former un genre à part 
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Z^'Apolecte STROMATOÏDE. 
{Apolectus stromateus, nob.) 

Il est très-comprimé et très-haut, de manière que, si Ton retranche 
la queue, sa hauteur fait les deux tiers de sa longueur. La queue et 
la caudale ensemble font moitié de la longueur du reste. Sa tête est 
d'un quart plus haute que longue. Il n'y a aux mâchoires qu'une 
rangée de petites dents pointues, disposées comme des cils. Sa nuque 
est fort tranchante, et l'on y sent avec le doigt les pointes de trois 
interépineux avant l'épine couchée. Après cette épine en viennent 
quatre mobiles pour représenter la première dorsale; mais elles sont 
d'une petitesse extrême. La deuxième dorsale a en avant les deux 
tiers de la hauteur du corps, et ne diminue pas aussi rapidement 
que dans les trachinotes, la courbe qui l'échancre n'étant pas si 
concave. Son bord antérieur contient une épine du tiers de sa hau- 
teur. L'anale répond en tout à cette deuxième dorsale; elle a en 
avant de sa base deux petites épines libres, et il y en a une un peu 
plus longue dans son bord antérieur. Les lobes de la caudale sont 
du quart de la longueur totale; elle est fourchue jusqu'aux deux 
tiers. Les pectorales sont très -pointues, en forme de faux, 'et du 
tiers de la longueur totale. Les ventrales aussi sont longues, étroites et 
pointues, et attachées sous la gorge vis-à-vis l'angle du préopercule; 
elles se terminent à peu près sous le tiers antérieur des pectorales. 

B. 6; D. 4 — 1/43; A. 2 — 1/89, etc. 

Les écailles sont extrêmement petites; mais la ligne latérale , qui 
suit à peu près une courbe semblable à celle du dos, en a d'un peu 
plus saillantes que le reste, surtout aux côtés de la queue, où il 
semble qu'elles annoncent un léger commencement de crête. 

Ce poisson est argenté, teint de roussatre. Sa dorsale, son anale 
et ses ventrales sont brimes et, ainsi que le dos, pointillées de noi- 
râtre. Ses pectorales sont jaunâtres. Sa caudale a en travers de cha- 
cun de ses lobes une bande brunâtre. 

Nos individus n'ont que trois et quatre pouces. 
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M. Dussumier a apporte du Malabar un très-petit apo^ 
lectus, à peine long de dix-huit lignes, qui diffère des 
individus que nous venons de décrire, par une dorsale, 
une anale et des ventrales plus alongëes en pointes, et par 
cinq larges bandes verticales brunes sur un fond roussâtre. 

D. 4 — 1/41; A. s — iy89, Ole. 

11 pourrait bien nétre qu'un jeune de l'espèce qui por- 
terait encore la livrée du premier âge. 
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CHAPITRE XIV. 

Des Rhynchohdelles {Rhynchohdella y BL Schn. ; 
Macrognathus, Lacép.), des Mastacemhles {Mas- 
tacembelus, Gronov.) et du Notacanthe {Nota- 
canthus, BL). 

Les deux premiers genres de poissons dont nous allons 
parler dans ce chapitre, ont, comme tous ceux de cette 
tribu, des épines libres au lieu de première dorsale, mais 
en nombre plus considérable que dans aucun des prëcë- 
dens, dont ils se distinguent d'ailleurs éminemment par 
la privation absolue de ventrales; leur corps est alongé et 
comprimé; leur museau pointu, proéminent, et de subs- 
tance charnue ou membraneuse; leur bouche peu fendue; 
leurs dents en velours; leurs ouïes ouvertes seulement eu 
dessous, mais largement, et fiermées en arrière; deux ou 
trois épines libres se montrent au-devànt de leur anale : 
caractères dont plusieurs, joints à la petitesse de leurs 
écailles, les classent manifestement dans la famille des scom- 
béroïdes et auprès des liches et des centronotes. Néan- 
moins Bloch et Lacépède , à cause de ce manque de ven- 
trales, non-seulement les ont mis, comme leurs systèmes 
l'exigeaient, dans Tordre des apodes, mais les ont rap^ 
proches des donzelles et des ammodites, deux genres de 
malacoptérygiens, avec lesquels ils ont fort peu de rapports. 
Le premier de ces auteurs les avait même placés d'abord 
clans le propre genre des donzelles, sous le nom fort con- 
tradictoire d'ophidium aculeatum; mais il les en a retirés 
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plus tard, et en a fait, dans son Système posthume', un 
genre particulier, qu'il a nommé rhynchobdella (sangsue 
à bec). M. de Lacépède (t. II, p, a83 et suiv.), de son côte, 
en formait son genre macrognathei et ce qui est singulier, 
bien que trop ordinaire à ces deux naturalistes, ils ou- 
bliaient tous les deux que bien avant eux, et dès 1763, 
Gronovius en avait décrit exactement deux espèces, dont 
même il représentait unç*, et en avait déjà fait un genre 
sous le nom de mastacemhelus^. Avant Gronovius lui- 
même une espèce avait été assez bien figurée dans Nieuhof , 
et citée d après lui dans Willughby et dans Klein; et il s en 
trouvait dans Ruysch^, dans Valentyn^ et dans Renard^ 
une représentation grossière dune autre. Enfin, Alexandre 
Bussel en a fait connaître une troisième dans son Histoire 
naturelle d'Alep^; et même c'était de lui que Gronovius 
tenait la première des siennes. 

La différente forme du museau de ces poissons , et le 
plus ou moins d'union de leurs nageoires verticales, nous 
ont paru motiver leur division en deux genres, auxquels 
nous avons laissé les deux noms imaginés par Bloch et par 
Gronovius, affectant celui de rhjnchohdeUes aux espèces 
qui ont le museau concave et strié en dessous, et les trois 
nageoires verticales séparées; et celui de mastacemble à 
celles dont le museau est simplement conique , sans stries 
ni concavité, et dont les nageoires verticales sont plus ou 
moins complètement réunies. 



1. Bl. Schn., p. 47S. — 2. Zoopk., pi. 8 « , %. i. — 8. Th., p. i3i et i33. — 
4. Theatr. anim*, pi. 15^ fig. 21 , paradys'visch. — 5. N."" 7>'jZ ^ ikan^gaya (poissoD 
éléphant). — 6. Rondelet ^ part. 1, fol. iS, fig. 78 ^ g^o , espèce de poisson de 
paradis. — 1, Alex. Russel^ Hist. nmi, of AUppo, p. 7$, pi. 12, fig. 2, 
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Ces poissons habitent les eaux douces de l'Asie, et Ton 
en a trouve depuis la Syrie jusqu'aux îles de la Sonde, aux 
Moluques et à la Chine. 

Leur museau doit leur fournir un oi^ane délicat de 
toucher, et il paraît quils l'emploient à rechercher dans la 
vase les petits vers et autres substances frêles dont ils se 
nourrissent. . * 

Ils n ont que deux petits ccecums, et c'est une remarque 
que nous avons faite sur un grand nombre de poissons 
d'eau douce, qu'ils ont en général moins de cœcums que 
les autres poissons des mêmes familles; règle qui est ce- 
pendant sujette à quelques exceptions. 

Ils passent généralement pour des poissons de bon goût^ 
dont la chair a du rapport avec celle de l'ac^ille, et même 
c est sous le nom d^anguiUes qu'ils paraissent sur les tables 
des Européens. 



DES RHYNCHOBDELLES. 

Cette première division a le museau sensible et mobile, 
mieux organisé que l'autre. La possibilité où il est d'em- 
brasser les corps dans sa concavité, les ridés ou stries ré- 
gulières qu'offre sa face inférieure, doivent être des moyens 
plus délicats de percevoir les objets extérieurs. 

Nous n'en connaissons encore distinctement qu une es- 
pèce. 
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La Bhynchobdelle oeillée, ou Aral de Goromamdeu 

(Jthj-nchobdella ocellata^ nob.; Ophidium aculeatum, 
Bl.,pl i59, %a.O 

Ce poisson a été décrit daprès nature par Gronovîus 
et par Bloch, mais plus exactement par le premier que par 
le second. M. Buchanan, plus récemment, en a parlé d'après 
le frais. * 

Son corps est alongé et comprimé. Sa hauteur, au milieu, est 
huit fois dans sa longueur, et son épaisseur deux fois dans sa hau- 
teur. La longueur de la tète est du cinquième de la longueur totale, 
et à la nuque elle n'a en hauteur que le tiers de sa propre longueur. 
Le profil est rectiligne, et se termine en avant en une pointe très- 
aiguë, qui forme un museau membraneux, concave en dessous, 
lequel se porte au-devant de la bouche du quart de la longueur 
de la tète. La &ce inférieure et concave de ce museau est finement 
striée en travers , et ses stries sont divisées par une arête longitu- 
dinale. Cet organe, qui est très- mobile, doit jouir d'une grande 
sensibilité. Les os intermaxillaires ne soutiennent que la base de 
ce museau et dépassent à peine le bout de la mâchoire inférieure. 
La bouche est fort petite, sous la concavité de la base du museau. 
Les intermaxillaires , de forme elliptique , ne se portent pas beau- 
coup en arrière de la commissure. Le vomer avance presque autant 
qu'eux. A la vérité , la mâchoire inférieure a le tiers de la longueur 
de la tétjB, et s'articule sous l'œil; mais elle est presque toute ren- 
fermée dans la peau des joues, et n'a de libre qu'un petit bout ovale. 
Des dents en velours très -ras, ou plutôt de simples scabrosités^ 
sensibles seulement à la loupe, garnissent les intermaxillaires, les 

/ 

1. VUfoog, Peniophialmos , Nieuhof, ap. Willughby, append., pi. lo, fig. i. 
Mastacembelus maxilla superiore Ungissima, etc., GronoTius, Zooph. , p. i55; 
Rhpichohdelîa orienlalis, Bl. Schn., p. 4785 Macrognathe aiguillonné, Lacépéde^ 
t. n, p. 284; Ophidium rosiraium, Shaw, Gêner, zooL, t. IV, part 1, p. 73. 

2. Poissons du Gange ^ p. 29. 
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branches de la mâchoire inférieure et le bord de l'extrémité anté- 
rieure du vomer. L'œil est au milieu de la longueur de la tête, près 
du profil. Son diamètre est du douzième de cette longueur. La narine 
est une fossette ovale en avant de l'œil, au tiers de sa distance au 
bout du museau. La peau écailleuse qui enveloppe la tête masque 
les pièces operculaires. On aperçoit cependant que le préopercule 
a l'angle obtus et arrondi, et que l'opercule finit en angle de soixante 
degrés environ. La peau attache l'opercule à l'épaule, jusqu'à la 
hauteur de la pectorale, en sorte que l'ouïe ne s'ouvre qu'en dessous; 
elle y est fendue jusque sous l'angle du préopercule, où les deux 
membranes branchiostèges s'unissent l'une à l'autre sous l'isthme , 
qui est comprimé et qu'elles laissent libre; elles o^t chacune sept 
rayons. 

La pectorale est attachée au tiers inférieur, fort près de l'ouïe, 
de forme ovale et du quinzième environ de la longueur totale; elle 
a dix-huit rayons. Il n'y a aucune trace de ventrales. Les épines 
dorsales commencent un peu après le premier tiers de la longueur 
totale, et en occupent un peu plus d'un quart; elles sont fort petites 
et au nombre de dix-huit* La dernière est la {dus forte. Une deuxième 
dorsale, uniformément d'environ le quart de la plus grande hauteur 
du corps, occupe un espace de plus du quart, mais de moins du 
tiers de la longueur totale. J'y compte cinquante-deux rayons, tous 
mous. L'anus est au troisième cinquième de la longueur. Entre l'anus 
et l'anale sont deux épines libres, dont la seconde est assez forte et 
répond à la dernière du dos. Derrière elle il y en a une trobième, 
fort petite, qui ne se découvre souvent que par la dissection. L'anale 
correspond ai:^ fort exactement à la deuxième dorsale; elle est un 
peu moins haute cependant, mais elle a de même cinquante-deux 
rayons, tous mous. La dorsale et l'anale sont bien séparées de la 
caudale, et néanmoins l'espace libre entre ces trois nageoires est 
très-peu de chose. Bloch l'a exagéré dans sa figure. La longueur 
de la caudale est dix-huit fois dans celle du poisson; elle est coupée 
carrément, et a quinze rayons. 

B. 1; D. 18 — 625 A. 8 — 62; C. 16; P. 18; V. S. 

8 4^ 
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Tout le corps est couvert de petites écailles elliptic[ttes, du double 
plus longues que larges; il s'en porte de plus petites encore sur les 
bases des nageoires, entre leurs rayons. Les opercules, la joue, le 
tour de Tœil en sont garnis. Il n'en manque que sur le dessus de la 
tête et sur le museau. 

La ligne latérale est droite. En avant die occupe le quart supé- 
rieur; en arrière elle descend au milieu de la hauteur : elle ne se 
compose que d'un trait mince, un peu rdevé. 

Tout ce poisson paraît d'un gris brun. Trois bandes plus brunes, 
mais peu sensibles, parcourent sa longueur; l'une au-dessus de la 
ligne latérale, une autre à sa hauteur, la dernière au-dessous. U j a 
sur la base de la dorsale, moitié sur elle, moitié sur le tronc, trois 
ocelles noirs, bordés de fauve : le premier sous le commencement 
de cette nageoire , le deuxième entre le quinzième et le vingtième 
rayon, le troisième entre le trente-huitième et le quarante^deuxième. 

Notre plus grand individu, envoyé du Bengale par M. Duvaucel, 
et sur lequel nous avons fait cette description, est long de dix pouces. 

L'espèce paraît sujette à d'assez grandes variëtës pour 
le nombre des ocelles de sa dorsale. Bloch n'en a vu qiie 
deux à l'individu qu'il représente dans sa grande Ichtyo- 
logie, et dans son Système posthume il assure en avoir vu 
qui en montraient deux ou un seul, ou même en man- 
quaient tout-à-faît« 

Celui que nous venons de décrire en a trois; un autre, 
venu en même temps et du même pays, n'en montre aucun. 
M. Leschenault nous en a envoyé plusieurs de Pondichéry, 
où l'on en voit cinq sur les uns, trois sur d'autres, mais 
placés différemment; les lignes longitudinales du corps y 
sont moins sensibles, et la caudale est traversée par des 
ondes brunâtres que l'on ne voit pas dans les individus du 
Bengale. Le nombre des épines libres varie^dans nos diffé- 
rens individus de dix-buit à vingt Bloch n'en compte à son 
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ophidium aculeatum que quatorze; mais il a commis 
d'autres erreurs, qui prouvent qu'il n'avait sous les yeux 
qu'un individu sec ou altéré : il ne compte par exemple 
que sîx rayons aux ouïes; il donne trop de longueur à l'es- 
pace nu avant la caudale; il prétend que l'ouïe est très- 
ouverte, etc. D'ailleurs dans sou Système posthume, où 
il paraît avoir décrit des sujets mieux conservés, il porte 
le nombre de ces épines libres à seize. 

Ce pois30|i a la cavité abdominale fort étroite, mais alongée, de 
sorte que les viscères ont eux-mêmes pris une forme alongée. Le 
foie ne se compose que d'un seul lobe arrondi en dessous et creusé 
en dessus eu un sillon peu profond, qui reçoit l'œsophage et le 
commencement du tube intestinal. La vésicule du fiel est fort petite ^ 
arrondie, placée vers Varrière du foie; elle donne naissance à un 
long canal cholédoque, qui se porte en arrière pour déboucher 
dans le duodénum un peu au-dessus du pylore. 

L'œsophage et l'estomac se confondent en un seul tube cylin- 
drique, dont la longueur Êdt la moitié de celle de la cavité abdo- 
minale* L'extrémité du sac est arrondie et obtuse. On ne voit à 
rintérieur aucuns plis ni aucunes rides. La veloutée est extrêmement 
fine. Un peu avant la terminaison de l'estomac et sou| sa fiice infé- 
rieure, on voit la branche montante, fort courte, un peu renflée en 
un petit bouton. Le pylore est étranglé. On n'y voit que deux 
appendices cœcales fort courtes. L'intestin , après être remonté le 
long de l'estomac jusque sous b pointe du foie, se plie et se porte 
à l'anus sans j&ire aucuns pHs. Aux trois quarts de sa longueur une 
valvule marque Fentrée du rectum, dont le diamètre est un peu 
plus grand que celui de l'intestin. 

La^rate est petite, cylindrique et cachée sous l'estomac à sa droite. 

Les laitances sont deux rubans fort longs et grêles. 

La vessie natatoire est longue, étroite, à parois très-minces; elle 
a dans l'intérieur, au milieu de sa face inférieure, un seul corps 
rouge, fort épais ^ gros comme un pois. Le péritoine, qui la re- 
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couvre en dessous, est fort épais. Il faut y &ire attention, sans quoi 
l'on pourrait croire aisément que le poisson manque de vessie aé- 
rienne. L'estomac était rempli de débris de vers d'eau douce. Son 
squelette a trente- deux vertèbres abdominales et quarante caudales. 
Les premières ont des apophyses latérales, qui descendent obli- 
quement et portent des cotes grêles qui n'enveloppent pas tout 
l'abdomen. Les deux dernières de ces apophyses se portent un peu 
en arrière et se joignent par l'extrémité à l'apophyse épineuse infé- 
rieure de la première caudale. Le premier interépineux de l'anale 
est très -fort Tous les autres, ainsi que les apophyses épineuses 
supérieures et inférieures, sont grêles. Les os de l'épaule ne sont 
point attachés à la tète. Dans le squelette, ils ne tiennent que par 
Fextrémité inférieure de l'huméral au corps impair de l'os hyoïde* 

M. Leschenault nous apprend que ce poisson se nomme 
aral à Pondichëry; c'est le nom sous lequel John a en- 
voyé à Bloch , de Tranquebar, les individus dont il a formé 
sa seconde espèce * , qu'il veut distinguer de la première ou 
de Xorientalis par les dix-neuf épines libres de sa dorsale 
et les trois de son anale ' : mais ces nombres sont aussi ceux 
des individus bien conservés du rhynchobdella orientaUs. 
Il ne nous paraît donc pas que Tarai doive en être séparé 
spécifiquement. 

Selon M. Leschenault, Tarai habite les rivières et les 
étangs d'eau douce des environs de Pondichéry, et Ton 
en prend dans toutes les saîsons^ Il est d'un excellent goût 
Sa taille ne passe guère un pied. 

Gronovius avait reçu son individu de Ceilan, où l'es- 
pèce porte le nom de thelia. 



1. Rfymhohdella aral, Bl. Schn.^ p. 479^ et pi. 89. 

2. Lorsqu'il dit : AcuUus primas ei iertius pinnœ dorsaUs porçi, suundus magitts^, 
t^M iyià^mmeni pimtœ apaUs qu'il ftut mettre. 
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M. Buchanan ne nous apprend point son nom du Ben- 
gale; mais il nous assure qu'on le trouve dans les étangs 
de toutes les provinces arrosées par le Gange. 

Bloch lui rapporte avec raison le pentophtalmos de 
Nieuhof, copié dans Willughby (app.,pl. io,fig. i). Mais 
le poisson-éléphant de Renard et de Valentyn , qu'il lui 
rapporte également ^ ayant les nageoires verticales réunies , 
ne peut être de la même espèce. 



DES MASTACEMBLES. 

Les mastacembles ont le museau charnu de longueur 
médiocre, en simple cône, non concave ni strié en dessous; 
leurs dents sont beaucoup plus marquées quaux rhyn- 
chobdelles; il y a trois ou quatre petites épines à leur 
préopercule, à Fendroit où serait l'angle, si cette pièce 
nétait pas arrondie. Deux ou trois de leurs espèces ont 
cependant encore les trois nageoires verticales distinguées^ 
quoique contiguës. Lune d'elles, 

Le Mastacemble unicolore 
(Mastacembelus unicolor, K. et V. H.) 

a été envoyée de Java par MM. Kuhl et Van Hasselt au 
musée royal des Pays-Bas, qui en a cédé un échantillon 
au Cabinet du Roi. 

Ses formes générales sont à peu près les mtoies que dans la 
rhynchobdelle ocellée; mais sa tète est moins effilée, et ses épines 
commencent beaucoup plus près de la nuque. 

Son museau charnu es( sîmplem^it conique, pointu, fort court 
et à peine du neuvième de la longueur de la tète. De chaque côté 
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de sa {>oiiii;e est un peut tentacule, concave au bout, qui ne le dépasse 
point Les pectorales sont arrondies. Les épines libres du dos com- 
mencent à l'aplomb du milieu des pectorales. Il y en a trente quatre, 
occupant les trois septièmes de la longueur du poisson. La dorsale 
qui suit a quatre-vingt-un rayons , et occupe un peu moins du tiers; 
elle n'est distinguée de la caudale que par une simple solution de 
continuité, et s'y joint même un peu par sa base, où elle est fort 
basse. Il en est de même de l'anale, qui a trois épines et soixante- 
quinze rayons. Néanmoins la caudale les dépasse de presque toute 
sa longueur, et est par conséquent fort distincte. Cette longueur est 
du dix-huitième de celle du corps; elle est aussi haute que longue, 

et de forme arrondie. 

D. S4/81;A.I/75. 

Ce poisson parait tout entier d'un brun roussàtre unifonne. 
L'individu est long de cinq pouces. 

Le SiMAK d'Alep 

{Mastacembelus haleppensis ^ nob.; Bhjrnchobdella haleppensis^ 

Bl.Schn.») 

est exactement dans les formes et les proportions de cet 
unicolor. 

La pointe de son museau est garnie de même de chaque côté 
d'un petit tentacule, et sa caudale est aussi un peu engagée entre 
les deux autres nageoires verticales ; mais d'après la description de 
Russel, son dos est noirâtre, varié de taches d'un jaune foncé. Son 
ventre e^t blanc, teint de jaunâtre. Ses nageoires sont jaunes, tache- 
tées de noir, excepté l'anale, qui n'a point de taches. D'après le 
dessin, le noirâtre du dos y formerait une bande onduleuse, et 
vers l'arrière, des lignes irrégulières et branchues. 

1. Simak-eUinglese , Alex. Russel, Hist, nat, ofAlq^po, pi. i2,ûg, 2; Mastacsm- 
ISLU8 maxillis subocutis œqualibus , Gronovius, Zocfh,, p. i32^ Ophidiumsimak, 
Walbaum, Aried, renoç,, t. III^ p. iSg^ Ophidium masttmmhclus y Shaw^ Gtner. 
jHêl'f 1. 111^ part i,p. 71. 
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Groûovius lui donne : B. 5; D. 40 et pins; A. 2 — 32 ; 
mais il annonce que ces rayons étaient difficiles à compter, 
et il n indique pas le nombre des ëpines. Le caractère même 
qu il lui assigne de mâchoires égales, prouve qu il n*en avait 
vu qu'un individu desséché. 

Alexandre Bussel, qui a fait connaître ce poisson, et de 
qui Gronôvius tenait son individu , représente , au con- 
traire, très-bien son petit museau proéminent, garni de 
chaque côté dun petit appendice. Cet auteur nous ap- 
prend qull est très-commun dans la rivière de Gouaîc, 
près d'Alep ; qu'il y atteint une taille de onze pouces an- 
glais; que son goût est à peu près celui de languille, 
mais qu'il n'est pas si gras. Les habitans d'Alep le nom- 
ment, apparemment en langue franque, simak-el-inglese, 
et Bussel croit cette dernière épithète corrompue â^an» 
guilla. 

Le Pancal du Bengale 

{Mastacembelus pancaluSs nob.j Maorognathus pancalus , 

Bucbau.^) 

a aussi des tentacules au bout du museau, qui paraît cependant un 
peu plus long à proportion que dans les deux précédens. Sa caudale 
parait aussi un peu plus distincte de la dorsale et de Fanale, mais 
du reste tout dans ses formes est semblable. 11 y a environ trente- 
cinq épines libres devant sa dorsale et trois devant son anale. 
D. 40; A. 25 ou environ; P. 12. 

Buchanan ajoute qu'il y a quatre rayons brancliiostèges^ mais 
très-probablement il ks a mal comptés. 

Sa couleur est verdàtre en dessus, blanchâtre en dessous^ avec 
beaucoup de points noirs et de petites taidies blanches sur les côtés* 

-'- ' ... . . , , _ _ , . ■ 

1. Tishes ofthi Gangis, p. 3o, et pi. a2^ %• 7* 



.'^. 
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L'arrière de la dorsale et de l'anale^ ainsi que la caudale, sont bru- 
nâtres , avec de petits points noirs, c[ui y forment des lignes trans- 
' verses. 

Cest un joli poisson, long de quatre à six pouces, qui 
habite les étangs. Ne l'ayant point vu par moi-même, n«n 
plus que le simak, je ne voudrais pas affirmer que ces deux 
poissons différassent essentiellement par Kespèce. 

Le Mastacemble armé. 
{Mastacembelus armatus, nob.; Macrognathus armatus. Lac.) 

Le macrognathe armé de M. de Lacépède appartient à 
la subdivision actuelle; mais desséché, comme if Test, ses 
caractères spécifiques ne sont pas faciles à déterminer. 

L'espèce que nous allons décrire est plus certainement 
celle à laquelle Hamilton Buchanan à cru devoir appli- 
quer ce nom : elle répond parfaitement à sa figure et à sa 
description. Nous la devons à M. Baynaud, qui nous en a 
apporté trois individus du Bengale. 

Sa hauteur est de dix à onze fois dans sa longueur, et son épais- 
seur deux fois dans sa hauteur. La longueur de sa tête est six fois 
et demie dans sa longueur totale. Son museau, charnu, est conique, 
fort pointu, et du huitième de la longueur de la tète. Il a deux fort 
petits tentacules, tout près de son extrémité. L'œil est au deuxième 
cinquième de la longueur de la tête. Un seul orifice de narine ovale 
se montre au-devant de l'œil. La bouche est fendue presque jusqu'à 
l'aplomb de cet orifice. Une membrane molle règne en forme de 
lèvre tout du long des deux mâchoires, et à rinférieure elle est un 
peu plus longue et retroussée vers le bas. Une bande assez large de 
^ dents en velours garnit Tune et l'autre mâchoire. Le palais a en avant 
un voile membraneux large, mais ne porte aucunes dents. La langue 
est vers le fond de la bouche, libre, étroite, obtuse et lisse. Le préo- 
percule est aux deux tiers de la longueur de la tête, en arc, un peu 
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obtique en avant, armé de trois petites épines au milieu à peu près 
de l'arc. L'opercule, attaché jusqu'à la pectorale, laisse en dessous 
ime ouverture, qui s'étend jusqu'à l'aplomb des épines du préoper- 
cule, où les deux membranes branchiostèges se croisent un peu et 
s'unissent sous l'isthme, auquel elles ne s'attachent pas. La pectorale, 
attachée au tiers inférieur et de forme ovale, est à peine du vingt- 
quatrième de la longueur totale j elle a vingt-deux rayons. La pre- 
mière épine dorsale répond au dessus de son milieu. Il y en a trente- 
sept, dont les dernières sont un peu plus fortes que les autres. La 
caudale est arrondie, et tellement unie avec la dorsale et Tanale, que 
c'est à peine si leur distinction se marque à Fcell par une très-légère 
échancrure. La dorsale a soixante-dix-neuf rayons mous, la caudale 
dix-sept et l'anale soixante-douze, précédés de trois épines, dont la 
deuxième est plus forte et plus longue que les deux autres. Il y a 
quelques variations dans les nombres : on peut quelquefois compter 
jusqu'à quatre-vingt-un rayons mous à la dorsale et soixante-dix- 
huit à l'anale. La partie postérieure du corps , enveloppée ainsi de 
rayons mous , est des deux cinquièmes du total. Les écailles sont 
très-petites, ovales, crénelées tout autour et striées en rayons. La 
ligne latérale est droite et continue, en descendant un peu, de l'ouïe 
à la caudale. 

Dans la liqueur ce poisson paraît gris, légèrement verdâtre, plus 
pale en dessous. Dix paires de taches noires, rondes, entourées d'un 
cercle un peu plus pâle que le fond, occupent la longueur de son 
dos des deux côtés de la rangée d'épines. Il y en a encore quatre ou 
cinq paires aux côtés de la dorsale molle ^ mais elles finissent par y 
devenir moins distinctes. D'autres taches, moins marquées, se mon- 
trent sur les côtés du dos , et sont réunies par une Kgne noirâtre , 
qui forme, le long du flanc, une espèce de zigzag, et devient irré- 
gulière vers la queue, sur l'opercule et la tempe, se porte en ligne 
droite jusqu'à l'œil et se perd sur le museau. Il y a encore des ves- 
tiges de lignes et de taches au-dessous, mais moins marquées. Onze 
de ces taches se voient de chaque côté de la base de Fanale , mais 
plus petites que celles du dos. L'anale, la caudale et la dorsale molle 
sont bordées de noirâtre. La pectorale parait toute d'un gris pâle» 

8. 43 



Digitized by 



Google 



358 LIVRE IX. SGOMBÉROÏDES. 

Cet indiTidu est long de dix pouces. Dans d'autres, qui sont un 
peu plus grands j le zigzag des côtés s'efface davantage. Quel<|ues 
Ugnes transverses de points se montrent sur la pectorale. 

Un individu de quinze pouces , envoyé du Bengale par M. Du- 
vaucely paraît au contraire entièrement d'un brun fauve uniforme, 
et ne doit plus avoir eu de taches lorsqu'il a été mis dans la liqueur. 

L'espèce atteint souvent deux pieds de longueur, selon M. Bu- 
cbanan. 

C'est la plus estimëe comme aliment 

Les viscères de ce mastacemble ne difi%rent pas beaucoup de ceux 
des rhynchobdelles. Le foie est formé d'un lobe unique. U n'y a 
que deux cœcums fort courts au pylore. L'œsophage et l'estomac 
forment un long sac qui a quelques grosses rides à l'intérieur. L'in- 
testin est beaucoup plus grêle que le duodénum, qui remonte le 
long de l'estomac jusqu'à la pointe du foie. La vessie aérienne est 
simple, alongée, pointue à ses deux bouts. L'estomac était rempli 
d'écaillés fort petites. 

Le squelette de ce poisson n'est pas sans quelque rapport avec 
celui de l'anguille , par la forme rétrécie et alongée de son crâne, 
par un intermaxillaire qui ne va pas jusque sous l'œil, par la peti- 
tesse de son opercule et la gi'andeur de son interopercuie, par des 
os d'épaule qui ne s'attachent point au crâne et viennent seulement 
se lier en dessous au corps de l'hyoïde. Le scapulaire est petit et 
étroit Je ne vois point de surscapulaire. J'y compte quatre-vingt- 
dix-huit vertèbres, dont cinquante-trois caudales, et quarante-cinq 
ventrales. Les cotes sont simples et grêles, et n'embrassent qu'une 
partie de l'abdomen, surtout en avant, où elles sont très-comtes. 
Les interépineux sont proportionnés à la grosseur des aiguillons 
qu'ils portent Le premier de la queue, formé de la réunion de deux 
et portant deux épines , est le plus grand et le plus ^^is, etc. 
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Le Mastagemble de Pondichért. 
{Mastacemhelus ponticerianus , nob.) 

Nous faisons, quoique avec doute, une espèce particu- 
lière de quelques petits poissons de ce genre, envoyés de 
Pondichéry par M. Leschenault. 

Leurs formes sont les mêmes que dans Fespèce précédente , si ce 
n'est que leur caudale est plus pointue. Leurs taches sont plus dis- 
tinctes le long de la dorsale molle , en sorte qu'on leur en compte 
- en tout dix-huit paires sur le dos, et douze le long de Tanale. Au 
lieu d'une ligne en zigzag continue, il y a des lignes obliques inter- 
rompues, formant ça et là des losanges et mêlées de points et de 
taches; le tout fort irrégulier. Il y a des lignes obliques sur les na^ 
geoires verticales , vers la queue , et la caudale en a quelque^unes 
de transverses, mais irrégulières. Ces individus, dan^ la liqueur, 
longs de cinq à sept pouces , paraissent fauve clair et leurs taches 

d'un fauve plus brun. .^ . .^ 

'^ D, 78j A. 72. 

Le Mastagemble marbré. 

{Mastacembelus marmoratuSj nob.) 

La distinction d*espèce nous paraît encore mieux auto- 
risée par rapport à des individus de dix-huit à dix-neuf 
pouces , apportes du Mysore par M. Dussumier, 

aussi semblables qu'il est possible aux précédens par les formes, 
mais où l'on n'aperçoit aucune échancrure à la réunion des trois 
nageoires verticales, et qui ont : 

D. 89 — 84; A. 3/9O5 C. H; P. 28. 

Les taches de leur dos sont à peine marquées, tandis que les 
lignes, les losanges et les autres marbrures des côtés, le sont beau- 
coup, surtout aux côtés de la tète, où ce sont comme des gouttes 
éparses ou des lignes interrompues. Ces marbrures, dans la Uqueur, 
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sont d'un brun foncé, un peu roux, sur un fond gris roussàtre; il 
n'y a point de liséré aux nageoires verticales. Les pectorales ont des 
lignes transversales de points. 

Le Mastacemble tacheté. 

(Mastacembelus maculatus» nob.^ Rhjnchohdella maculata, 

Reinw.) 

Cette espèce est certainement distincte. '^ 

Son museau charnu est un peu plus long, et la fente de sa bouche 
plus courte à proportion , que dans les précédens j elle est presque 
aussi courte que dans la rhynchobdelle , ne prenant, depuis le bout 
de la mâchoire inférieure jusqu'à la commissure, que le sixième de 
la longueur de la tête. La caudale est tronquée au bout, et tellement 
unie aux deux autres nageoires, que Ton n'en voit la distinction 
que par lan peu plus de longueur de ses rayons. On ne compte 
' au dos que trente épines et soixante-trois ou soixante-quatre rayons 
mous, et il y en a soixante-six ou soixante-sept à Tanale. La proé- 
minence, en forme de pénis, est considérable. 

La couleur générale est un brun foncé, dans lequel on a peine 
à distinguer quatorze ou quinze taches noires, qui occupent de 
chaque coté la base de la dorsale. Cette nageoire est d'ailleurs 
brune, toute poîntillée de blanchâtre. C'est aussi la couleur de la 
caudale, mais l'anale est d'un brun unifprme, avec un large liséré 
blanc. Il y a aussi le long de sa base des' taches noires, au nombre 
de dix-sept ou dix-huit Le dessous de la tète et de la poitrine est 
blanc, avec des traits irréguliers bruns en travers des côtés. 

Nous avons des échantillons depuis quatre jusqu'à sept pouces. 

Ils ont été rapportés des Moluques par M. le professeur 
Ileiav\rardt, de Leyde, qui a bien voulu nous les donner 
pour le Cabinet du Roi. 
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Le Mastacemble piqueté 
^ (Mastacembelus punctatus, nob.) 

est encore une espèce bien sûrement nouvelle, prise dans 
les ëtangs sales de Calcutta par M. Dussumier : elle diffère 
un peu des autres mastacembles, et se rapproche des rhya- 
chobdelles , 

en ce que son museau est légèrement concave en dessous et n'a 
point de tentacules; mais ses dents sont prononcées, et il y a trois 
épines à l'angle de son préopercule. On ne lui compte que vingt- 
quatre épines dorsales. Sa deuxième dorsale et son anale joignent 
sa caudale, mais Signs s'y unir. 
'^ D. 24 — 30; A. 2 — 1/31;C. 13;?. 14. -'!- ^' -??*-• 

Son corps est brun clair, varié de petites taches plus claires 
encore qui se touchent presque. De très-petits points ou de très- 
petits traits bruns sont semés sur ses nageoires verticales. Il y en a 
quelques-iuis d'un peu plus gros sur la joue et le bas des pièces 
operculaires. 

L'individu est long de quatre pouces. ' ^ *^. 

1 .-f^! ru^^ " nf^ 

Vlaming donne dans le recueil inédit dont nous avons 
parlé plusieurs fois (n.^ 35), une figure étiquetée en malais 
ikan-gaja ou poisson-éléphant^ qui a été reproduite sous 
le même nom par Ruysch (pi i3, fig. 21), par Valentyn 
(n.® 373 et 472), et par Renard (i.''^part., pi. i3, fig. 78). 
Gronovius et Bloch l'ont rapportée à la rhynchobdelle , 
et en effet, son corps est alongé, ses trois verticales sont 
réunies , et elle a un museau qui paraît mobile j mais ce 
museau est beaucoup plus long qu a aucune rhynchobdelle 
ou mastacemble ; les épines qui précèdent la dorsale sont 
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beaucoup moins nombreuses, et paraissent réunies par une 
membrane j enfin, toutes ces figures s'accordent à donner 
au poisson des nageoires ventrales attachées sous les pec- 
torales. 

Il est enluminé d'orangé, et a le long du flanc des ocelles 
blancs, bordés de bleu. 

Valentyn, qui dans son second passage, celui du n.^47^f 
l'appelle rood-draggetje (petit grapin rouge), à cause de la 
direction recourbée de son long museau , le dit dans tous 
les deux sec et de mauvais goût; ce qui ne conviendrait 
pas à un poisson de ce chapitre. 

D'après la confiance que le peintre de Vlaming m'a ins- 
pirée, j'ai tout lieu de croire qu'il a eu sous les yeux quel- 
que poisson d'un genre voisin, mais différent, dont je 
recommande la recherche aux naturalistes qui visiteront 
les Moluques. 

DU NOTACANTHE. 

Des épines libres au lieu de dorsale, des épines libres 
en avant de l'anale, une longue anale unie à la caudale, 
de petites écailles ovales, un museau proéminent, tout me 
semble devoir faire rapprocher le notacanthe des masta- 
cembles et des rbynchobdelles, malgré les ventrales qu'il 
a de plus que ces poissons, et qui, placées fort en arrière 
des pectorales, le distingueraient par là seulement de tous 
les autres scombéroides, s'il n'avait pas d'ailleurs tant de 
caractères extraordinaires. 

Bloch, qui a établi ce genre et en a fait le premier con- 
naître l'espèce , a rédigé sa description * sur un individu 

1. Grande Ichtyologie^ t. la^ p. ii4. 



Digitized by 



Google 



CHAP. XIV. JfOTACANTHE- 543 

assez mal conservé, qui lui avait, dît-il, ëtë donne par un 
ami comme venant des Indes orientales. Mais je doute 
beaucoup de cette assertion, parce que l'espèce me paraît 
la même que le campjrlodon du Groenland, décrit par 
Otton Fabricius, dans les Mémoires de la Société dliis- 
toire naturelle de Copenhague (t. IV, 2.^ cah., p. 22, pi. 10, 
fig- 1). 

Or, Fabriciua nous apprend que ce campylodon lui fut 
envoyé d'un établissement danois au Groenland, et qu'il 
avait été trouvé mort en hiver sur la glace d'un des fleuves 
de cette contrée, près d'un trou, sans que l'on sût s'il 
était sorti de lui-même de l'eau , ou s'il en avait été tiré 
par quelque pêcheur qui l'aurait abandonné. 

Bloch lui-même, ou Schneider, son éditeur, dans son 
Système posthume (p. Sgo), dit le notacanthe de la mer 
dislande, et semble avoir cru aussi à son identité avec le 
poisson de Fabricius, car il en avait commencé la citation 
par le mot scrwler^ qui est le premier du titre des Mé- 
moires de la Société d'histoire naturelle de Copenhague j 
mais le surplus de cette citation est resté au bout de sa 
plume. 

Il est certain que le notacanthe ne nous est jamais arrivé 
des Indes, et qu'il n'en est question dans aucun des ua- 
teurs qui ont parlé des poissons de ce pays-là. 

D'un autre côté, M. Faber, dans son Histoire des pois- 
sons de l'Islande (p. 70), assure n'avoir pu se le procurer 
dans lés eaux qui baignent cette ile : ainsi, quel que soit 
son séjour, c'est un poisson très-rare; ce qui résulte au reste 
également du récit de Fabricius , car il rapporte qu'aucun 
des Groënlandais qui le virent, ne put en indiquer le nom. 
Nous aurions été obligés de nous en rapporter à la des- 
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ciiption de Bloch, si Texemplaîre même que possédait 
richtyologiste de Berlin, ne nous avait été confié par 
M. Lichtenstein; mais Textréme complaisance de ce savant 
professeur nous a mis à même de le décrire d'après nature, 
et aussi exactement que le permettait le mauvais état de 
lechantillon. 

Le NOTACANTHE NEZ. 

{Notacanthus nasus, Bl., pi. 45 1) 

Cest nn poisson très-alongé et très -comprimé comme on tae- 
nioïde. Sa hauteur au droit des pectorales est plus de douze fois dans 
sa longueur, laquelle va en diminuant graduellement jusqu'au bout 
de la queue, qui est pointue. Son épaisseur aux pectorales n'est que 
le tiers de sa hauteur, et il devient encore plus mince en arrière. 
La longueur de sa tète est du huitième de la longueur totale, et sa 
hauteur des deux tiers de sa longueur. Elle est aussi très-comprimée. 
Le crâne, jusque entre les yeux, a en largeur le tiers de la hauteur 
de la tète. En avant des yeux le museau se comprime encore davan- 
tage et se termine par une troncature verticale, presque tranchante. 
Le profil est presque horizontal. L'œil en est très-près et un peu 
plus avaht que le milieu de la longueur de la tète, dont son dia- 
mètre peut avoir fait le huitième. L'orifice antérieur de la narine 
est un petit trou rond, à égale distance de l'œil et du bout du mu- 
seau. Le postérieur est trois fois plus grand et ovale, un peu plus 
en arrière. La hauteur verticale du bout du museau en dessus de la 
bouche est de près du quart de la longueur de la tête. Les sous- 
orbitaires ne se montrent point à l'extérieur. Le maxillaire même 
est étroit et peu apparent La bouche n'est fendue que jusque sous 
le tiers antérieur de l'œil. Les dents de la mâchoire supérieure, sur 
une seule rangée, serrées, cyUndriques, un peu aplaties, sont au 
nombre d'environ trente de chaque côté; celles de la mâchoire infé- 
rieure, plus grêles, pointues, un peu crochues au bout, sont sur 
trois ou quatre rangées en avant, sur une seule en arrière. Les dents 
palatines, semUables à celles de la mâchoire inférieure , sur trois 
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OU quatre rangées en avant, se réduisent par degrés à une seule 
vers larrière. Le préopercule n'a point de bord apparent, mais est 
caché par la peau. L'opercule est large, arrondi, mince, strié et 
flexible, comme s'il était fibreux. Je n'ai pas bien pu distinguer 
sous la peau le subopercule ni l'interopercule ; mais j'ai compté 
huit rayons à la membrane branchiale, qui est du reste enveloppée 
dans la même peau écailleuse. La pectorale est un peu plus en. 
arrière que la fente branchiale, à peu près au milieu de la hauteur 
du poisson et environ du treizième de sa longueur totale. Sa forme 
est ovale, et l'on y compte seize ou dix-sept rayons. Les ventrales 
naissent fort en arrière des pectorales et à peu près au tiers de la 
longueur totale; elles sont très- rapprochées et jointes ensemble 
par le bord interne de leur membrane ; elles se composent chacune 
d'une très-courte épine et de huit rayons mous. Leur longueur est 
plus de vingt-deux fois dans celle du poisson. Il n'y a pour toute 
dorsale que dix épines mobiles, courtes, grosses, obtuses, dont la 
première est placée vis-à-vis le tiers postérieur des ventrales, et qui 
occupent ensemble un espace égal au cinquième de la longueur du 
poisson. La distance du museau à l'anus ne fait que les trois quarts 
de ceUe de l'anus au bout de la queue. L'anale commence par treize 
épines, libres comme celles du dos, mais un peu plus pointues. 
La première, placée inunédiatement derrière l'anus, répond à la 
cinquième du dos. La treizième, qui est tronquée, répond à peu 
près à la dixième du dos. Il y a ensuite cent quinze ou cent seize 
rayons mous, réunis, comme à l'ordinaire, par une membrane, 
et dont les derniers se joignent sans interruption à la nageoire du 
bout de la queue, qui est petite, obtuse, et dans laquelle on peut 
en compter huit 

B. 65 D. 10/Dj A. I8/II65 C. 85 P. ITj V. 1/8. 

Ses écailles sont petites, ovales, sans troncature, sans éventaiL 
L'on y voit à la loupe de fines stries concentriques et rayonnantes* 
La ligne latérale, d'abord au cinquième de la hauteur, descend par 
degrés, de manière à en occuper le milieu sur la queue; elle se 
marque par une tubulure peu apparente sur chaque écaille. On 

a 44 



Digitized by 



Google 



346 LIVRE IX. SGOMBÉROÏDES. 

compte environ quatre cents rangées d'écaillés sur une ligne lon« 
gitudinale. 

Cet individu était entièrement décoloré et n'avait plus de viscères. 
Ses vert^>res sont très-nombreuses. Les côtes courtes et grêles ne 
garnissent pas à beaucoup près toute la hauteur de rabdomen. 

La figure de ce^ poisson dans Bloch (pi. 43 1) est assez 
bonne pour le trait; mais il lui représente sur le dos de 

larges bandes brunes, dont je ne vois point de traces dans 
son individu, quoique M. de Lacépède en ait fait une 
description pittoresque. Celle de Fabricius% si elle est de 
la même espèce, a le museau trop court et le front trop 
arrondi. 

1^ Mémoires de la Société d'hbtoire naturelle de G>penhagaé, t. IT^ pi. 9^ fig. i. 
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ADDITIONS ET CORRECTIONS 

AUX TOMES n, m, IV, v, VII ET vin. 



TOMB SBCOND. 

Page 1 80 , après larticle ^u serran à deux rubans^ ajoutez : 

Le Serran a ailes de papillon. 
{Serranus papilionaceus , nob.) 

Cette jolie espèce a été trouvée à Corée par M. Rang. 
Elle appartient à la première division de ce genre , car sa 
forme est ceUe du serran écriture, et elle Biaaque d écailles 
sur les branches des mâchoires. 

Le museau est pointu. Le profil monte obliquement et en ligne 
droite jusqu'à la base du premier rayon épineux de la dorsale. La 
hauteur du corps à cet endroit est égale à la longueur de la tète, et 
contenue trois fois et trois quarts dans la longueur totale. 

L'eeil est assez grand. Le préopercule, arrondi, a le bord montant 
et horizontal très-finement dentelé. C'est le cinquième rayon épineux 
de la dorsale qui €St le plus haut et égal à la moitié de la hauteur du 
corps. Tous les autres rayons de la dorsale sont égaux jusqu'à rayant- 
dernier mou, qui s'abaisse un peu. L'anale est aussi haute, courte, 
arrondie. La caudale est très-légèrement arquée. LapoiiHedie la ven- 
trale atteint au second rayon épineux de l'anale. 

Les nombres sont : 

D. lOyiô^; A. 8/85 C. n j P. 16; V. XJH. 

Les écailles «ont âpres. Le fond de la couleur est oiii^tre, varié 
de nuances rougeâtres. Sur les mâchoires, l'interopercule , le bas 
du préopepcuk, le dessous <le la poitrine ei ht base des pectorales, 
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il y a de gros points violets. Une large bande olivâtre claire traverse 
le milieu des côtés y sous les dernières épines de la dorsale. Deux 
autres bandes étroites, mal terminées, traversent la queue. La dor- 
sale épineuse est olivâtre, avec quelques taches roussâtres. La por- 
tion molle est rouge, variée de petites taches et de petites lignes 
obliques bleues, qui forment des dessins semblables à ceux que l'on 
observe sur les ailes de quelques papillons. L'anale est tout- à-fait 
semblable. La caudale est orangée et sans taches. Les ventrales sont 
rougeâtres et mélangées d'oUvâtre. 

Nous en avons deux individus, dont l'un a les pectorales rouges, 
et l'autre les a vertes. Celte différence dépend probablement du sexe. 

Ces individus sont longs de sept pouces. 

Page 1 8 5 , après l'article du serran à joues nues y ajoutez : 

Le Serran a réseau d'argent. 
{Serranus argyro-grammicus , nob.) 

M. Desjardins vient de nous envoyer de FIsle-de-France 
un serran qui a tout-à-fait la tournure du serran à bandes, 
originaire de la même île, et décrit dans le supplément de 
notre sixième volume (p. 383). 

Cette nouvelle espèce a le corps plus court Sa hauteur est com- 
prise trois fois et deux tiers dans la longueur totale. La tête est aussi 
longue que le poisson est haut. L'œil est très-grand. Son diamètre 
Eût le tiers de la longueur de la tête. 

Les derniers rayons mous de la dorsale et de l'anale sont plus 
alongés que les autres. La caudale est fourchue. La pectorale est 
longue ; car sa pointe atteint jusqu'au cinquième rayon mou de la 
dorsale. D. 10/11 j A. ^, etc. 

L'angle du préopercule est arrondi, et le bord entier de l'os est 
finement dentdé. L'épine de l'opercule est plate et conduit aux mé- 
soprions. 

j:^ couleur de ce poissoa est très-brillante. Sur un fond rose et vif 
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le dos offre quatre grandes et larges taches jaunes : la première sur 
la nuque, la seconde sous les derniers rayons épineux dç la dor- 
sale ; la troisième sous la base de la portion molle de la dorsale ; 
la quatrième sur le dos de la queue. Les flancs sont d'un beau rose, 
et leur éclat est relevé par de nombreuses lignes argentées, anasto- 
mosées entre elles, qui remontent sur le rose du dos, ent^e les 
taches jaunes, mais qui ne descendent point sur le ventre, lequel 
est d'un rose tendre argenté. 

La dorsale et l'anale ont la membrane violette, bordée de blanc, 
et les rayons plus ou moins orangés. La caudale est jaunâtre et les 
pectorales rosées. 

L'iris de l'œil est jaune verdàtre, glacé d'argent 

L'individu est long de neuf pouces. 

M. Desjardins nous apprend que ce poisson se nomme à 
risle-de-France vwano ou sacré-chien rouge, pour le dis- 
tinguer du poisson que les pêcheurs nomment commu- 
nément sacré-chien , et qui, d'après les individus que 
M. Desjardins vient de nous envoyer , est le serran que 
nous avons décrit dans le supplément du sixième volume 
sous le nom de serran filamenteux. Nous avons fiiît remar- 
quer la ressemblance de ce poisson avec Xaphareus, auquel 
Gommerson avait précédemment appliqué le nom de sacré- 
chien. Il nest pas étonnant, en effet, que des pécheurs 
donnent un nom commun à des espèces si semblables. 

Page 341, après l'article du inérou réticulé y ajoutez: • 

Le Serran loutre. 
{Serranus lutra, nob.) 

M. Desjardins vient encore de nous envoyer récemment 
un très-beau serran de l'Isle-de-France , voisin par se$ 
marbrures du géographique ou du hérissé de Java. 
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O sermn à eovps tnipa, k préopercule A w ifl dentelé et ar- 
rondi, a'« <}u^aiie •épioe plafte à Tan^e de l'opcTciik, dont le bord 
menaiïFaneax est très^arge et la dépasse beaiicovp. La caudale est 
arrondie, ainsi qae les <!eux aittpes nageoires impaires. 

D. 11/18; A. 8/8, etc. 

Sur un fond jaune olivâtre le corps offre de grandes marbrures 
noirâtres, irrégulières, dont les plus foncées sont sur la nuque et 
le long de la dorsale. En arrière de cette nageoire il y a sur la oroupe 
de la (jueue une tache noire, comme dans le serranus striatus d'Amé- 
rique. 

Les nageoires participent de la couleur du corps , à l'exception 
des pectorales, qui sont rousses et contrastent ainsi beaucoup avec 
les flancs du poisson. Ces détails de la coloration nous sont com- 
muniqués par M. Desjardins. Dans l'esprit de vin ce poisson est 
devenu gris, maidiré on tacheté de noirâtre. 

L'individu est loag de treize pouces. 

Ce naturaliste ajoute que ce poisson est estime et re- 
cherché à risle-de-France quand il ne dépasse pas quinze 
pouces. Passé celte dimension, il devient vénéneux, et la 
police de Tîle en prohibe la vente au marché. Les pê- 
cheurs le nomment loutre ou vieille-grabe^ ou bien encore 
vieille-de-houe. 

TOME TROISIÊMB. 

Page 33. Additien à larticle du c^nier. 

Nous avons trouvé le cernier parmi les poissons envoyés 
par M. d'Orbigny. L'individu est lon^ de deux pieds, et ne 
diflfère aucunement ni de ceux du Cap ni de ceux de la 
Méditerranée. Il a été pris à vingt ou vingt-cinq lieues au 
large du cap Saint- Antoine , au sud de Fembouchure du 
lUo de la Hâta , par quinze brasses de profondeur. Les 
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pêcheurs le donnèrent à M. d'Orbigny comme fort rare et 
sous le nom de pescadiîla, nom gënérique que les habitans 
de ces côtes donnent à la plupart des percoïdes marins. La 
couleur était bleuâtre, passant au blanc sous le ventre; les 
nageoires sont lisérées de blanc. 

Page 5 7 y après le chapitre des cirrhitesy ajoutez : 

D'un ruous^eau genre de Percoïde du Chili. 

L'APLODACTYLE. 

Nous aurons à parler dans nos supplëmens de diffërens 
poissons fort curieux, envoyés de Valparaiso par M. d'Or- 
bigny. Celui dont nous allons traiter forme un nouveau 
genre de la famille des percoïdes, à six rayons branchiaux 
et à rayons libres aux pectorales, par conséquent voisin 
des cirrbites; mais il s'en distingue éminemment par la 
forme des dents, qui sont semblables à celles de nos cré- 
nidens, de la famille des sparoïdes, et peut-être plus encore 
à celles des acanthures et autres poissons de la famille des 
teuthies. Un second caractère propre à le distinguer des 
cirrhites est tiré de labsence de dentelures au bord du 
préopercule; les ventrales sont encore plus reculées sous 
le ventre, et font de ce nouveau poisson un véritable 
abdominal. 

M. d'Orbigny Fa pris à Valparaiso, où les pêcheurs Font 
nommé machuelo. 

Nous donnons à ce genre le nom diaplodactyle, pour 
rappeler la forme simple de quelques-uns des rayons de 
la pectorale , et à Fespèce celui 
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D'ApLO DACTYLE PONCTUÉ. 

{Aplodactjlus punctatus, nob.) 

Sa hauteur mesure le quart de la longueur totale. L'épaisseur n'est 
dans la hauteur que deux fois et demie. Le museau est obtus et 
arrondi La ligne du profil de la tète monte par une courbure arquée 
soutenue jusqu'à l'occiput, d'où elle se relève, et monte obUque- 
ment, suivant une direction presque droite, jusqu'à la base de la 
dorsale. La courbure du dos est peu sensible; celle du ventre l'est 
un peu davantage, et la hauteur de la queue n'est guère que le tiers 
de celle du corps, mesurée à l'aplomb des ventrales. 

La tète est courte, renflée en avant. Sa longueur est quatre fois 
et quatre cinquièmes dans celle du corps. Sa hauteur de la nuque 
est d'un cinquième moindre que sa longueur. 

L'œil est de grandeur moyenne sur la première moitié de la lon- 
gueur de la tête, et placé dans le haut de la joue, sans que cependant 
le cercle de l'orbite entame la Hgne du profil L'intervalle entre les 
yeux est bombé, et égal à deux de leurs diamètres. Le sous-orbitaire 
est presque aussi long que large. Le préopercule est grand : il a un 
limbe assez large. Le bord horizontal et le vertical sont lisses et 
sans aucunes épines ou dentelures. L'angle qu'ils forment est ar- 
rondi. L'opercule se termine par une pointe mousse et aplatie. Le 
sous-opercule n'est pas distinct extérieurement de l'opercule, et il 
est comme lui couvert de très-petites écailles. L'interopercule au 
contraire n'est visible que par l'absence d'écaillés. Le limbe du préo- 
percule et le sous-opercule en sont également dépourvus. Les deux 
ouvertures de la narine sont deux trous ronds, percés à peu de dis- 
tance l'un de l'autre, en avant et près de l'œil, sur le haut du museau. 

La bouche est une simple fente transversale sous le museau, dont 
la saillie est formée par l'avance des interraaxillaires et par la gros- 
seur de leurs branches, qui sont courtes et, comme les maxillaires, 
petites. L'ouverture de la bouche est petite et n'a point de protrac- 
tihté. Les dents sont disposées sur trois rangées à la mâchoire supé- 
rieure et sur deux à l'inférieure : elles sont aplaties et ont leurs 
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bords arrondis et dentelés en petits festons; elles sont très-setnblables 
à celles des crénidens : on en compte quatorze de chaque côté à 
la mâchoire supérieure et treize à Finférieure. Derrière ces rangées 
antérieures il y a de petites dents grenues sur une bande étroite à 
chaque mâchoire et sur le chevron du yomer. Les palatins n'en ont 
point 

Les ouies sont bien fendues. La membrane branchiostège , sou- 
tenue par hix rayons, se réunit sous la gorge, et forme entre les 
branches de la mâchoire inférieure une large ceinture, qui ferme 
l'espace vide laissé entre Técartement considérable des appareils 
operculaires, très-éloignés l'un de l'autre. 

L'ossature de l'épaule est petite et couverte d'écaillés. La pectorale 
est attachée très-près de la fente des ouïes, sous la fin de la pointe 
de l'opercule. Cette nageoire est arrondie et composée de quinze 
rayons, dont les quatre inférieurs sont gros, charnus et sans au- 
cunes divisions, quoique articulés comme les autres rayons mous. 

La ventrale est grande et attachée tellement en arrière que ce 
poisson peut être regardé comme abdominal. La naissance du pre- 
mier rayon répond au deuxième tiers de la longueur de la pec- 
torale. 

La première épine de la dorsale est un peu plus en arrière que la 
base de la pectorale ; elle est forte et courte : la seconde est un peu 
plus haute; la troisième est double delà première, et la quatrième 
triple. La cinquième épine égale la précédente. Les suivantes dé- 
croissent successivement jusqu'à la dernière, qui est aussi courte 
que la première. 

Une petite membrane réunit encore cette épine à celle de la dor- 
sale molle, dont les premiers rayons sont faibles et plus hnuls que 
les épines de la première dorsale. Les rayons décroissent ensuite 
jusqu'au dernier, qui n'a pas la moitié de la hauteur des premiers. 
Lts premiers nyons mous de Tanale soni beaucoup plus longs que 
ceux de la dorsale; ils ont plus du double des derniers ou du troi- 
sième rayon 'pineux. Le premier aiguillon e>t très-court La caudale 
est en croissant. 

B. 65 D. 15 — l/IO; A. 8/7 5 C. ITj P. 11— IV> V. V6. 

8. 45 
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Les écsdlles sont très-petites : on en compte plus de cent vingt 
entre Toùîe et la caudale. Vue séparément et à la loupe, chacune 
d'elles offre une surface carrée , finement striée sur les cotés et dont 
)e bord radical est finement dentelé. La ligne latérale est tracée au- 
dessous du tiers de la liauteiir et fait de légères ondulations. Sur un 
fond blanc rembruni vers le dos, le corps est tacheté d'une infinité 
de petits points noirâtres, également répandus sur les nageoires, qui 
sont plus foncées que le dos. 

L'anatomie de ce poisson est égalem^it fort curieuse; elle montre 
un petit estomac , qui doiAie de son extrémité une branche mon- 
tante, plus large et plus grande que Pestomac lui-même. Il n'y a 
que deux cœcums assez courts auprès du pylore. L'intestin est large, 
et après avoir fait de nombreux replis, qui augmentent de beau- 
coup sa longueur, il se rétrécit un peu avant de déboucher à l'anus. 
Le foie est peu volumineux , la rate très-petite. Il y a une vessie 
aérienne simple, de grandeur médiocre, à parois minces, argentées. 
Les reins sont très-gros. 

Tout le canal intestinal était rempli de fucus, dont les feuilles 
avaient été avalées par grands morceaux; ce que nous n'avons pas 
remarqué dans les autres poissons phytophages dont nous avons 
pu faire l'anatomie^ et ce que ne ferait pas pr&umer la forme tran- 
chante des dents. 

M. Gay a également observé ce poisson, car nous en 
avons tr.ouvé une figure coloriée parmi les dessins de ce 
naturaliste, ce qui nous fait espérer que l'espèce n'est pas 
très-rare et que nous pourrions en recevoir d'autres exem- 
plaires. Le seul qui soit encore arrivé au Muséum d'histoire 
naturelle est long d'un pied 
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Page iS5| après Farticle de Vholocentre d'Arabie ^ ajoutez: 

ZHOLOCEIITRE CORIflGÈRE. 

{Holocentrum cornigerum, nob.; Corniger spinosus, Agass., 

tab. 85.) 

L'Atlantique nourrît un holocentre voisin, par ses formes 
raccourcies et élargies , de lliolocentre spinifire de la mer 
Bouge, et qui tient aussi du lion des Sëchelies et des autres 
parties de la mer des Indes par les ëpines du bord infé- 
rieur du sous-orbitaire. Mais dans cette, nouvelle espèce 
d'Amérique les pointes sont plus nombreuses et plus fortes. 

Elle a le corps court et élevé. Sa hauteur n'est contenue que deux 
fois et demie dans la longueur totale. Les palmures du crâne parais- 
sent formées de stries fines et serrées. L'œil est de grandeur moyenne. 
Le sous-orbitaire est étroit et donne trois épines très-fortes, un peu 
arquées, et dont la pointe est dirigée en arrière. Au-devant d'elles il 
y en a une première, qui n'a que la moitié de la longueur de celle 
qui suit. Les osselets postérieurs du sous-orbitaire sont fortement 
dentelés. Le préopercule donne de son angle deux fortes épines, 
dont la supérieure est la plus longue. Les deux épines de l'angle de 
l'opercule sont fortes, é^es et plus courtes que celles du préoper- 
cule. Outre ces épines, le bord de chaque pièce de Toperctile est 
fortement dentée. 

Les nombres comptés par M. Âgassis sont : 

B. 8; D. 1^6; A. S/12; C. 17j P. 16; V. 6. 

Nous devons présumer par analogie qu'il a omis le premier rayon 
épineux de l'anale, et que ce poisson doit avoir quatre cpines à cette 
nageoire. Nous ferons la même observation pour les ventrales, et en 
examinant sur la figui*e le nombre de leurs rayons, nous croyons 
que le peintre y a vu et devait y voir un rayon épineux et sept 
ariicul/s. Les éc^iUles sont dures et fortement denteléesu 

La couleur de ce poisson paraît orangée. 
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L'individu conservé dans le cabinet de Munich , est long de six 
pouces trois lignes. 

Cette description est extraite de celle que M. Agassis 
vient de publier dans les Gênera et Species des poissons 
recueillis au Brésil par MM. Spix et Martius. Il a pense que 
la force des épines du sous-orbitaire pouvait établir un 
caractère générique entre les holocentres et ce poisson. 
Cela serait vrai, si Ton ne considérait que les espèces dTio- 
locentres de FAdantique j mais celles de la mer des Indes 
ressemblent beaucoup à cet égard à ce poisson curieux, 
et prouvent quil entre dans le genre des holocentres. Le 
nouveau genre comiger, établi par M. Agassis , ne nous 
paraît donc pas devoir rester en ichtyologie. 

Page ail, après larticle du percopfùs du Brésil^ ajoutée : 

Nous^eau genre de Percoïdes à ventrales jugulaires, 
voisin des Perds et des Percophis. 

L'APHRITIS. 

Nous avons trouvé dans le nombre des poissons de 
MM. Quoy et Gaîmard trois petits percoïdes à ventrales 
jugulaires, originaires des eaux douces de la terre de Van- 
Diemen, qui sont tous les trois de la même espèce, mais 
qui doivent devenir le type d'un genre nouveau , voisin 
des percophis. Ils en ont le corps alongé et les deux dor- 
sales séparées et inégales en longueur. Leur bouche est peu 
fendue et a des dents en velours ras aux deux mâchoires, 
^ux palatins et au chevron du vomer. Ces dents en velours 
les distinguent des percophis, et la présence de dents aux 
palatins les sépare àçs percis, qui d'ailleurs ont aussi^el*- 
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ques dents en crochets sur le devant des mâchoires et une 
seule dorsale. 

Z'Aphritis de dTJrville. 
{Aphritis Urvillii, nob.) 

Cette espèce a un corps cylindrique, dont le diamètre au-devant 
de l'anus est le sixième de la longueur totale. La tète y est comprise 
quatre fois et deux tiers. Le dessus de la tète est aplati, étroit; le 
museau arrondi et un peu déprimé. L'œil est à peu près au quart 
antérieur de la longueur de la tète; son diamètre n'est que du sixième 
ou même du septième de cette longueur. Le sous-orbitaire est petit, 
étroit et sans dentelures : on n'en voit pas non plus au bord du préo- 
percule. L'opercule se termine par une forte pointe aplatie. 

La bouche est petite, peu fendue. Les dents sont en velours ras 
aux deux mâchoires, sur le chevron du vomer, et il y en a aussi un 
petit groupe sur le devant des psdatins. Les pharyngiennes sont un 
peu plus fortes. Les ouïes sont bien fendues , et il y a six rayons 
branchiostèges. 

La pectorale est oblongue. Sa longueur égale le sixième de celle 
du corps. 

La première dorsale répond au milieu de la pectorale : elle est 
un peu moins haute que la seconde, qui est bien distincte et étendue 
jusqu'aux trois quarts de la longueur totale. L'anale répond à cette 
seconde nageoire du dos. La caudale est coupée carrément La pointe 
des ventrales, attachées sous la gorge, en avant des pectorales, n'at- 
teint qu'aux deux tiers de celles-ci. 

B. «5 D. 6 — 19; A. 265 C. 16 j P. 19^ V. i;5. 

Les écailles sont petites, couvrent tout le corps, excepté le front, 

le sous-orbitaire et les mâchoires : vues à la loupe, elles paraissent 

finement chagrinées et ciliées. On en compte plus de soixante entre 

l'ouïe et la caudale. La ligne latérale est un trait fin, parallèle au dos, 

- tracé par le tiers de la hauteur. 

La couleur est rougeâtre, nuancée et n^rbrée de bnu> verdâtre 
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sur le dos. Les nageoires sont transparentes. Sur les deux dorsale» 
et sur la caudale on voit deux ou trois rangées de petits points 
rouges. 

L'estomac est un assez grand sac, dont la branche montante est 
séparée de Testomac par un étranglement bien marqué. Il n'y a, 
comme dans les percis, que quatre appendices cœcales et pas de 
Yessie aérienne. 

Nous nayons trouve aucun autre renseignement dans les 
manuscrits des compagnons de M. d'Urville, si ce n est que 
ce poisson vit dans leau douce. 

Page 2 1 1 9 «près l'article ci-dessus , ajoutez : 

Autre nouçeau genre de Percoïdes à ventrales jugulaires. 

LE BOVICHTE {Boricarus^ nob.). 

Nous cherchions depuis long-temps quel pouvait être 
un poisson jugulaire, figure dans le douzième volume des 
Transactions linnéennes, parle capitaine Carmichael, sous 
le nom de calUonjmus diacanthus, car il était facile de 
reconnaître que ce n était pas un callîonyme. Nous venons 
d'être assez heureux pour le retrouver parmi les espèces 
recueillies à Valparaiso du Chili par M. d'Orbigny. C'est un 
genre particulier, voisin des vives, ayant comme elles des 
dents en velours aux mâchoires, aux palatins et sur le 
devant du vomer, mais qui se distingue non-seulement des 
vives, mais encore de tous les autres percoïdes jtigulaires, 
les percophis exceptes, par les sept rayons de sa membrane 
branchiostège* Sa tête, d'ailleurs, plus grosseet plus courte, 
sa première dorsale composée de rayons plus grêles et plus 
longs , lui donnent un air tout ditférent des vives : il res- 
semble davantage aiu cottes. 
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Nous hé connaissons encore quune seule espèce de ce 
getire , dont nous trouvons une figure exacte dans le Mé- 
moire du capitaine Carmichael sur les poissons pris à 
Tristan da Gunha. Llndividu qui nous a été envoyé par 
M. d'Orbigny, est arrivé en mauvais état; mais nous avons 
pu néanmoins constater parfaitement son identité avec 
celui du navigateur anglais. Ainsi l'espèce est une de celles 
qui doublent le cap Horn ou qui traversent le détroit de 
Magellan. 

Ces poissons portent à Valparaîso le nom de torrito 
(petit taureau). Nous nous sommes servis de cette déno- 
mination pour composer à notre genre le nom de bonchté 
(poisson bœuf). 

Le BovICHTE DIACANTHE. 

{Bovichtus diacanthuSj npb.; Calfyonimus diacanthus, 

Carmich.) 

Ce torrito de Valparaiso a la forme d'un cotte. Sa tête est grosse 
et renflée, légèrement bombée sur l'occiput et plane en dessous. 
La plus grande épaisseur, mesurée d'un opercule à l'autre, est supé- 
rieure d'un tiers à la hauteur. Sa longueur égale, à très-peu de chose 
près, le tiers de celle du corps, mesurée depuis le bout du mustau 
jusqu'à la naissance de la caudale. Le corps se comprime à mesure 
que l'on approche de la queue, dont l'épaisseur n'est plus que la 
moitié de la hauteur en arrière des dorsales. 

Le museau est obtus et de forme parabolique. L'espace entre le 
museau et le devant de l'orbite est légèrement concave. L'intervalle 
qui sépare les yeux est plus creux, porte deux carènes obtuses, 
osseuses, qui vont depuis les os du nez se perdre sur le front au- 
delà de l'orbite. U n'y a aucune épine sur le dessus de la tète. Les yeux 
sont grands, arrondis, éloignés du bout du museau d'une distance 
égale à leur diamètre, qui fait le quart de la longueur de la tète; ils 
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sont rapprochés sur le haut de la tète. L'intervalle qui les sépare, 
égnle la moitié de leur diamètre. Le premier sous-orbitaire , petit 
et mince, n'avance sur le museau que vers la moitié de Tintermaxil- 
laire , et il laisse en arrière une grande partie du maxillaire à dé- 
couvert. Les autres osselets sous-orbitaires sont très- étroits. Le 
préopercule est grand, caverneux. Des muscles épais renflent les 
)Oues. Le limbe est étroit. Le bord, légèrement festonné, n'a point 
d'épines ni même de dentelures ; il cache par son bord horizontal 
la presque -totalité de linteropercule. L'opercule est une grande 
pièce triangulaire, à bord lisse et sans dentelure, dont l'angle se 
prolonge en une très- grosse épine, dont la pointé se porte un peu 
au-delà de l'épaule. L'angle antérieur et inférieur de cet os se pro- 
longe aussi en une forte épine crochue et dirigée en avant; mais elle 
ne se voit que sur le squelette. Sur le frais , la peau et les muscles 
épais qui recouvrent la joue cachent entièrement cette pointe. Le 
sous-opercule est distinct de l'opercule, et constitue une lame mince, 
étroite, alongée, placée le long du bord inférieur de Topercule. Son 
bord libre est un peu festonné et parallèle au bord supérieur. Cet 
os se prolonge en une languette mince, dont l'angle arrondi atteint 
en arrière la pointe de l'épine de l'opercule. Il n'y a pas de dente- 
lures ou d'épines sur cet os. Les ouvertures des branchies sont 

. grandes. La membrane branchiostège et les sept rayons qui la sou- 
tiennent, sont cachées sous l'opercule. 

La bouche n'est pas très-fendue. Les intermaxillaires sont courts 
et étroits. Leurs pédicules remontent sur le museâu et n'atteignent 
pas à l'angle antérieur de l'orbite. Les maxillaires sont plus longs. 

, Des dents, en fin velours , occupent une large bande sur chaque mâ- 
choire, sur le chevron du vomer et sur les palatins. Celles du rang 

' externe de la mâchoire supérieure sont un peu plus grosses que les 
autres. Les os du nez s'avancent dans l'espace assez large compris 
entre les branches montantes des intermaxillaires et le bord supé- 
rieur du sous-orbitaire. Les narines sont percées près du bord anté- 
rieur de l'orbite. Le surtemporal forme une pièce oblongue, placée 
obliquement derrière la tète, et en dedans de laquelle est le sursca- 
pulaire, étroit comme elle, un peu plus long et étendu depuis la 
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troncature de Focciput jusqu'à l'aplomb de la base de l'épine oper- 
culaire. L'épaule forme une très-forte et très-large ceinture osseuse, 
sur laquelle s'appuient en dessous les os du bassin. 

Cest dans l'échancrure formée sur le dessus du corps par la dis- 
position des os surscapulaires, que l'on voit s'élever les premiers 
rayons de la dorsale épineuse. Ces rayons sont grêles : le premier 
est à peine plus court que le second. Leur hauteur commence à 
diminuer à compter du cinquième. Le huitième n'a plus que la 
moitié de la hauteur du second, qui lui-même na que les trois 
quarts de la hauteur du corps sous cette nageoire. 

La seconde dorsale a plus du double de la longueur de la pre- 
mière. Les rayons ont près d'un tiers de plus que ceux de la dorsale 
antérieure. Le dernier n'a que le tiers des plus longs i-ayons. Ces 
rayons diminuent tous à peu près graduellement, de sorte que cette 
dorsale a, comme la première, le bord en arc surbaissé. 

L'anale commence sous le sixième rayon de la seconde nageoire 
du dos. On lui compte quatorze rayons, tous branchus et articulés. 
Leur hauteur diminue giraduellement jusqu'au onzième. Le onzième 
s'alonge un peu; le douzième davantage, et le treizième encore plus, 
de façon qu'il est plus haut que le premier rayon. Le dernier est court 
Cette disposition donne une forme particulière à cette nageoire. 

La caudale n'est pas assez bien conservée pour que nous puissions 
parler de sa forme. D'après la figure de M. Carmichael elle est cou- 
pée carrément, et du septième environ de la longueur totale. Cet 
auteur ne marque pas le nombre de ses rayons. Les pectorales sont 
très-grandes, arrondies, formées de dix rayons divisés, suivis de 
cinq autres gros et simples, mais articulés. 

B.l; D. 8— 20j A. Uj G....; P. 16; V. Iy6. 

Les ventrales sont grandes, écartées l'une de l'autre, attachées 
sous l'aplomb du bord du préopercule, bien au-devant des pecto- 
rales. Quand elles sont repliées, la pointe de leurs rayons atteint à 
la moitié des pectorales. La peau parait avoir été lisse, sans écailles. 

La ligne latérale seule porte une série de petits grains durs, 
placés à la suite les ims des autres, mais non imbriqués comme les 

8, 46 
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écailles. Ces grains sont percés d'un tube dans le sens de la longueur 
du poisson, et donnent des branches tantôt au-dessus, tantôt au- 
dessous, dont Télévation arrondie forme la ligne saillante et rameuse 
qui marcpie la ligne latérale. 

La couleur paraît avoir été noirâtre. La longueur de l'individu 
est de huit pouces, la caudale non comprise. 

Le capitaine Carmichael dit que son poisson avait le 
corps olivâtre, marbré de taches verdâtres et parsemé de 
points blancs; l'iris de l'œil était brun. Sur sa figure (pL 26, 
fig. 12, des Transactions linnéennes) vingt-deux rayons sont 
marqués à la seconde dorsale ; mais dans le texte 1 auteur ' 
ne compte, comme nous, que vingt rayons. Le caractère 
des pénultième et antépénultième rayons prolongés de 
l'anale est bien exprimé par la figure que nous citons : 
l'auteur compte un rayon de plus à cette nageoire; mais 
nous ne croyons pas que ce caractère suffise pour admettre 
une seconde espèce dans ce genre. 

Ce poisson abonde parmi les rochers, et sa chair a été 
trouvée délicate. 

Page 22 S f après Fartide de Vuranoscope vulgaire y ajoutez : 

Z/'Uranosgope occidental. 
( Uranoscopus occidentalisa Agass., tab. yS.) 

Nous avons déjà fait remarquer (jue nous n'avions pas 
reçu duranoscope de l'Adan tique, et que nous n'avions 
d'autres documens sur l'existence de ce genre dans cette 
mer, que d'avoir trouvé dans les dessins de feu M. Spix, 
un uranoscope très-semblable au nôtre. 

M. 4gAssis vient de publier la description de ce poisr 
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son, qu'il croit d'une espèce différente. Ces différences 
sont bien légères; elles consistent : 

Dans de plus grosses scabrosités des parties de la tête, dans plus 
de longueur des épines de Tépaule, dans un rayon de moins aux 
pectorales et un de plus à l'anale, en sorte que les nombres sont, 
d'après M. Agassis : 

D. 4 — 1/14; A. 14; C. 10; P. 16; V. ijh. 

Les couleurs n'offrent aucune différence. 

M. Agassis dit que cet uranoscope vient de l'Atlantique, 
sans indiquer s'il a été péché sur la côte du Brésil, ou dans 
quelque parage de cet océan plus rapproché du continent 
européen. 

/^Uranoscope anoplose. 

{Uranoscopus anoplos, nob.) 

Mais il existe dans l'Atlantique, sur les côtes de l'Am^ 
rique septentrionale, un joli uranoscope, qui nous a été 
donné par M. Lecomte, naturaliste distingué des États- 
Unis. 

La forme générale du corps de cette espèce ressemble 
beaucoup à celle de notre uranoscope commun; mais elle 
s'en distingue par une particularité notable : c'est par le 
nu de la joue , résultat de la petitesse des osselets sous- 
orbitaires, qui ne cuirasseht pas autant la joue que conune 
dans les autres uranoscopes. A cause de ce caractère nous 
nommerons l'espèce anoplos. 

Le crâne est plan , mais plus étroit et moins rugueux que celui 
de Turanoscope d'Europe. Les orbites sont plus grands. L'échan- 
crure du crâne est plus étroite et pénètre moins haut. La pièce anté- 
rieure du sous-orbiiaire ne se prolonge pas en avant en pointe 
obtuse j mais elle donne une longue apophyse grêle et pointue, qui 
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descend sur la joue le long du maxillaire. La pièce postérieure du 
sous-orbitaire est très -étroite. Comme le limbe du préopercule est 
également fort étroit, il en résulte que la partie antérieure de la 
joue est recouverte par de la peau nue. Il n'y a point d'épines le 
long du bord inférieur du préopercule. L'angle fait ime légère saillie 
obtuse, et il n'y a sur le limbe que quelques fines stries. 

L'opercule est large, convexe, très -finement strié. On voit à la 
loupe quelques petites granulations, sur le haut, près de l'articu- 
lation de cette pièce osseuse. 

L'épaule a une très-petite épine, peu pointue Le surscapulaire 
est arrondi et peu distinct du reste du crâne. 

La pectorale est grande et moins arrondie que celle de notre 
uranoscope. 

La première dorsale est beaucoup plus basse, et a les épines qui 
soutiennent sa membrane, plus fortes et plus pointues. La seconde 
dorsale et l'anale sont beaucoup plus hautes. 

D. 4-^1/185 A. l$j C. 12j P. 19, V. V5. 

L'absence du long filament naissant du milieu du bord membra- 
neux interne de la mâchoire inférieure» est encore un caractère no^ 
table de cette espèce. 

Le corps paraît entièrement sans écailles. Je n'ai pu en voir aur 
cune trace même à la loupe. Ia ligne latérale est conune celles des 
lautres uranoscopes. Le dos est verdâtre et très^finement pointillé 
âp noirâtre. Au-dessous de la ligne latérale le corps devient arg^té* 
Jjes nageoire sont blanches. 

Le^ deux individus qui ont servi à cette description n'ont que 
âçux pouces de longueur^ 
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Page aa6y après Tartide de Vuranoscope marbré y ajoutez: 

Z/'Uranoscope soufré. 

{Uranoscopus sulphureus s nob.) 

Grande et belle espèce duranoscope à deux dorsales, 
que MM. Quoy et Gaimard ont rapportée des îles des Amis. 

Elle a le crâne large, aplati, granuleux, mais sans aucunes carènes 
ou élévations semblables à celles qui existent sur le crâne de Yur^ir^ 
noscopus afflnis. Les surscapulaires ne donnent pas d'épines diri- 
gées en arrière. L'échancrure antérieure est presque aussi large que 
profonde. 

L'arrière du crâne est festonné. Le sous-orbitaire est plus oblong.~ 
Il n'offre en avant qu'ime légère échancrure, et ses bords sont arron- 
dis et non prolongés en pointes saillantes. Les dents du bord infiS- 
rieur du préopercule sont au nombre de cinq. Les dents de la 
mâchoire inférieure sont en crochets beaucoup pkis forts et plus 
courbés. L'épine de l'épaule est très-grosse, large, surtout à sa base** 
Sa sur&ce est profondément sillonnée. ^ 

La première dorsale est plus élevée que celle des espèces voisines. 
D. 5 — 18; A.. 18, etc. 

La couleur de la tète est d'un beau jaune soufré. Je n'ai pu rien 
voir de celle du corps, qui est tout-à-fidt décoloré. 

L'individu a près d'un pied de long. Son crâne entre les oper- 
cules a près de trois pouces. 

L'anatomie de cet uranoscope nous a montré un foie peu consi- 
dérable, une vésicule du fiel globuleuse et très-grande; l'estomac, à 
parois épaisses et musculeuses, est un grand sac arrondi II j a huit 
ccecums au pylore. L'intestin se replie deux fob en faisant de nom * 
breuses ondulations. Il se termine par un gros intestin droit, dont 
la longueur est à peu près de la moitié de celle de la cavité abdomi- 
nale. Il n'y a pas de vessie aérienne. Les reins sont réunis en une seule 
masse, et versent l'urine dans une grande vessie fourchue, dont les 
4:omes s'écartent à droite et à gauche sous les organes de la génération. 
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TOMB QUATRIÈMB. 

Page 1 38, après l'article du petit chahoisseau du Groenland j ajoutez : 

Le Chahoisseau de Mertens^ 
(Cottus Mertensii, nob.) 

qui a ëté observé et dessine au Kamchatka par M. de 
Mertens. 

Il se rapproche du petit chahoisseau du Groenland par le nomhre 

de rayons de Tanale; mais par ceux des dorsales il est plus voisin du 

cottus octodecim-spinosus y et il a les épines de la première dorsale 

' tout aussi fortes. Voici les nombres comptés par le naturaliste russe 

D. 8^ 15; A. 12 j C. lOi P. 18, etc. 

La tête parait lisse; sans épines près des narineSb La pointe du 
préopercule n'atteint pas Fangle de l'opercule. 

Les couleurs indiquées sur le dessin qui nous a été communiqué 
par M. de Mertens, étaient de grandes marbrures de bistre foncé sur 
un fond jaunâtre. 

Ce dessin représente un individu long de huit pouces. 

Le Chaboisseau marbré. 
{Cottus marmoratus, nob.) 

Une seconde espèce, observée dans ces parages par les 
naturalistes de la même eipëdition, ne parait pas non plus 
se rapporter à aucune de celles que nou"^ avons décrites. 

Ce petit chaboisseau a deux fortes épines au-devant de l'œil. Deux 
autres peu alongées au bord du préopercule j une petite dirigée vers 
le bas au bord horizontal du même os, et une assez forte à Fan^e 
de l'opercule. Les rayons épineux de la première dorsale sont assez 
robustes; le cinquième est le plus long. 

D. 8 — M^A. I25C. 14, etc. 
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Ce poisson a la tête et le dos bruns, de grandes marbrures brunes 
et blanches sur les côtés, et rougeàtres sur le ventre. La première 
dorsale est jaune, avec une grande tache brune, qui part de la pointe 
du quatrième rayon et descend obtiquanent jusqu'au pied du sep- 
tième. La seconde dorsale est rouge. La caudale jaune, marbrée de 
roux. La pectorale brune à la base et jaime ensuite. Le jaune est tra- 
versé par trois raies circulaires brunes près de Textrémité des rayons. 

L'male est blandiâtre et tachetée de nombreux points rouges. 

Nous ne connaissons aussi cette espèce que' par un des- 
sin long de quatre pouces, communique par M. de Mertens. 

Page i38, après l'article du chalfoisseau bronzé^ ajoutez : 

Le Chaboisseau poreux. 
( Cottus porosus , nob. ) 

Nous avons reçu par MM. Guédon et Ducrost un cha- 
boisseau long de six pouces, pris dans la baie de Baffin, 
et qui offre des caractères distincts de ceux que nous avons 
mentionnés pour les autres espèces. Le grand nombre des 
rayons de sa dorsale doit le rapprocher du cottus groen- 
kmdicus ou du scorpioides; mais la disposition des armures 
du dessus de la tête et des opercules le font ressembler 
davantage au chaboisseau de nos côtes, quoique les épines 
ne soient pas placées de la même manière. 

La tète a un peu moins du tiers de' la longueur du corps. Le 
museau est arrondi, déprimé. Le profil monte obUquement }us<|a'à 
la base de.la dorsale. La ligne se soutient davantage sous ce^e na- 
geoire pour s'abaisser promptement vers la queue, de sorte que le 
poisson parait comme bossu. Les yeux sont grands, plus rapprochés 
du museau que de l'occiput. Les arcades surcihères sont assez rele- 
vées. Les deux épines des nasaux s'élèvent Jiu^evant des yeux j elles 
sont fortes et pointues. En arrière de IVieil il y a un tubercule 
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mousse, à peine sensible. De ce tubercule s'élève une crête basse, 
relevée sur l'occiput en un petit tubercule mousse, qui n'est pa» 
plus apparent que celui d'auprès de l'orbite. Les arcades surcilières, 
prolongées ainsi en une crête basse sur le crâne, y cernent une 
large gouttière profonde entre les yeux et presque plane sur Foc- 
ciput On n'y aperçoit d'ailleurs aucune épine. Le sous-orbitaire n'en 
offre pas non plus; mais l'angle du préopercu)e se bifurque en deux 
fortes, dont la supérieure, qui est la plus longue, n'atteint que le 
milieu de l'opercule. Une troisième épine est à l'angle inférieur du 
préopercule, dirigée en avant comme dans le chaboisseau commun. 

L'opercule donne, comme à l'ordinaire, une épine de son angle 
supérieur; elle est courte et ne dépasse pas le bord membraneux ; 
mais il en donne une autre, très-pointue, de son angle inférieur 
près du sous-opercule. L'épine de Tépaule est courte et assez grosse. 

Les narines sont extrêmement petites. 

B. 6; D. 11 — 1/16; A. 13; C. 11; P. 18; V. l/S. 

La ligne latérale est formée par une suite de petits tubes, relevés 
en relief sur la peau, percés à leur extrénûté : ce qui établit une 
première série de pores. Au-dessus et au-dessous d'elle, et près de 

' l'orifice de chaque pore , on voit l'ouverture de pores plus petits. 
U y en a un grand nombre d'autres sur le dessus du crâne, les 

, tempes et le long du sous-orbitaire. La peau n'a point d écailles. 
Entre la base de la dorsale et la ligne latérale il y a une série de 
petits boucliers osseux, prolongée depuis l'occiput jusqu'à la cau- 
dale; ils sont arrondis, lisses du côté de la tête et finement dentelés 
ou comme ciliés vers l'arrière. 

Sur un fond grisâtre le dos est marbré de plombé. La tête est 
plus pâle. 

Sa première dorsale est de la couleur du dos. Ce plombé du dos 
remonte sur la seconde et y forme cinq bandes nuageuses pâles et 
obliques. L'anale n'a que deux bandes presque noirâtres. La cau- 
dale et la pectorale sont marbrées de plombé. Le dessous du corps 
est d'un beau blanc Toute la partie colorée de la peau est poin* 
dllée de petits points noirs excessivonent ténus. 
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L'anatomie de cette espèce nous a montré les viscères dans l'état 
suivant Un estomac très-grand , arrondi , occupant la plus grande 
partie de Tabdomen. De sa portion antérieure, et presque derrière 
le diaphragme, sort Fintestin, qui se recourbe sur le renflement de 
l'estomac, fait un pli court en dessous, et de là se rend droit à l'anus. 
Le pylore a quatre appendices cœcales à droite et trois à gauche de 
l'estomac; elles sont longues et grosses. Sur les cœcums de droite 
et sous l'estomac est la rate : viscère trièdre, petit, dé couleur grise. 

Le foie ne forme qu'une seule masse jaunâtre, arrondie et ter- 
minée en une pointe mousse au-dessus des appendices du côté 
gauche. La vésicule du fiel est très-petite; elle est située au-dessous 
et un peu à droite de l'œsophage. 

Les laitances étant pleines, d'un beau blanc de lait, forment deux 
corps trièdres, placés sur l'estomac, dont elles suivent le contour; 
elles se renflent en arrière de ce viscère. Leur portion antérieure 
est divisée en deux petits lobules. Les reins sont gros, divisés sur 
toate leur longueur. Us débouchent dans une petite vessie urinaire 
blanche. U n'y a point de vessie aérienne. Le cœur est petit; mais 
l'oreillette, très-grande, a ses deux bords inférieurs dentelés. Le 
bulbe de l'aorte est très-petit 

Cette espèce se nourrit de très-petites crevettes, quelle 
détruit abondamment : il y en avait plusieurs centaines 
dans son estomac. 

TOMB GINQUIÉBIB. 

Page 111, après l'article dn larme à court museau y ajoutez : 

Le Lakime a oreilles noires. 
{Larimus aurituSj nob.) 

Les belles collections que M. Rang nous a envoyées de 
Corée, nous procurent une seconde espèce fort remar- 
quable de larime. 

8. 4? 
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EUe a le corps court et élevé. Sa hauteur est contaïue trois fois 
et demie dans la longueur totale. La tête, un peu plus courte que 
le corps n'est haut, est comprise trois fois et deux tiers dans cette 
même longueur. 

L'œil est grand; cependant son diamètre n'a pas le tiers de la 
longuetu* de la tête. 

Le préopercule est grand, et n'a de dentelures que sur le bord 
arrondi de l'angle. L'opercule se termine par une pointe mousse, et 
il a un bord membraneux assez large. Le dessus du crâne est aplati 
«itre les yeux ; il se relève sur l'occiput par la saillie de la crête 
mitoyenne, qui est fort élevée. La première dorsale est triangulaire 
et haute. La seconde dorsale est de moitié moins élevée, et die 
n'occupe pas sur la longueur du dos autant d'espace que la pre- 
mière : ce qui est bien différent dans re^>èce à museau court, qui 
a cette seconde dorsale deux f<ns plua langue que la première; 
l'anale est aussi plus longue que celle de l'espèce préc^Ume. La 
caudale est fourchue. 

Les nombres sont : 

B.T; D. 11 — 1/lS; A. ifl-, C. 17; P. 18; V. Hh. 

La couleur est uniforme et verdâtre, glacée d'argent et plus pâle 
sous la poitrine. Le bas de la joue est presque bbmc Une grande 
tache noire est sur le haut du bord membraneux de l'opercule. Les 
nageoires sont olivâtres, plus ou moins foncées et finement pique- 
tées de petits points noirâtres. Il y a des taches peu distinctes à la 
base des rayons des deux dorsales. Sous certains reflets les flancs 
paraissent comme rayés longitudinalement par des bandes argentées. 

La longueur de nos pxdividus varie de sept à huit poudres. 
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TOMB SEPTIÈME. 

Page 920, après le diapitre IX^ ajoutes : 

Nou9eau genre de Squammipennes. 

LE SCORPIS. 

MM. Quoy et Gaimard ont envoyé de leur seconde ex- 
pédition un poisson pris au port du Roi-George, àja 
Nouvelle-Hollande, qui tient aux squammipennes et aux 
scombéroïdes et réunit une partie des caractères des trachi- 
notes à ceux des platax. Nous aurions g^éme été tentés de 
le considérer comme un platax, san^ les dents qui gar- 
nissent amplement toutes les parties de son palais. Il doit 
donc former un groupe à part, qui nous paraît pouvoir 
être placé auprès des castagnoles. 

Le ScoRPis DU POKT DU Roi-George. 
{Scorpis georgianus , nob.) 

Le corps est ovale et comprimé. Sa plus grande hauteur, qui est 
au milieu , est deux fois et demie dans sa longueur totale, et son 
épaisseur, trois fois et un tiers dans sa hauteur. La courbure du dos 
et celle du ventre sont régulières et égales. Le profil de la tête se 
continue avec la courbe du dos, en descendant toutefois un peu 
plus rapidement Le museau est ainsi court et arrondi. La hauteur 
de la tète égale sa longueur, et est quatre fois et demie dans celle 
du poisson. Le front est large et transversalement arrondi L'œil a 
plus du quart de la longueur de la tête en diamètre, et est placé 
au-dessus et en avant du milieu. Les orifices de la narine sont ronds y 
près lun de l'autre , et plus voisins de l'œil que du profil ; ils ré- 
pondent au milieu du bord antérieur de Torbiie. Le sous-orbitaire 
est peu élevé, sans dentelure, et ne cache point le maxillaire, qui 
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se porte en arrière, en descendant un peu et en s'élargissant médio- 
crement jusque sous le tiers postérieur de l'œil. La fente de la bouche 
est horizontale, et ne va pas plus loin que le liers antérieur de FœiL 
Quand elle est fermée , les mâchoires sont égales ; mais quand elle 
s'ouvre , l'inférieure se porte davantage en avant La supérieure est 
peu protractile. Chaque mâchoire a une très-large bande de dents 
en velours fort et serré, et à Textérieur une rangée de dents fortes, 
cylindriques, terminées en pointe un peu courbée vers le dedans. 
Il y en a de chaque côté à chaque mâchoire, dans sa moidé anté- 
rieure, quinze ou seize de cette force; mais vers l'arrière elles de- 
viennent plus petites; il y en a aussi environ quinze ou seize de ces 
petites, et Fintermaxillaire en porte jusques au-delà de la conmais- 
sure. Au palais il y a cinq grands disques de dents -en velours ras : 
un rond au-devant 1^ vomer, et un en ellipse alongée à chaque 
palatin et à chaque ptérygoïdien. La langue en porte un rond sur 
sa base; elle est grande, large , obtuse en avant, et a les bords assez 
libres et charnus. Le préopercule est rectangulaire, et son angle est 
arrondi; il est deux fois plus haut que long. Son limbe se distingue 
d peine de la joue. Ses bords montrent au doigt une légère dente- 
lure insensible à l'œil. L'opercule osseux, deux fois plus liaut que 
long, a en arrière deux angles obtus, séparés par un arc rentrant; 
un tout en haut, l'autre au miliea Le subopercule et l'interopercule 
sont fort étroits. La membrane des ouies est fendue jusque sous la 
commissure, et ne couvre pas l'isthme Ses rayons sont au nombre 
de sept Sauf le devant du museau et le bout des mâchoires, toute 
la tête est écailleuse, et même la membrane branchiostège. L'épaule 
n'a point d'armure particulière. La pectorale est au tiers inférieur, 
en demi-ovale , du sixième de la longueur totale , et a quinze rayons , 
dont le troisième et le quatrième sont les plus longs. Les ventrales 
sortent sous le milieu de la longueur des pectorales, mais ne les 
dépassent point; elles se touchent à la'base. Leur épine fiiit moitié 
de leur longueur, et est assez forte. La dorsale et l'anale sont dis- 
posées comme dans les trachinotes, c'est-à-dire que le devant de 
leur partie molle s'aiguise en pointe, et que sur le reste de leur 
^t^due dles s'abaissent beaucoup. 
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Il y a sur le dos dix épines courtes et fortes, munies chacune 
d'une petite membrane qui va finir sur la base de Fépine suivante. 
Les trois dernières s'alongent un peu et sont enveloppées en partie 
dans la même membrane écailleuse que la portion molle de la dor- 
sale. Celle-ci a vingt-trois rayons, dont les quatre ou cinq premiers 
formait une pointe presque triple de la dixième épine, et dont la 
hauteur est deux fois et demie dans celle du corps; elle répond à 
peu près au tiers postérieur du tronc et au milieu de la longueur 
totale. L'anale répond à cette partie molle de la dorsale, pour la 
forme, la grandeur et la position ; elle a trois épines et vingt-cinq 
rayons mous. Les deux nageoires sont couvertes jusqu'au bord de 
petites écailles. Le tronçon de queue, à leur prière, est du septième 
de la longueur totale et presque aussi haut que long, La caudale est 
taillée en croissant, et ses pointes ont chacune te cinquième de la 
longueur totale. On y voit des écailles jusque sur son milieu. 

B. 1; D. 10/28; A. Zftb; C. 17; P. 15; V. 1/5. 

Les écailles du corps sont petites, rectangulaires, un peu plus 
hautes que longues, légèrement arquées à leur bord externe, qui, à la 
loupe, parait dentelé. Leur fece ei^térieure est aussi légèrement ponc- 
tuée à la loupe. Au bord radical elles ont douze ou quinze crénelures 
et autant de stries , mais qui ne se rapprochent point en éventaiL 

La ligne latérale, un peu moins courbée que le dos, et qui com- 
mence au tiers supérieur, se marque par une élevure simple, poin- 
tue en arrière, sur le milieu de chaque écaille. 

Tout ce poisson est d'un brun foncé, tirant à l'argenté à U poi- 
trine et au ventre. 

L'individu est long de onze pouces sur cinq de hauteur et un 
et demi d'épaisseur. 

Ce scorpis a le foie très-petit, composé de deux lobes à peu près 
égaux, pointus, triangulaires, placés de chaque côté de l'œsophage, 
et réunis en dessous par une bande étroite. La vésicule du fiel est 
assez grande, de forme alongée, arrondie en arrière; elle est placée 
sur l'estomac. 

L'entrée de l'œsophage est très-large et de peu de longuejiir. $es 
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parois sont épaisses et charnues , et en dedans la veloulée est garnie 
de papilles longues , grêles et nombreuses , qui rétrécissent beaucoup 
l'entrée si large de l'œsophage. 

L'estomac est un vaste sac triangulaire, dont les parois sont minces 
et sans rides ni j^s à l'intérieur. La branche montante est courte. 
Le pylore est entouré d'un nombre infini d'appendices cœcales, 
assez grosses et courtes. Plusieurs sont réunies ensemble sur un 
même pédoncule 3 d'autres sont isolées. L'intestin est très4ong, d'un 
assez grand diamètre, et diminue régulièrement et très-peu jusqu'à 
l'anus : il commence par remonter sous le diaphragme, passe sur la 
Êice supérieure de l'estomac , et descend en décrivant une large 
courbe, qui le porte en avant de nouveau jusque sur les parois 
inférieures de l'sJiKlomen^ là il fait un pli brusque, descend le long 
des muscles abdominaux jusqu'au fond de l'abdomen, remonte vers 
l'épine, derrière la pointe de l'estomac, se plie de nouveau, et longe 
le pli précédent jusque sous le diaphragme, et alors il descend dans 
la première courbe du duodénum, s'y replie et remonte de nouveau 
sous le diaphragme, et décrivant un arc assez grand, il descend le 
long des muscles abdominaux, et se rend droit à l'anus. Cest dans 
cette dernière portion, à la hauteur du pylore, que l'on voit la val- 
vule épaisse et charnue qui sépare le gros intestin des petits. 

La rate est très-petite et cachée entre l'intestin et l'extrémité des 
appendices cœcales. 

Les organes de la génération sont petits et rejetés tout-à-&it à 
l'arrière de l'abdomen. 

La vessie aérienne n'est pas non plus très-grande. Les intestins 
remplissant à eux seuls presque la cavité du ventre, qui est spa- 
cieuse, ils ont laissé peu d'espace pour les autres viscères. Cette 
vessie est protégée par un repli du péritoine assez épais; mais sa 
tunique argentée est excessivement mince; elle est arrondie en avant, 
et donne en arrière deux très-petites cornes. Le péritoine est d'un 
beau noir très-intense. 

Nous avons trouvé l'estomac et l'intestin remplis à l'excès de 
fiicus. Ce poisson se nourrit aussi de mollusques mous; il y avait 
des débris de gastéropodes. 
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Page 378 (supplément). Additions et corrections à l'article du rkynchichte. 

Depuis la publication du nouveau genre rhjnchichtej 
dans le supplément du septième volume , nous avons re- 
connu que l'on doit rapporter à ce genre le poisson figuré 
par Gronovius dans son Zoophylacium (pL IV, fig- 3)^ 
et caractérisé (p. 65, n.^ 225) ainsi qu'il suit : Holocen- 
trus maxilla inferiore longiorej rostro acuminato ultra 
maxillas prominente. 

Gronovius dit ce poisson originaire de Surinam et d'une 
couleur brillante, brune sur le dos^ blanche mêlée de 
fauve sur le reste du corps. Les couleurs diffèrent donc 
sensiblement de celles du poisson rapporté de l'Inde par 
M. Dussumier. L'éloignement des parages est assez consi* 
dérable pour faire présumer que Gronovius a décrit une 
espèce distincte de la nôtre. Les nombres des rayons comp- 
tés par Gronovius sont les mêmes que ceux de notre pois- 
son. Comme ceux de l'anale ont été mal exprimés dans 
notre description, nous saisissons cette occasion pour en 
faire iâ la correction. ^ ,^ _ ,^,3. ^ ^^,3. 

C'est ainsi qu'ils sont comptés sur la figure que nous 
publions avec ce volume. 

TOMB HUITIÈME. 

Page 166 (addition essentielle), après la ligne a8, ajoutez : 

Entre l'anus et Tanale se voient quarante ou quarante-cinq très- 
petites épines, qui percent à peine la peau. 

FIN DU TOME HUITIÈME. 
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AVIS AU RELIEUR 

POUR PLACER LES PLANCHES. 



209. Scomber colias vb-à-vis la page 33 

ai o, Thynnus vulgaris » 70 

2 1 3. Thjnnus brackjpterus 7 a 

a la. Tkynnus thunnina. '. 78 

a 1 6. Thynnus breuipiiims • 81 

214. Thynnus pelamys • 86 

a 1 5. Thynnus alalonga 94 

ail. jiuxis vulgaris 104 

a 1 7. Pelanus sarda 116 

a 1 8. Cybium tritor • 129 

a 1 9* Thyrsites alun 148 

a ao. Thyrsites lepidopoides i5o 

a 2 1 . Gempylus coluber i55 

a a 2. Gempylus prometheus . 1 6 6 

a23, Lepidopus argyreus . . 170 

224. Trichiurus sat^ala • jl 84 

2 2 5 et 226. Xiphias gladius 

2 3 1 . Crâne de \ Espadon ordinaire 

227 et 228. Tetrapturus belone • 208 

229. Histiophorus indicus 

2 3o. Histiophorus pulchellus 

232. Naucrates ductor 238 

233. Elacate atlantica 246. 

234. Lichia glaycos 266 

235. Lichia vadigo 268 

236. Chorinemus Sancti Pétri •...••..• 279 

8. 
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23j. Trachinotus pampanus . . • .T. ;Tr; r. . ;*• . .vîs-à-vîslapage 3o6 

2 38. uépolectus stromateus . . • • 334. 

aSp. Rhjnchobdella ocellata % . . 33a 

340. Mastacembelus armatus 338 

341. Notacanthus nasus 346 

343* Aplodaciyhis punctatus 354 

343. jiphritis Ur^illii dSj 

344. Boi^ichtus diacanthus 36o 

346. Scorpis georgianus * 374 

1. Les planchas 333^ 333^ 334> 335^ 336^ 337, 338^ 33g^ 2^0, 2/^1, 2^2, 
343 > 344 > ^45 > fieront délirrées arec le yolame suirant. 
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On trouve chez le même libraire à Paris et à Stras ourg^^^^ 

TRAITÉ D'ORNITHOLOGIE, ou Tableau "'^*'>f *|!?«ti^* <>»^^-^S^ *'°*i^' 
ordres, fannllcs, tribus, genres, sou^genres et ^^/^ ^ ^'^^f^e, réunies dans le» 
rement neuf, formant Je caUloguc le plus complet de» espec j„„j ^ de 

collection» publiques de la France: par R.P.LESSON, 2 >ol. u» 
119 planches noires. 4o fr.; colonees, 120 fr. guerre ; par 

COURS ÉLÉMENTAIRE DE GEOGNOSIE fait '»" f ^Pf Vtî. in^.% a^ec 7 
BOZET, lieutenant au corjis des ingenieurs-gcographes . 

DEsTr^TION DES COQOLLES CARACTÉRISTIQIJTES^DES TER- 
RAINS; par M. O. P. DESHATES; i vol. .n-8. , a.ec 14 P»" iVtTRE, 

RECHERCHES HISTORIQUES ET CRITIQUES S^ fj^^^^^I 
LES CAUSES ET LE TRAITEMENT DU CHOI^^lJ^.^.^ppliquérs 

rope, de l'Inde, de Russie, de Pologne cl aulr« contrées, spec.ale.nen PP 4 
à rhvgiène publique; par FODERB*, in-S. b Ir. _^^ »T«ï^ï?«i rt sur 

CONSroÉRATIONS SUR LE CHOLÉRA -MORBUS DES ^O^et^»- 

les moyens d'atténuer sa propagation «^ *» 8'^»^f ^P'» V,f .hef de ^'o r M^e - clc ; 
Officier de la légion d'honneur, ancien médecin en chet Ue 

DE L'ORGANISATION MÉDICAl^ EN FRA^^EJ Mén^^^^^^^ ^d'^'^'dS 
une médaille d'or au concours ouvert en 1829 par la '=«^.'«'* »^^^*^ 
de Marseille ; par le docteur VICTOR STtKBEa ; .n-8. a fr. 2 -> c. 

iFrn\«{ SUR LES PRISONS, présentées en forme de cours au pn»>lic ae 

^îrHn en SIST827 par le docteur JCTJUS; ouvrage traduit de VaW^uy^nA 
pr H. L*GABl»nTTE' avocat; accompagnées de note, du traducteur et de 
Si. MiVtbbmeyER , professeur à l'université de Heidelbcrg; 2 vol. m-8. ayeo 
6 planches. 1 5 fr. 

VOYAGE EN RUSSIE : Lettres éciîlefi en 1829 par LKOTV RKrjOUAIl» M 
BUSSIOBRE ; I vol. in-8.% avec les plans de S.-Pélersbourg et de Moscou. 6 fr. 

DE LA GRÈCE MODEREE ET DE SES RAPPORTS AVEC I.-ANXI- 
OUITÉ, P^r EOG. QDirVEx; in.8.' 6 Ir. 

1 A VîE CONTETVIPLATIVE, ASCÉTIQUE ET MONASTIQXJIE CHEZ 

^E^IiÎdOIJS ET CHEZ LES PEUPLES BOUDDHIiSTES ; par j. J. 
BOCHINGER *, in-8." 4 fr. l 

TRAITÉ DES ARBRES FRUITIERS, pnr piJHAMEi. ou itiOlsCKAU; 
nnm^lle cdilion , augmentée d'un grand nombre de fruits, les uns échappes aux 
rP< Wrcbcs de Duhamel , les autres obtenus depuis des progrès de la culture , par 
A m>lTEAU et p. TURPIN; ouvrage orné de figures imprimées en couleur et 
r/in,ichces au pinceau sur les originaux peints d'après nature par les auteurs 
mêmes ; 6 vol. in-fol., papier Jésus vélin, en 7a livraisons de 6 planches, avec 

Soixante-six livraisons sont publiées, il en paraît une nouvelle tous les deux 
mois Chaque livraison: 3o fr. — Les nouveaux souscripteurs peuA iit retii. - î 
livriisons a raison d'une ou de plusieurs par mois. 
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